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APPROBATION.

J
’A Y lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier

, ce Traité

des Pierres Gravées

,

ôc je n’y ai rien trouvé qui n’en falTe fou-

haiter l’imprefTion. A Paris ce cinq Juillet 1743 .

GROS DE B OZE.

P RI VI L E G E DU ROI.

L OUIS parla grâce de Dieu , Roi de France 8c de Navarre ; A nos amez
8c féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des

Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs

,

Sénéchaux , leurs Lieutenans civils , 8c autres nos Jufliciers qu’il appartiendra ,

Salut. Notre bien amé Pierre -Jean Mariette, Imprimeur 8c Li-
braire à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté, Nous a fait expofer, qu’il

défireroit imprimer 8c donner au public un ouvrage qui a pour titre , Traité

des Pierres Gravées , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour
ce néceffaires^ , A ces causes, voulant favorablement traiter l’Expofant:

Nous lui avons permis 8c permettons par ces Préfentes , défaire imprimer ledit

ouvrage en un ou plufieurs volumes , 8c autant de fois que bon lui femblera , 8c

de le vendre , faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume, pendant le tems
de dix années consécutives , à compter du jour de la date defdites Préfentes. Fai-
fons défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité 8c condition qu’elles foient

,

d’en introduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéïlfance. Com-
me auffi à tous Libraires 8c Imprimeurs , d’imprimer ou faire imprimer , ven-
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucuns ex-
traits , fous quelque prétexte que ce foit, d’augmentation, correèlion , change-
ment , ou autres , fans la permifïïon expreffe 8c par écrit dudit Expofant

, ou de
ceux qui auront droit de lui , à peine de confiscation des exemplaires contre-

faits, de trois mille livres d’amende contre chacun des contrevenans, dont un
tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , 8c l’autre tiers audit Expofant

,

ou à celui qui aura droit de lui , 8c de tous dépens, dommages 8c intérêts; à la

charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le regiftre de la

Communauté des Libraires 8c Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date

d’icelle
;
que l’impreffion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume, 8c non

ailleurs , en bon papier 8c en beaux caractères , conformément à la feüille im-
primée 8c attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes

;
que l’Impé-

trant fe conformera en tout aux Reglemens de la Librairie , 8c notamment à ce-

lui du dixiéme Avril mil fept cens vingt-cinq
;
8c qu’avant que de l’expofer en

vente , le manuferit ou imprimé qui aura lervi de copie à l’imprdïion dudit

Ouvrage , fera remis dans le même état où l’Approbation y aura été donnée

,

ès mains de notre très- cher 8c féal Chevalier le fieur Dagueffeau, Chancelier

de France, Commandeur de nos ordres, 8c qu’il en fera enfuite remis deux
Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique ,

un dans celle de
notre Château du Louvre, 8c un dans celle de notredit très-cher 8c féal Che-
valier, le fieur Dagueffeau, Chancelier de France, le tout à peine de nullité

des préfentes. Du contenu dcfquelles vous mandons 8c enjoignons de faire

jouir ledit Expofant ou fes ayans caufe , pleinement 8c paifiblement , fans

fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la co-
pie des Préfentes

,
qui fera imprimée tout au long , au commencement ou à la

fin dudit ouvrage , foit tenue pour dûëment figmfiée , 8c qu'aux copies colla-

tionnées par l'un de nos amez 8c féaux Confe-illers 8c Secrétaires , foi foit ajou-



tce comme à l’original. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce

requis , de faire pour l'exécution d’icelles , tous Actes requis 8c néceffaires , fans

demander autre permiffion , 8c nonobftant Clameur de Haro , Charte Norman-
de , 8c Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donne’ à Verfailles le

vingt-quatrie'me jour du mois de Mars l’an de grâce mil fept cens quarante-
fept , 8c de notre Régné le trente-deuxieme. Par le Roi en fon Confeil.

S A I N S O N.

Regîflré fur le Regifire XI. de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs

de Paris , N°. 781 .fol. 68p. conformément aux anciens Reglemens confirmés par ce-

lui du z8. lévrier 17x3. A Paris , le dix-huitiéme Avril 1747.

Signé , G. C AV E L I E R , Syndic.

E R RA T A.
p
J- Age 28. ligne ip. Jacinthe , lifez Hyacinthe.
Pag. 31. Note , col. 1. lig. j. Lapidaires, lif. Jouaillicrs.

Pag. 41. lig. 1. Une fuite nombreufe qui, 8cc. Arrangez ainft la phrafe , Une fuite

nombreufe de Portraits des grands hommes de l’Antiquité
,
qui ne feroit pas

moins fatisfaifante.

Préface Hiflorique , à la tête de la deuxième Partie , pag. xj. lig. 25. après Cachet de
Michel-Ange , ajoutez 8c de la Bataille.

II. Partie N°. xxi. au titre , effacés ces mots , ou Hématite.



AVER TISSE MENT.

M ON premier projet s’étoit borné à donner au

Public les feules Pierres Gravées du Cabinet du Roi
, <k

je crus ne devoir placera la tête de ce Recueil d’Effam-

pes qu’un Difcours préliminaire , où ne parlant qu’en

général du mérite des Pierres Gravées, j’en dirois cepen-

dant allez pour faire fentir combien il eft avantageux

d’en acquérir
, & d’en cultiver la connoilfance.

Je me flattois d’avoir alfez heureufement rempli cet

objet
,
pour n’avoir plus qu a faire palfer mon travail

fous les yeux de quelques perfonnes très -capables d’en

juger, accoûtumées d’ailleurs à m’aider de leurs lumiè-

res , de à m’honorer de leurs confeils. L’attention que

j’avois eue de les confulter féparément
, ne produifit

point de variété
,
moins encore d’oppoftion dans leurs

fentimens. Tous fe réunirent à m’exhorter
, comme de

concert , à pouffer beaucoup plus loin mes recherches ;

aucun auteur n’ayant jufqu’ici traité la matière avec une

certaine méthode ,
ni dans l’étendue convenable.

Soumis à leur décifion
,

je me formai un nouveau

plan :
je fuivis pas à pas l’origine & les progrès de la

Gravûre chez les Anciens. J’examinai l’ufage qu’ils fai-

foient des Pierres Gravées pour les Sceaux & les Cachets

,

les Bagues & les Anneaux , les Bracelets
,
les Agrafes &

autres Ornemens
, & je découvris

,
chemin faifant

,

à quel point ils en avoient porté le goût
, l’eftime & le

prix : Je m’attachai enfuite à diftinguer les différentes

manières de graver des Grecs & des Romains & des



A VE RT I S S E M E NT.
autres anciens Peuples , & à rendre cette différence pal-

pable aux yeux des Amateurs , en leur dévoilant tout

ce qui les caraétèrife * & ne me laiffant toucher que par

ce qui m’a paru être véritablement beau
,
je n’ai pas plus

héfîté à marquer les incorrections de certaines parties

d’ouvrages ,
admirables d’ailleurs

,
qu’à en relever l’élé-

gance & les finefTes.

De la manière de graver des Anciens
,
j’ai pafTé à cel-

le des Modernes qui ont fait revivre parmi nous cet

Art précieux
,
j’en ai jugé avec la même impartialité ;

& fi ces derniers font les feuls fur la vie & les talens de

qui je me fuis un peu étendu ,
c’eft que je n’ai pas eu

les mêmes fecours par rapport aux anciens Artiiles

,

dont on ne trouve communément que le nom dans

l’Hiftoire
,
ou fur les ouvrages mêmes qui font fortis de

leurs mains.

Après avoir traité des articles fi intéreffans , il n’étoit

pas naturel que j’oubliaffe celui des diverfes fortes de

Pierres fines que les Anciens ôc les Modernes ont égale-

ment employées pour fervir de fond & de bafe à leurs

Gravûres. J’en donne donc une notice fommaire, c’ell-

à-dire que je n’en parle que relativement à mon objet

,

fans m’engager dans des difcuffions Phyfiques & d’Hif-

toire naturelle, qui ne font pas de mon reffort. Je déve-

loppe enfuite le Méchanique de l’Art de graver fur ces

Pierres
;
je l’enfeigne en quelque forte

,
par le foin que

je prends de détailler tous les procédés du Graveur
, &

de décrire la forme , la pofition & l’emploi des outils

qui lui font propres. J’explique aufli comment on par-

vient à imiter, à contrefaire avec des verres de couleur

ou autres fortes de Pâtes
,
les véritables Pierres gravées

,



A VERTI S SE ME NT.
la manière d’en tirer de belles Empreintes 3 pour en for-

mer à peu de frais des fuites nombreufes aufii inftruéti-

ves que les Originaux mêmes ; ne dédaignant fur cela

rien de ce qui peut contribuer à l’exaéte connoiffance

d’un Art qui mérite d’autant plus d’être approfondi

,

qu’il l’a moins été jufqu a préfent.

Voilà ce que le premier Volume renferme de plus

effentiel
,
car je n’ofe qualifier ainfi l’article par lequel

il finit
,
quoiqu’il ne m’ait guères moins coûté : C’eft un

Catalogue ,
une efpèce de Bibliothèque raifonnée de

tout ce qui a été écrit & publié fur les Pierres Gravées 3

Traités généraux
,
Defcriptions de Cabinets } Recueils

de Gravûres 3
Differtations particulières

, Livres même
ou ce n’efi: que par occafion 3 & comme accidentelle-

ment
,
qu’il fe trouve des Pierres Gravées : rien n’a été

obmis. J’ai tâché de donner l’idée précife de chaque ou-

vrage 3
de marquer ce qu’il a de fingulier

3 les différen-

tes éditions qui en ont été faites 3 le fuccès quelles ont

eu 3
les difputes quelles ont quelquefois fait naître par-

mi les Gens de Lettres ,
le jugement que les Sçavans en

ont porté -, & fi je me fuis permis de dire aufii ce que

j’en penfois , j’ai toûjours cherché à le faire fans pré-

vention.

J’ai confacré tout le fécond Volume à la repréfenta-

tion des plus belles Pierres Gravées en creux du Cabi-

net du Roi y qui ayant d’abord été delfinées avec autant

de goût que d’intelligence 3 & enfuite confiées à un bu-

rin léger & facile ,
quoique ferme & précis

3 ne peuvent

manquer de plaire aux Connoiffeurs. J’en ai expliqué fé-

parément tous les fujets compofés 3 & j’ai ufé de la liber-

té qu’on m’a donnée de mettre à la tête de cette portion
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du Cabinet de Sa Majellé, une Préface Hilforique

,
qui

contient toutes les fîngularités que j’en ai apprifes de

divers Mémoires imprimés & manufcrits
, ou d’une fim-

ple Tradition ; de forte que cette fécondé Partie
,
qui

originairement devoit être la feule , femble n’être pré-

cédée de tout ce qui forme le premier Volume, que

pour terminer l’ouvrage avec plus de diftinétion , d’a-

grément & d’utilité.

LA première Partie de cet Ouvrage ayant été imprimée pendant

le cours de la dernière Guerre , on ne s'étonnera pas d'y trouver

PEmpereur heureufement régnant y qualifié du fimple Titre de

Grand Duc ,& PImp erat rice fon Augujle Epoufe , de celui

de Reine d'Ho n g rie : Le Traité de Paix qui vient de rendre

le calme à PEurope , indique ajjez le changement que je ferois aujour-

d'hui à Pune & à Pautre de ces qualifications.

TRAITÉ



TRAITE
DES

PIERRES GRAVÉES•

S’IL eft vrai, comme l’a très-judicieufement obfervé Cicé-

ron, (
a

)
que les inventions qui ont le befoin pour principe,

ont dû précéder celles qui n’ont pour objet que le plailir , ôc

quelles font de toute antiquité , l’on ne fçauroit faire remonter

allez haut l’origine de la Gravure. Les premiers hommes furent

fournis aux mêmes pallions qui nous agitent. A peine étoient-ils

entrés dans le monde
,
que devenus le joüet de l’ambition ôc de

l’amour-propre , ils oferent former le delfein de s’éternifer , en

tranfmettant leurs aêtions à la poftérité. Ils auroient voulu , s’il

eût été polfible , lui communiquer jufques à leurs penfées , ÔC

verfer les fentimens de leur cœur dans celui de leurs defcen-

dans. Projet hardi , ôc qui auroit pû tourner à l’avantage de la

fociété , s’il eût été dirigé par la fagelfe , mais projet dont l’exé-

( a) NeceJJîtatis inventa antiquiora Junt ,
quant voiuftatis. Cic. de perf. Orat.



2 TRAITE

'

cution devenoit abfolument impraticable , vis-à-vis de gens dé-

pourvûs du fecours de 1 écriture.

On fe contenta dans les commencemens d’ériger des mafles

de pierres : c’étoit un moyen de fe perpétuer dans la mémoire

des hommes , aufli durable qu’il étoit fimple. Si ces monumens

informes eulfent été fufceptibles par eux-mêmes de fixer des

idées , il n’en eût pas fallu davantage ; mais de fimples amas de

pierres brutes , entalfées les unes fur les autres , d’immenfes

quartiers de rochers tout nuds , n’étoient propres qu a arrêter les

regards , ôc à exciter la curiofité ; ils demeuroient muets pour

quiconque ignoroit le fujet qui les avoit fait accumuler
; ôc la

vanité des hommes en fouffroit.

Bientôt, jointe au befoin , ôc fécondée de l’indultrie , elle

imagina un nouvel art de s’exprimer : elle prit en main le ci-

feau , Ôc traçant fur les pierres des figures auxquelles furent at-

tachées des lignifications particulières , elle donna en quelque

façon la vie à ces pierres , ôc parut les avoir doüé du don de la

parole, (a) Un ferpent étendu, ou replié en cercle, la repré-

fentation d’un animal , celle d’une plante, un œil, une main,

quelqu’autre partie du corps humain , un inftrument propre à la

guerre , ou aux arts, quelques traits finguliérement combinés,

devinrent autant d’exprellions ôc d’images , ou , fi l’on veut , au-

tant de mots
,
qui mis à la fuite l’un de l’autre , formèrent un

difcours complet ôc fuivi. Cette efpéce d’écriture pouvoit n’être

pas entendue de la multitude : nos lettres étoient-elles plus fa-

milières au commun du peuple il y a quelques fiécles ? Mais les

perfonnes inftruites avoient l’intelligence ôc la clef de ces fym-

boles , ôc cela fuffifoit pour remplir l’objet qui les avoit fait

créer.

C ’eft ainfi que prirent naiffance les Hiéroglyphes , dont tou-

tes les nations ont conftamment fait ufage , avant qu’elles eul-

fent la connoiffance d’un alphabeth. (b) Telle fut en même

(a) Diodor. Sicul. lib. 4. c. 1. Tacit.

Ann. lib. xi. c. 14.

(b) Les Mexicains 8c les Pe'ruviens ne
connoifloient point d’autres cara&ères
que les Hiéroglyphes, lorfque les Eipa-

gnols firent la conquête de leur pays.

Monfieur The'venot nous a confèrvé

dans fon Recueil de Voyages un frag-

ment de Livre Mexicain écrit de cette

manière.



DES PIERRES GRAVEES. 9

tems l’origine de la Gravure. Les Ethiopiens furent les premiers

inventeurs de cette écriture myftérieufe, (a) à laquelle on don-

na le nom de facrée : 6c les Egyptiens , le peuple le plus poli

qu’il y eût alors, ôt celui à qui l’on attribue la découverte de

tous les arts utiles , faifirent avec emprelîement ce nouveau

fecours
,
qui leur offroit , Ôc qui fembloit leur affûrer même une

immortalité vers laquelle tendoient tous leurs délirs. Ils prodi-

guèrent les hiéroglyphes; leurs colonnes, leurs obélifques, les

murs de leurs temples , de leurs palars , ôc de leurs fépultures en

furent furchargés. S’ils érigeoient une ftatue à un homme il-

luftre , des fymboles tels que nous les avons indiqués , taillés fur

la ftatue même , en traçoient l’hiftoire : De femblables caractè-

res peints fur les momies , mettoient chaque famille en état de

reconnoître dans la fuite les corps de fes ancêtres. Tant de mo-

numens devinrent les dépofitaires de toutes les connoiflances

des Egyptiens ; ôc il n’y a pas lieu de douter qu’on ne pût ap-

prendre fur ceux qui nous reftent les détails de la Théologie

,

de l’Hiftoire, ôc même de la Philofophie de cette nation fça-

vante , fi
,
par la longue fuccelfion des tems , les caractères qui

y furent mis autrefois , n’étoient devenus pour toûjours des énig-

mes inexplicables. Il ne faut
,
pour s’en convaincre

,
que fe rap-

peller le voyage de Germanicus dans la haute Egypte. Ce Prin-

ce étant arrivé à Thébes
, y vit d’anciens monumens chargés

d’hiéroglyphes, ôc fe les étant fait expliquer, dit Tacite, {b)

par de vieux Prêtres du pays , il y apprit une infinité de faits

mémorables.

Comme une première découverte conduit naturellement à

une fécondé , furtout lorfqu’elles ont toutes deux à peu près

la même fin , on doit préfumer que les Egyptiens qui gravoient

fi fréquemment , ôc avec tant de facilité fur des matières aulfi

dures que font le granité
, le bafalte , ôc tous les autres marbres

des carrières de l’Egypte , n’ignorerent pas long-tems l’art de

graver en creux fur toutes les efpéces de métaux , ôc fingulié-

rement en petit fur les Pierres fines , ôc fur les Pierres précieu-

( a
)
Diodor. Sic. ut fuprà.

( b) Tarit. Annal. I. z. c. 60.
( c ) Genef. xli. 4*.
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Tes.

( c )
L’anneau que Pharaon ôta de Ton doigt, pour le met-

tre à celui de Jofeph , lorfqu’il le revêtit de toute Ton autori-

té , ôc qui ,
félon les Interprètes , étoit le fceau royal

, ne peut-

il pas être apporté en preuve ? Et n’en peut-on pas encore ti-

rer une fécondé , de ce que les Ifraëlites au fortir de l’Egypte

,

avoient parmi eux des Artiftes qui fçavoient graver en creux fin-

ies Pierres précieufes ? Car il eft bien naturel de penfer que ce

peuple, qui en quelque manière étoit né au milieu des Egyp-

tiens, avoit puifé chez ces derniers la connoiffance de la plu-

part des arts qu’il cultivoit. Avant que d’entrer en Egypte
, il

eft certain que les Ifraëlites portoient déjà des anneaux. Tha-

mar (a) en reçoit un de fon beaupere Juda
; mais ces anneaux

étoient ,
félon toute apparence , fans aucune gravure

; il n’a pas

du moins encore été fait mention de gravure en creux dans l'hif-

toire du peuple de Dieu. Le même peuple s’eft-il affranchi par la

fuite de la dure tyrannie que les Egyptiens exerçoient fur lui ;

Moyfe (^)parle avec éloge deBéféléelde la Tribu de Juda, qui

rempli de l’efprit de Dieu
,
grava les noms des Enfans d’Ifraël ou

des douze Tribus, fur les differentes Pierres précieufes dont

étoient enrichis l’Ephod ôc le Rational du Grand Prêtre.

Je ne rechercherai point quelle a été l’origine des anneaux
;

celle qu’on leur donne eft enveloppée de fables , ôc elle annon-

ce par conféquent une antiquité profonde. L’on a dit que Jupiter

ayant délivré Prométhée du fupplice éternel auquel il avoit été

condamné , voulut que ce fier mortel portât le refte de fes jours

un morceau du rocher d’où il venoit d’être détaché , enchâflè

dans un anneau de fer
; ôc l’on prétend que ce premier anneau

,

marque d’infamie , eft
,
pour ainfi dire , le germe de tous ceux

que les autres hommes s’arrogèrent dans la fuite par oftentation.

Mais Pline ( c
)
mettoit avec raifon cette hiftoire au rang des

contes frivoles.

Ce qu’on ne peut contefter , c’eft que l’art de la Gravûre fur

les Pierres fines
,
qui avoit pris naiflance dans l’Orient

, y fut

toujours cultivé depuis fans interruption , moins pour fatisfaire

(4) Genefe xxxviii. 18.
|

(c) Plia. lib. 33. c. 1.

( b ) E.toi. xxv. 30. & xxxix. C. 14. 1

à
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à un vain appareil de luxe
,
que par la néceflité où fe trouvoient

les peuples de ces pays-là , d’avoir des cachets
; car aucun écrit,

aucun a&e n’y étoient tenus pour légitimes ôc pour authentiques

,

qu’autant qu’ils étoient revêtus du fceau de la perfonne qui les

avoit ditlés. Voilà pourquoi Jézabel (a) écrivant une lettre au

nom d’Achab , a foin d’y imprimer le cachet de ce Prince
, afin

que fes ordres foient exécutés ponctuellement , ôc fans aucun

examen. La même coutume regnoit à la Cour des Rois de Per-

fe : ces Princes portoient un anneau auquel on avoit recours

toutes les fois qu’il falloit mettre le fceau aux aêtes émanés du

Thrône. L’Ecriture fainte le dit pofitivement {b ), ôc les Auteurs

profanes ont décrit l’anneau de Gigès (c) , ôc celui de Darius.

Alexandre vainqueur du Roi des Perfes , fe fervoit du cachet de

ce Prince (
d

)
lorfqu’il avoit à cacheter des lettres deftinées pouE

l’Afie. Et afin qu’on ne croie pas que ces fortes d’anneaux

étoient feulement un des appanages de la Royauté
,
qu’on ouvre

encore les Livres faints , (e) qu’on confulte Hérodote (/) ,

l’on y verra qu’à Babylone les Grands avoient chacun leur

cachet particulier.

Cependant, s’il faut en croire Pline l’Hiflorien , cette an-

cienne pratique d’appofer un fceau fur les écrits , étoit abrogée

de fon tems en Egypte ôc dans tout l’Orient. L’on s’en tenoit

à la feule écriture ;
elle avoit le même dégré d’autorité

,
que fi la

pièce eût été munie d’un cachet. Non - feulement l’Orient,

mais prefque toutes les nations foumifes à l’Empire Romain ne

fe fervoient plus d’anneaux
; ôc comme le contraire fe pratiquoit

à Rome, Pline s’eft cru fans doute obligé de faire cette obferva-

tion
,
qui en effet devenoit importante. Je ne penfe pas du moins

qu’on puiffe donner un autre fens au paffage (g )
qui fait l’objet

de cette difcufïion
; ôc j’ai peine à croire que le Sçavant (

h )

qui a cru y appercevoir que les Egyptiens ôc les Orientaux n’ex-

primoient plus alors de figures fur leurs cachets , mais feule-

(a) S-Reg. xxi. 8.

(b) EJlher. ni. io. vm. 8.

( c ) Plato in Politic.

( d) Quint. Curt. lib. 6 .

( e ) Daniel vi. 17.

( f) Ha0dot. lib. 1

.

(

g

) Nullos omnino annulos major pars

gentium, hominumque qui fub nojlro Im-
peria degunt , hodieque habet : non fignat

Oriens aut Ægyptus , etiam nunc , literis

contenta folis. i
J
lin. xxxm. 1.

ih

)

Baudelot , Util. des voy. t. 1
. p. jo/.
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ment des cara&ères , ait été bien fondé à foutenir une explica-

tion
,
qui me paroît aufli hazardée

,
que finguliére. Loin d’être

foutenue d’aucune preuve
,

j’ofe dire quelle eft démentie par

les Pierres gravées mêmes. L’on en connoît bien quelques-unes

qui portent des infcriptions Grecques, ou Latines, fans aucu-

nes figures ;
mais jufqu’à préfent l’on n’en a point produit avec

de telles infcriptions en d’autres langues.

Quant à l’obfervation de Pline, quelque fens qu’on lui donne,

je fuis fort éloigné de l’attaquer, ôt je n’ai point deffein de

l’infirmer. Je fuis perfuadé que cet Auteur eft fidèle dans fon

récit ;
mais cela n’empêche pas que dans plufieurs contrées de

l’Orient , ôt finguliérement dans la Judée, les peuples ne fuflent

demeurés dans l’ufage d’avoir des anneaux. C’étoit même une

marque de diftinêtion
; ôt lorfque l’Enfant prodigue revient trou-

ver fon pere , celui-ci qui ne met aucune borne à fa joie
, lui

en fait donner un
( a ). L’Apôtre Saint Jacques ( b ) remarque

aufli qu’un homme qui parodient en public avec un anneau d’or,

attiroit fur lui une confidération particulière.

Il n’eft pas moins confiant que les Egyptiens , ôt les prin-

cipales nations de l’Afie n’avoient rien perdu de leur ancien

attachement pour les Pierres gravées. A quelqu’ufage qu’ils

les deftinaffent , ils continuoient toujours d’en faire graver, ôt

d’y faire repréfenter leurs Dieux , les portraits des perfonnes

de diftin&ion, enfin tout ce que leur imagination leur fuggé-

roit. On fçait que Mithridate en avoit fait un amas fingulier (c) ;

ôt lorfque Lucullus
(
d ) , ce Romain fi célébré par fa magnifi-

cence ôt par fes richefies , aborde à Alexandrie , Ptolehnée

uniquement occupé du foin de lui plaire , ne trouve rien dans

fon Empire de plus précieux à lui offrir
,

qu’une Emeraude

montée en or, fur laquelle le portrait de ce Prince Egyptien

étoit gravé. Celui de Bacchus l’étoit fur la bague de Cléopâ-

tre , ôt le Graveur s’y étoit montré auffi fin courtifan
,
que fu-

périeur dans fon art. Je rendrois mal la penfée de l’ingénieux

Artifte ,
fi pour exprimer le tour élégant qu’il avoit fçu lui don-

( c) Plin. lib. xxxvn. i.

( d ) Plutarc. in vita Lucnlli.

(a) Luc. xv. 22.

( b ) Efifi. S. Jac. n. i.
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aer> j’empruntois d’autres termes que ceux d’une jolie épigram-

me qui courut alors. On y fait parler ainfi la Gravure.

Chef-d’œuvre d’un fçavant burin ,

33 Je fuis la Deïté qui prélide à l’Yvrefle
;

33 Mais dans cette Améthyfle
,
un pouvoir fouvcrain

,

33 Sous le mafque de la Sagefle

,

33 Me déguife 6c me donne un frein.

» Riche ornement des doigts de la Reine charmante

33 Que le Nil orgueilleux voit briller fur fes bords,

33 II falloit qu’au milieu de mes divins tranfports

,

33 Je pulîe
,
fous les yeux d’une cour médifante

,

33 De la fobrieté conferver les dehors.

Cette épigramme eft la neuvième du livre quatrième chapitre

xviii. de l’Anthologie. M. Hardion s’eft donné la peine de la tra-

duire
, ôc ileft entré fi parfaitement dans l’efprit du Poëte Grec

9

que je ne crains point de rapporter tout de fuite le texte original.

Eijuù /tédu w •yAvju.^a aoptiç %ç&ç , iv (PàptiQtç-p

TÎy^vjufictj. 'iîyvnç JL h aAAorah?.

AAAa KA&i07ruTpnç v zitap. cv yè ctvuasnç

3-sov vv'p&v aa/ tdei.

Le commerce maritime que les Etrufques faifoient avec un

grand fuccès , les ayant rendu puilfans 9 Ôc les ayant mis en

liaifon avec les Egyptiens , les Phéniciens ôc quelques autres

peuples de l’Orient , ils apprirent les mêmes arts ôc les mêmes

fciences que ces nations profelfoient , ôc ils les apportèrent en

Italie. Car ce n’eft guère que parla voie du commerce
,
que les

hommes peuvent fe communiquer mutuellement leurs diverfes

connoilfances , ôc en fe donnant réciproquement ce qu’ils ont

chacun de particulier , former en quelque façon , de différens

peuples , une feule nation.

Les Etrufques commencèrent donc à fe familiarifer avec les

Arts , heureux fruits de la paix ôc de l’abondance. Ils cultivèrent

la Sculpture , la Peinture , l’Architecture , ôc ils ne montrèrent
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pas moins de talent pour la Gravure fur les Pierres fines. Mné-

farque
,
pere du Philofophe Pythagore , auquel plufieurs Sçavans

donnent pour patrie la Tofcane, exerçoit cette profefiion (a).

Ce que les Etrufques avoient vu faire aux Egyptiens
, ils le pra-

tiquèrent dans le même dégré d’exaCtitude
,
qu’un éléve en met

ordinairement dans l’imitation des ouvrages de fon maître. C’eft

ce qu’un fçavant Italien de nos jours (b)

,

qui joint à un grand

fonds d’érudition ôt à beaucoup de connoiffance de l’Antiquité,

une extrême fagacité dans fes découvertes, s’eft efforcé de mon-

trer
; ôt comme il me paroît avoir allez heureufement expliqué

cette matière
,
je ne puis mieux faire que d’expofer ici fon fenti-

ment. Cet Auteur fait voir que pour le choix des fujets , la ma-

nière de les traiter , le goût du deffein , le travail même , il y a

entre les Egyptiens ôt les Etrufques une conformité parfaite. Il

va plus loin : non-feulement il croit pouvoir affigner la même
époque aux ouvrages de ces deux peuples , il fait encore remonter

jufqu’au tems du fiége de Troye certaines Pierres
,
qu’il dit avoir

été gravées par les Etrufques ; ôt il ne craint point de les placer

même dans des fiécles encore plus reculés. C’eft afsurément don-

nerbeaucoup aux conjectures , ôt peut-être plus qu’il ne convient

,

mais il n’en eft pas moins vrai que les ouvrages de fculpture des

Etrufques
, ( ôt il n’en faut point féparer leurs Pierres gravées

)

portent avec eux, comme Pline (<r) lui-même le reconnoît, le

caraêtère d’une très-haute antiquité.

J’ajouterai qu’en une infinité de circonftances ces dernières

ont un rapport direCt avec les Pierres gravées des Egyptiens
; ôt

pour être convaincu de ce rapport , il me fuffira de faire obfer-

ver que les Egyptiens fe plaifoient à graver les images de leurs

Dieux , ôt celles de leurs Héros fur le revers de certaines pierres

taillées en forme de Scarabées , infeCte qui étoit chez ces peu-

ples le fymbole du Soleil
,
principe de la génération ( d ) , ôt qu’ils

regardoient encore comme une emblème du courage, dans la

perfuafion où ils étoient qu’il n’y avoit que des mâles parmi

(a) Buonarroti Dijfert.ad calcem Etrur.
Reg. Demjl.p.

(
b) G uri Mufeum Etrufi. p. 45 r.

G ) Rhit' lib. xxxi v. 7 .

( d ) Apul. metam. lib. 1 1.

Porphyr. in Euleb. Prapar. Evang. lib. 3.

3.

Ælian. de Anim. lib. ic. c. iy.

ces
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ces animaux. Ces fortes de Pierres étoient pour eux des préfer-

vatifs contre les décrets du Deftin
, & contre la malice des hom-

mes : ils en paroient leurs Divinités ,
ils en ornoient les habits

de leurs Prêtres
;
enfin ils en diftribuoient

, comme des mar-

ques d’honneur, aux perfonnes qui s’étoient diftinguées
, foit

dans les emplois militaires , foit dans Padminiftration du gou-

vernement. Or nous trouvons de ces mêmes Scarabées char-

gés de figures ôc de caraêlères Etrufques (a). Croira-t-on que

le hazard feul a déterminé deux nations fi éloignées l’une de

l’autre à donner à leurs Pierres gravées une forme fi exactement

femblable
, & en même tems fi bizarre ? N’eft-il pas plus raifon-

nable de penfer que les Egyptiens ont fervi en cela de modèle

aux peuples de l’Etrurie
,
qui fans doute , en adoptant les Sca-

rabées de l’Egypte ,
adoptèrent aulfi les pratiques fuperftitieufes

reçues chez ceux fur les pas defquels ils s’emprelfoient de

marcher.

Au refte , les Pierres gravées ainfi figurées ,
font prefque tou-

jours percées d’outre en outre , de façon à pouvoir être atta-

chées au col , ou au bras
,
palfées dans un cordon. Le fçavant

Auteur dont je m’appuie , eft perfuadé qu’originairement toutes

les Pierres gravées Etrufques , fans exception , étoient de ces

fortes de Talifmans , & que fi l’on en rencontre aujourd’hui qui

n’ont pas la forme de Scarabées ,
c’eft parce qu’on en a féparé

après coup , & dans des tems bien poftérieurs , la partie baillante

qui repréfentoit le Scarabée
,
pour pouvoir monter plus aifément

en bague , la partie plate fur laquelle il y avoit une gravure

en creux.

Je ne voudrois pas cependant garantir la certitude de cette

conjecture dans toute fon étendue. On lit dans Denys d’Hali-

carnalfe (b)

,

que le vieux Tarquin ayant vaincu les Etrufques,

fe fit un plaifir d’ôter à leurs Magiftrats les anneaux qu’ils por-

toient, & qui, autant qu’on en peut juger, étoient la marque

( a ) J’ai vît entre les mains de M. le

Comte de Caylus
,
qui en a fait préfent

à M. de Thoms, un de ces Scarabe'es,
dont la gravure repre'fente un foldat qui
fe baillé pour prendre une arme , avec ce

mot Etrufque <t<JWA > qui eft fans doute
le nom de l’Artifte. Elle e'toit percée d’ou-

tre en outre , 8c cette ouverture étoit

aufli ancienne que la gravure.

(b) Dion. Halicarn. lib. i.

C
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de leur dignité. Le même Hiftorien avoit fait obferver que les

anneaux d’or dont les Sabins fe paroient du tems même de Ro-

mulus ,
étoient une fuite du luxe ôc de cette mollefle que la

fréquentation des Etrufques avoit introduit chez ces peuples.

M. Gori lui-même
,

qui a formé la difficuté (a
) > & avant lui

Piètre Santé Bartoli (
b ), ont rapporté des monumens Etruf-

ques j où font des ftatues d’hommes ôc de femmes avec un an-

neau au doigt
;
ôc ce qui eft remarquable , ces anneaux ne con-

cilient point dans un fimple jonc , ce font de véritables bagues ,

munies d’un chaton alfez étendu , ôc qui certainement indique la

place d’une gravure. Je ne dois pas palfer fous filence cette fta-

tue finguliére de bronze repréfentant un Magillrat , ou un Au-

gure Etrufque
,

qu’on admire à Florence dans la Gallerie du

Grand Duc. On lui voit un anneau au doigt annulaire de la

main gauche , ôc cet anneau a encore la forme d’une bague. Je

ne diffimulerai point que M. Gori
(
c

)
qui a examiné depuis

moi cette llatue , avec toute l’attention que peut y apporter un

homme éclairé , ôc qui demeure fur les lieux , a jugé que le

Sculpteur n’a jamais eu intention de repréfenter une bague pro-

pre à fervir de cachet. Il fe fonde fur ce que la partie de cette

bague qu’on nomme le chaton , au lieu de préfenter une fuper-

ficie plate , comme la doit avoir un cachet , eft convexe ôc s’é-

lève un peu en dôme. Il prétend encore que fi le même Sculp-

teur avoit voulu figurer une bague enrichie d’une Pierre gravée

,

ou de quelque Pierre précieufe , ôc non une bague purement de

métal , telle que notre fçavant Critique la fuppofe , il n’auroit

pas manqué d’y adapter une Pierre réelle
,

lui qui pour repré-

fenter les prunelles dans cette ftatue, avoit inféré dans chaque oeil

une Pierre précieufe , imitant en cela ce qui fe pratiquoit aux

ftatues en bronze les plus remarquables. Mais fans s’arrêter à ces

raifons qu’il ne feroit pas difficile de combattre ,
ne fuffit-il pas

d’avoir montré que les Etrufques ,
ainfi que les Egyptiens,

avoient des anneaux
j ôc fi le cachet étoit inféparable de l’an-

neau chez ces derniers peuples
?
pourquoi vouloir qu’une nation

. (c) Obferv. ad Statuas antiq. Mujai

I Medic.f.Zj.
( a ) Gori in Mufeo Etmfco.
{b) Styolcri antichi.
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qui reconnoiffoit les Egyptiens pour fes maîtres

,
qui par rap-

port à fes Pierres gravées les avoit finguliérement pris pour fes

modèles , ôt qu’on annonce de plus fur ce pied-là , en ait ufé

autrement qu’eux ?

Le commencement des Arts ne fut point différent en Grèce

de ce qu’il avoit été en Etrurie. Ce furent encore les Egyptiens

qui mirent les inftrumens des Arts entre les mains des Grecs

,

en même tems qu’ils dictaient à Platon les principes de la fa-

geffe qu’il étoit venu puifer chez eux , & qu’ils permettoient

aux Légiflateurs Grecs de tranfcrire leurs loix
,
pour les établir

enfuite dans leur pays. Avant que les Grecs euffent entrepris

les voyages qui contribuèrent tant à les éclairer & à les polir

,

tout étoit informe parmi eux. Ils n’avoient
,
pour repréfenter

leurs Dieux
,
que des pierres mal taillées , ou des morceaux de

bois à peine dégroffis : ôc telles étoient les flatues qu’ils expo-

foient fur les autels à la vénération des peuples (a). Un fimple

cippe devenoit le portrait d’un homme illuftre qui avoit bien

mérité de la patrie
,
parce qu’on y lifoit le nom de ce citoyen ;

des morceaux de bois vermoulu fervoient de cachet
( b ). Les

Grecs demeurèrent dans cet état d’ignorance jufqu’au tems de

Dédale
,
qui le premier fçut animer la fculpture , en donnant

du mouvement à fes figures. Il vivoit vers les tems de la guerre

de Troye ,
environ douze cens ans avant Jefus-Chrift , & je

fuis perfuadé que dès-lors l’art de graver en creux fur les Pierres

fines , étoit connu en Grèce.

On ne manquera pas de m’objeéler
,
qu’Homère qui n’eft

pas moins admirable par fon exactitude , digne du plus parfait

Hiftorien, que par les charmes enchanteurs de fon ftyle, n’a

fait mention dans fes poèmes ni d’anneaux , ni de cachets,

ni de rien qui en approche. Au contraire ,
s’il s’agit de fermer

une lettre , ou de mettre en fureté fous une enveloppe quel-

qu’effet précieux
(
c

) , au lieu d’un fceau que les Anciens y appo-

foient ordinairement ,
il fe contente d’un lîmple lien. Pline en

a fait la remarque (d)> ôt il en a été tellement frappé
,
qu’il n’a

( a ) Paufanias en plufieurs endroits de

fon Voyage de Gre'ce.

(
b ) Theoph. hijior. lib. j. c. i. & Hejy-

ch'tUS in ©fi7nro'Ççul&-.

(

c

) Iliad. \. Gdyjf. S.

(ci) Plin. xxxiii. i.
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pas héfite de conclure que les Grecs qui afiiégeoient Troye
, n’a-

voient point encore l’ufage de l’anneau. Mais d’un autre côté

Plutarque (a) parle de l’anneau d’Ulyfle , fur lequel ce héros

avoit fait graver un dauphin , en mémoire du naufrage
, où fon

cher Télémaque auroit perdu la vie , fans le fecours de ces poif-

fons , amis de l’homme. Héléne , s’il en faut croire un Auteur

Grec cité par Photius
(
b) , fe fervoit pour fon cachet d’une Pierre

finguliére, dont la gravure repréfentoit un poilfon monftrueux. Et

fi l’on veut un témoignage encore plus précis (c), Polygnote, un

des plus anciens Peintres de la Grèce , qui vivoit vers la qua-

tre-vingt-dixième Olympiade , dans fon tableau de la defcente

d’Ulyffe aux enfers , avoit peint le jeune Phocus ayant à un des

doigts de la main gauche une Pierre gravée enchâlfée dans un

anneau d’or. Ce tableau étoit en grande réputation
;
les Gnidiens

l’avoient confacré à Apollon dans le temple de Delphes
; & cer-

tainement Polygnote n’y avoit rien mis au hazard. L’ordonnan-

ce montre un homme d’une érudition profonde , verfé dans la

lecture d’Homère ôt des autres grands Poètes , ôc qui non con-

tent de defliner correctement , ôt d’exprimer les pallions avec

force , apporte une attention finguliére à obferver les régies in-

violables du Coflume.

J’ofe donc me flatter qu’on ne me difputera point ce que j’ai

avancé , que dans ces tems fi éloignés ni les anneaux , ni l’art

de la gravure en creux n’étoient point ignorés des Grecs. Leurs

ouvrages pouvoient être fort imparfaits ;
les Arts ne faifoient que

de naître chez eux. Ce ne fut même que long-tems après que

l’on vit ces Arts fe dépouiller peu à peu de leur première ru-

defle
, pour prendre une meilleure forme entre les mains de ces

grands génies
,
qui prefque fubitement les conduifirent au point

de la perfection. Cette heureufe révolution dut arriver 3 à ce

que je penfe , vers la foixantiéme Olympiade. Théodore de Sa-

mos , fils deTéléclès, fleurifloit pour lors. C’étoit un Artifte

induftrieux
,

qui avoit vu l’Egypte (d) , & qui avoit trouvé

(<z) Plutarc. de folevtia anim.

(b) Ptolom. Hephefi. in Pliotio , cod.

ipo.

( c )Paufanias, Voyage de la Phocide,

traduit, de M. Gedoyn. t. 2. p. 384.

( d ) Paufanias, voyage d’Arcadie, t. 7-

p. j6z.

Diodor. Siciil.Jub fin. lib. 1.

l'Art
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l’art de jetter en bronze des ftatues d’un feul jet. Il avoit aufll

gravé cette Emeraude fameufe qui fervoit de cachet au tyran

Polycrate , & dont ce Prince faifoit fes délices , fans doute à

caufe de la gravure qui la rendoit peut-être unique
, ôc qui re-

préfentoit
, dit-on , une lyre

(
a ). L'on fçait que Polycrate avoit

réfolu de s’en priver : convaincu que les hommes ne font point

nés pour éprouver un bonheur confiant ,
il voulut interrompre

le cours de fes profpérités par quelques difgraces
;

il jetta lui-

même fa bague dans la mer; mais la Fortune qui lui préparoit

d’autres malheurs , la lui lit retrouver prefqu’aulTi - tôt dans le

corps d’un poilfon (b).

Quelque grands ôc quelque rapides qu’eulfent été les progrès

des Arts , ce ne fut cependant que dans le fiécle d’Alexandre (c)

qu’ils parurent dans tout leur éclat. Alors fe montrèrent les Apel-

les, les Ly lippes ôc les Pyrgotéles
,
qui partageant les faveurs

ôc les bienfaits de cet illuftre conquérant ,
difputerent à qui le

repréfenteroit avec plus de grâce ôc de dignité. Le premier y
employa fon pinceau avec le fuccès que perfonne n’ignore, ôc

Lyfippe ayant été choifi entre tous les Sculpteurs pour former

en bronze le bulle de ce Prince , Pyrgotéles fut feul jugé digne

de le graver. La nature ne produit point des hommes fi rares ,

fans leur donner pour émules d’autres grands hommes ;
ainfi l’on

vit fe répandre par toute la Grèce une multitude d’excellens

Artilles ; ôc pour me renfermer dans mon fujet , il y eut dans

toutes les villes des Graveurs d’un mérite dillingué. L’art de la

gravure en Pierres fines eut entre les mains des Grecs les fuc-

cès que méritoient des travaux aiïidus ôc multipliés ; il ne fallut

plus chercher de bons Graveurs hors de chez eux , ôc ces peu-

ples fe maintinrent pendant long-tems dans cette fupériorité. Les

Cyrénéens (d) étoient en réputation de Graveurs du premier

ordre: c’étoitune colonie Grecque. Cronius ôc Apollonides (e)

(a) S. Clem. Alexand. Padag. I. j.

Pline liv. xxxvn. ch. i. prétend que c’é-

toit une Sardoine-Onix admirable , qu-
elle étoit fans gravure , ëc qu’on la mon-
troit à Rome dans le temple de la Con-
corde

;
mais il me femble qu’on doit

s’en rapporter plutôt au témoignage d’Hé-

rodote , confirmé par raufanias,Denys

d’Halicarnaffe ,
Suidas : 8c d’autres Au-

teurs dignes de foi, qui tous aifurent que
c’étoit une Emeraude.

(b) Herodot. lib. 3. cag. 39. & feq.

(c) Il re'gnoit dans la cent fixieme

Olympiade.

( d) Ælian. var. hift. I. 1 1. c. 30.

( e ) Plin. /.xxxvn. c.i.

D
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fc rendirent très -célébrés dans cette profeffion , ainfi que le

fameux Diofcoride (a), qui étant venu à Rome , mérita fous

Augufte le même honneur qu’Alexandre avoit autrefois accordé

à Pyrgotéles. Je pourrois encore nommer Solon le concurrent

de Diofcoride ,
Hyllus difciple de ce dernier , Pamphyle , Al-

lion, Philémon ,
Afpafe , Tryphon

, Plotarque
, ôt beaucoup

d’autres , dont les noms fe font confervés fur leurs gravûres ;

mais comme nous ignorons entièrement tout ce qui concerne

ces Artiftes , ôt qu’on ne fçauroit même fixer le tems , ni le lieu

où ils ont vécu, une plus longue énumération me femble inu-

tile
;
elle n’apprendroit rien. Je ferai feulement obferver qu’on

ne trouve guère fur les belles Pierres gravées d’autres noms que

des noms Grecs , nouvelle preuve que les meilleurs Graveurs

font prefque tous fortis du fein de la Grèce.

Quand on réfléchit fur le génie des Grecs , il ne paroît point

furprenant de rencontrer chez eux un fi grand nombre d’Artiftes

occupés à graver fur les Pierres fines. L’on ne voit point que

l’ufage des anneaux ôt des Pierres gravées fut reftraint dans la

Grèce à certaines perfonnes , ôt à un certain nombre de condi-

tions
; tout le monde pouvoit en avoir , ôt rien n’étoit plus pro-

pre à fatisfaire la vanité d’un peuple qui fut toujours extrême-

ment avide de gloire. C etoient autant de monumens , où fans

beaucoup de dépenfe , Ôt fur une matière durable , chacun pou-

voit librement faire mettre fon portrait ,
ou exprimer les aêtions

qui l’avoient illuflré. Si un Athlète , fi un homme doiié de quel-

que talent avoit remporté le prix dans les Jeux; fi un foldat s’étoit

fignalé à la guerre ,
il fuifoit graver cet événement fur une Pierre

précieufe
,
qu’il portoit enfuite comme un trophée de fa victoire.

Les Grecs étoient nés fort fuperftitieux ; ôt c’étoit encore pour

ceux d’entre eux qui avoient des fentimens plus vifs de reli-

gion
, un moyen bien naturel d’entretenir leur piété. L image

d’une Divinité gravée fur une Pierre portée en bague , s’offroit

fans ceflfe aux yeux de celui qui y avoit attaché fa confiance

,

ôt le fortifioit dans fa croy ance.

( a ) Il écrit ainfi fon nom en Grec :

ATO^KOYPIAHS
, 8c le plus fouvent

,

AIOCKOYPIAOY au génitif; il femble

par conféquent qu’on devroit le nommée
Diofcitride

;
mais l’ufage a prévalu , on

le nomme avec Pline Diofcoride.
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Avant que les Romains euffent lié aucune habitude avec les

Grecs, dès les premiers tems de la République, fous les Rois

mêmes , ils portoient déjà des anneaux. Mais cet ufage n’étoic

pas univerfel
,
puifqu’au rapport de Pline

( a ) , de toutes les fta-

tues des Rois Romains qui étoient au Capitole , les feules flatues

de Numa ôt de Servius Tullius étoient avec des anneaux. Ceux

des Sénateurs ne furent dans les commencemens que de fer;

& l’on appercevoit des vefliges de cette première fimplicité dans

la cérémonie des mariages, ainfi que dans celle duTriomphe
(
b).

Dans l’une l’époux faifoit préfent à fon époufe d’un anneau de

fer tout nud
;
dans l’autre le triomphateur avoit de même que

l’efclave qui lui mettoit une couronne d’or fur la tête , un fim-

ple anneau de fer au doigt. Ce fut dans cet appareil que Ma-

rius triompha de Jugurtha. Les Magiflrats que le Sénat envoyoit

en ambaffade , furent pendant un affez long-tems les feuls qui

eurent le droit de porter en public un anneau d’or
;
privilège

qui s’étendit à tous les Sénateurs fans dilltnêlion ,
ôt qui devint

enfin l’appanage des Chevaliers Romains. C’étoit la marque qui

diftinguoit le Noble du Plébéien ( c ). Ces derniers ne pouvoient

avoir tout au plus que des anneaux d’argent
; ôt fi quelques-uns

d’entr’eux étoient décorés d’un anneau d’or , ainfi qu’il arriva

au fameux Comédien Rofcius ( d ) , à qui Sylla étant Diélateur

en donna un , ôt à Hérennius Gallus autre Comédien
,
qui en

reçut un des mains du Quefteur Balbus (e) ,
ils paffoient tout de

fuite dans l’Ordre des Chevaliers. Par la raifon contraire , arri-

voit-il qu’un Chevalier Romain eut difiipé fon bien , ôt qu’il ne

fût plus en état de figurer ? il étoit obligé de dépofer l’anneau

d’or (/). Quelqu’atlion déshonorante faifoit-elle perdre le rang à

un citoyen diftingué, ôt le rendoit-elle incapable de remplir au-

cune charge ? on le dépouilloit de fon anneau , on biffoit même
fon cachet.

Il eft probable que les Romains avoient emprunté cet orne-

ment des Etrufques leurs voilins
,

qui leur avoient donné des

Rois, ôt chez lefquels ils avoient puifé les pratiques de leur

(«) Plin. lib. xxxiii. cap. i. r (d) Macrob.lib. i. c. io.

(b) Plin. Ibid. I (e) Cic. E-piJi. x. jz.

(O Dion. lib. 48. J (f) Plin. lib. xxxn. c. iz.
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Religion. Je n’oferois pas cependant afllirer que ces premiers an-

neaux aient été enrichis de Pierres gravées , comme je préjuge

que l’étoient ceux des Etrufques. Si l’on y voyoit de la gravûre

,

c’étoit tout au plus fur le métal même de l’anneau , & le travail

en devoit être fort grolfier. Occupés de guerres continuelles , &
n’ayant que du mépris pour les Arts libéraux

,
qu’ils ne fçavoient

pas allez diftinguer des profelfions purement méchaniques
, eft-il

étonnant que les Romains pendant tout le tems qu’ils fe gou-

vernèrent en République
, eulfent fait li peu de progrès dans la

Peinture , la Sculpture ôc la Gravûre qui eft une dépendance de

cette dernière ? Ils ne commencèrent à prendre du goût pour

cette partie des beaux Arts, que lorfqu’ayant pénétré dans la

Grèce & dans l’Alie
, ils eurent été témoins de la haute eftime

qu’on y faifoit des grands Artiftes , ainfi que de leurs produc-

tions. Alors ils fe livrèrent à la recherche des belles chofes
; 6c

ne mettant point de bornes à la curiolité des Pierres gravées

,

non-feulement ils en dépouillèrent la Grèce , en même tems

qu’ils en enlevoient les tableaux , & les plus rares ftatues ; mais

ils attirèrent encore à Rome ,
pour en graver de nouvelles , les

Diofcorides , les Solons , &. une infinité d’autres Artiftes aufli

diftingués.

Tant que les loix furent refpeêlées ,
les Romains gardèrent le

fouvenir de ce qui leur avoit été enfeigné par Numa. Ce Prince

religieux , à l’exemple de Pythagore , eftimoit qu’on ne pouvoir

s’élever à la connoiflance de la Divinité que par la penfée (a).

Il difoit que c’étoit l’avilir & l’expofer au mépris
,

que d’em-

prunter
,
pour la rendre fenfible , des objets périflables & pure-

ment matériels. Le cœur plein de ces fages leçons , les Ro-

mains s’abftinrent pendant affez long - tems de graver aucune

image des Dieux fur leurs cachets. Mais en adoptant dans la

fuite les cultes religieux des autres nations , ôc en particulier

ceux des Egyptiens, ils devinrent comme ces peuples les ef-

claves de la fuperftition (b ); & le caprice fe mettant de la par-

tie ,
il n’y eut abfolument plus rien qui ne dût trouver fa place

fur les gravures des anneaux.

( a ) Plutarf. in vita Nums. | ( b ) Plin. I. h. c. 7. xxxm. c. 3.

On
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On fe permit aufli la multiplicité des anneaux qui jufques-là

avoit été févérement défendue (a) : ce ne fut plus une chofe

odieufe ni mefféante d’en avoir plus d’un. Ces anneaux qui n’a-

voientété confidérés que comme des cachets dont l’ufage entroit

dans les befoins de la fociété , furent mis au rang des ornemens

indifpenfables ,
quoique fuperflus. On en para les ftatues des

Dieux (
b

) ,
fans doute pour avoir le prétexte d’en faire profu-

iion pour foi-même. On ne fe [contenta pas d’y faire monter

des Pierres gravées , l’on y fit aulfi enchâffer des Pierres précieu-

fes d’un brillant ôc d’un éclat merveilleux
(
c ). Tantôt la rareté

de la matière , d’autres fois l’excellence du travail relevoient la

beauté de ces bijoux , ôc les rendoient d’un prix ineftimable. Il

y eut des bagues à l’ufage de toutes les conditions
;

ôc qui le

pourroit croire ? il fe rencontra des voluptueux affez délicats ,

pour ne pouvoir foûtenir pendant l’Efté le poids d’une bague trop

pefante (d) ;
il fallut en faire de plus légères ôc de plus épaiffes

pour les différentes faifons.

Le doigt annulaire de la main gauche perdit alors le droit qu’il

avoit feul de porter l’anneau. Il avoit été reconnu pour le plus

commode {e), la bague s’y trouvoit, autant qu’il étoit poffible,

à l’abri du frottement
, ôc pouvoit s’y maintenir plus long-tems

en fon entier ; ôc la main droite n’étant point gênée , agiffoit

plus librement. Les Grecs , les Etrufques , les Egyptiens en

avoient donné l’exemple aux Romains, tous les peuples s’étoient,

ce femble , accordés dans ce choix. Les Ifraëlites feuls paroif-

fent avoir été dans un ufage différent. Zorobabel eft comparé à

un anneau dans la main droite d’Ifraël (/) ; ôc Dieu menace Jé-

chonias de l’arracher du thrône de fes peres , en punition de

fes crimes
, y fut-il auffi fermement

,
auffi légitimement affis que

l’anneau qui eft à la main droite du Tout-Puiffant (g).

Mais dans un fiécle où la fomptuofité avoit pris la place de

l’ancienne frugalité , il ne falloit pas demander qu’on eût égard

à aucune de ces confidérations. Non - feulement l’on chargea

( a
^ Attejus Capito apud Macrob. l.xu.

c. 1

3

. 8c IJid. orig. lib. permit, c.
3

2..

( b ) Plin. lib. xxxiii. cap. 1 .

(c) Phn.ibid.

(d) Juvenal. Satyr. 1. v. 28. vn. Zy.

(e) Macrob. lib. vn.c. 13.

(/ ) Ecclef. xlix. 13 .

\g) Jerem. xxn. 14.

E
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d’anneaux tous les doigts de la main

, ôc l’on en mit plufieurs

à un même doigt (a) , l’on fit encore monter quelquefois plu-

fieurs Pierres gravées fur le même anneau. On en voit un de
ce genre dans le Cabinet du Grand Duc qui eft fort fingulier

(
b ).

Le portrait d’une jeune femme taillé en relief, ôc les têtes de
deux chevaux gravés en creux , toutes trois fur des Grenats

, font

rangés fymmétriquement fur le chaton, ou la partie fupérieure

de cet anneau antique
,
qui eft d’or. Au-deffous des deux têtes

de chevaux , fur le corps même de l’anneau
, font gravés leurs

noms, A MO R Ôc Os pi s, Ôc dans lepaiffeur du jonc on lit le

mot Po M P H i n i ca, dont les lettres qui font à jour y ont été

épargnées avec une extrême délicateffe. J’imagine que celui qui

fit faire cette bague
, y voulut faire exprimer les portraits Ôc les

noms de ce qu’il aimoit le plus ;
au lieu que M. Gori prétend

que cet anneau eft le prix de la victoire obtenue par un cochet

dans les exercices du Cirque (c).

Ordinairement le corps de l’anneau étoit maftif , mais quel-

quefois auiïi on le tenoit creux , on y pratiquoit un vuide
; ôc

comme on pouvoit croire qu’il y avoit dans ces cellules quelque

chofe de caché , ôc que tout ce que l’on cherche à fouftraire à

la vue annonce du myftère , ces anneaux creux firent partie du

culte religieux. Les Flamines , ou Prêtres de Jupiter , ne pou-

voient porter des anneaux que de cette efpéce (d). D’autres hom-

mes qui mettoient une forte de gloire à fe rendre maîtres de

leur fort
, en faifoient cependant un ufage bien différent

; ils y
renfermoient des poifons , ôc ce fut au moyen d’un pareil anneau

qu’Annibal fe procura la mort
(
e ).

La matière la plus noble qu’on employoit à la fabrique des

anneaux étoit l’or , d’autres fe faifoient en argent
;
quelquefois

l’acier fe joignoit à ces deux métaux
;
ôc il fe peut que les an-

neaux appellés par les Anciens, anneaux de Samothrace , fuf-

fent de cette dernière efpéce. Tel devoit être l’anneau d’or

de Trimalcion (/), où l’on diftinguoit des étoiles d’acier qui

( a ) Martial, lib. v. Epigr. xi. 8c Scnec.

natur. quæfi. lib. vu. c. ;i.

( b ) MuJ. Florent, vol. n. Cem. tab. xi.

( c ) Gori
, obJer.adtab.xi.fvp~ cit.p.17.

(d) Artemid. I. 1. c. 1. & A. Gell. lib .

10. c. 15.

( e ) Aurel. ViB. m vita Annib.

{f\,
Petron. in Satyr.
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étoient apparemment incruftées dans l’or , comme le font nos ou-

vrages de Damafquinure. Le cuivre y fervoit aufli , ôc fouvent on

le doroit. Il s’eft vu des anneaux dont le jonc ainfi que le cha-

ton ,
avoient été épargnés dans un feul morceau de Cornaline (a).

Il s’en eft fait d’ivoire ou d’ambre
(
b

) ; ôc ces bagues qui avoient

quelque chofe de plus galant que les autres , étaient pour les

Dames. Les fimples foldats Ôc le menu peuple fe contentoient

de porter des anneaux de fer, ôc lesefclaves ne pouvoient fans

crainte d’être repris, en avoir d’un autre métal. Mais comme
il n’eft que trop ordinaire de voir les gens de néant chercher

à fortir de leur état, il fe trouva des efclaves affez impudens

pour faire dorer leurs anneaux de fer , ou pour y faire incrufter

quelque portion d’or (c), comme fi en ufant de ce ftratagê-

me , ils eulfent pu efpérer de couvrir la baffelfe de leur origi-

ne , ôc faire oublier qu’ils étoient nés dans la fervitude.

Quand les perfonnes moins riches n’avoient pas le moyen de

fe procurer une pierre fine , ils faifoient feulement monter fur

leurs anneaux un morceau de verre colorié
(
d)

,
gravé ou moulé

fur quelque belle gravure ; ôc l’on voit aujourd’hui dans plufieurs

Cabinets de ces verres antiques , dont quelques-uns tiennent

lieu d’excellentes gravures antiques qu’on n’a plus. On y con-

ferve aufii quelques bagues anciennes
,
qui font reconnoilfables

en ce que l’anneau , ou le jonc proprement dit , en eft ordinai-

rement fort épais , ôc l’ouverture pour palfer le doigt allez étroi-

te
; ce qui a fervi de preuve à Gorlée pour montrer que les an-

neaux ne fe portoient autrefois qu’au doigt annulaire , ôc qu’ils

ne fe font même jamais mis au-delà de la fécondé phalange.

On prétend que quelquefois les Anciens faifoient fouder des

pannetons de clefs à leurs anneaux , ôc l’on en a produit quel-

ques-uns de cette efpéce (e). Mais s’il en faut croire Saumaife (/),

(a) Gorlœi Daftyl. Fig. ioi. 6c Thef.
Brand.tom. î.p. 150.

{ b ) Artemid. lib. z .c. y.

( c ) Plin. lib. xxxiii. c. r.

(d) Pline liv. xxxv. à la fin du cha-
pitre 6. enfeigne la préparation d’une ef-

péce de blanc, cpii s’employoit dans la

peinture
, 6c qui e'toit nommé annulaire,

parce qu’outre de la craie qui en étoit la

bâfe , il y entroit du verre pulvérifé , de

ces verres que le peuple portoit en bague»

en guife de Pierres fines.

( e ) Gorlœi Daftyl. Fig. 41.

Cafal. de antiq. Rom. ritibus , c. 18,

Longus de Annul. c. 6.

if) Salmaf. adSolin.p. 93*.
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au fentiment duquel je foufcris volontiers

, ces anneaux ne font

réellement que de limples clefs
,
qui ne diffèrent des nôtres que

dans la tige qui eft extrêmement courte. Si ce quon fuppofe

avoit cependant de la réalité , l’on ne joignoit ces deux chofes,

l’anneau ôc la clef, que pour une plus grande commodité. Et

en effet, l’on ne fe contentoit pas de tenir fous la clef ce qu’on

avoit de plus cher ôc de plus précieux , l’on fcelloit encore les

endroits qui le renfermoient. Une femme dans Ariftophane
, fe

plaint d’être ainfi retenue captive dans fon appartement par un

mari jaloux (a). On fcelloit les coffres forts , ôc jufqu’aux vafes de

terre dans lefquels on confervoit le vin «St les autres liqueurs
;
en

un mot , tout ce qu’on vouloit mettre à couvert de l’infidélité des

domeftiques. Cicéron (b) nous apprend qu’il avoit une mere vigi-

lante
,
qui fcelloit jufques aux cruches vuides

,
pour netre point

trompée
; car les femmes ayant l’adminiftration de l’intérieur de

la maifon , elles étoient pour l’ordinaire les dépofitaires de l’an-

neau qui fervoit à fceller (c ). Pour lui , bien éloigné de cet efprit

d’œconomie, il faifoit briller à fon doigt une bague de grand prix,

ôc Juvénal , né méchant , difoit que 1 Orateur n’y perdoit rien

,

que fes plaidoyers n’en étoient payés que plus largement (d).

Mais c’étoit principalement à cacheter les lettres que les

Anciens , ôc en particulier les Romains , faifoient fervir leurs

anneaux. Après que la lettre étoit pliée , ou , ce qui eft le mê-

me ,
après que les tablettes étoient fermées, on faifoit paffer

autour une bandelette de lin , ôc à l’endroit où ce ruban fi-

niffoit, on mettoit de la cire, ou une efpéce de craie (e)
,
ou

plutôt de terre molle qui venoit d’Alie
,
prête à recevoir l’im-

preffion du cachet, qu’on mouilloit ordinairement avec la fa-

live (f) avant que de faire l’empreinte ,
afin que la pierre ne

s’attachât point à la cire , ôc que le dépouillement s’en fit mieux.

La lettre ainfi cachetée devenoit un dépôt facré , ôc le porteur

avoit grand foin avant de la rendre ,
de faire reconnoître 1 enve-

loppe ôc le cachet
,
par celui à qui elle étoit adreffée {g ).

(a) jlriJioph.in®tcMoifOfia^oa.iç.v.4ii.

( b ) Cic. Epijl. ad Tiron. 1 . xvi. ep. z6.

(c) Clern. Alex. Pœdag. lib. ni.

(d) Juvenal. Satyr. vn.

( e ) Cic. Orat. pro Flacco.

( f )
Juvenal. Satyr. i . 8c Ovid. Trijl.

lib. v. Elrg. 5 .

(g riant. Bacchid. AS}, iv. Sc. C.
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Cette coutume a patte de fiécle en fiécle , Ôc eft venue juf-

qu’à nos jours ,
fans avoir foufFert prefqu’aucune variation. Dès le

onzième fiécle S. Bernard s’excufoit dans quelques-unes de fes

lettres (a) de ne les avoir pas cachetées , fur ce qu’il n’avoit pas

Ion cachet fous la main ;
ôc dans une autre

( b )
qu’il écrit au

Pape Eugène , il fe plaint qu’on a fait courir plufieurs fauftes

lettres fous fon nom, fcellées d’un cachet falfifié : il l’avertit

en même tems qu’il cachetera dorénavant fes lettres d’un nou-

veau cachet , où feront fon portrait ôc fon nom.

Encore aujourd’hui dans toute l’Europe , ôc jufques chez les

Orientaux , l’on ne fait partir aucunes lettres fans les avoir ca-

chetées ;
ôc c’efl ce qui a mis ces derniers peuples , tt peu cu-

rieux d’ailleurs de cultiver les Arts , dans la nécettité d’exercer

celui de la gravure en creux fur les Pierres fines , afin d’avoir des

cachets à leur ufage. La Religion Mahométane leur défendant

abfolument toute image , ils y font mettre quelque fentence ti-

rée de l’Alcoran , ou bien quelque diftique écrit en Arabe , en.

Turc, ou en Perfan , ôc qui prefque toûjours contient le nom
de la perfonne pour qui la gravure a été faite. Leurs cachets

font ordinairement o&ogones
; apparemment que cette forme

leur plaît , ôc j’en ai vu plufieurs fort chargés d’ouvrage , ôc qui

néanmoins étoient fi parfaitement exécutés
,
que pour ce qui

concerne la délicatefle ôc la netteté dans le trait
,
je doute que

nos meilleurs Artiftes puflent mieux faire ; d’autant plus que le

travail qu’exige ces fortes de caractères eft d’une très -grande

difficulté.

J’ai déjà fait obferver
( c

)

que l’appofition du cachet étoit la

façon la plus ufitée de donner fon approbation à un écrit. Un
fymbole qui fouvent étoit un logogriphe , ou une allufion au

nom de la perfonne
(
d

) , tel qu’on en voit fur plufieurs Médail-

les des familles Romaines
; une infcription , fon propre portrait,

celui d’un de fes ancêtres , ou de quelqu’homme illuftre
,
gravés

fur une Pierre , ôc imprimés enfuite fur la cire au pied de l’écrit,

ou y tenoient lieu de fignature , ou fervoient à rendre la pièce

(a) S. Bern.Efift. 330.33p. 1 ( c) Sup.pag. f.

(b)
J (d) Symmacli. lïb. z. Eftjl. 12.
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plus authentique. Tout contrat, tout teftament qui n’étoit pas

muni au moins d’un cachet , ( car il étoit des circonftances qui

exigeoient ceux de plufieurs témoins
)
n’avoit aucune force fie

demeuroit fans effet. Les loix Romaines en prefcrivant toutes

les formalités néceffaires pour rendre ces afites valides , mettent

au nombre des principales conditions l’appofition du fceau; ôc

de là vient indubitablement la coutume qui régné encore parmi

nous de fceller tous les afites publics fie toutes les grâces que

le Prince accorde.

On ne voit pas cependant qu’à Rome
,
pas même lorfque

les Empereurs y uferent d’un pouvoir plus abfolu , il y eût un

fceau qui fût celui de l’Etat , ni que quelqu’un fût commis

pour en avoir la garde. Un pareil fceau auroit fans doute allar-

mé les Romains : depuis qu’ils eurent fecoiié le joug de la

Royauté , ils ne foufffirent rien qui n’annonçât une forte d'in-

dépendance & une liberté parfaite , fie qui ne fit voir que tous

les membres de la République
,
quoique fubordonnés les uns aux

autres, partageoient cependant avec une efpéce d’égalité l’auto-

rité fuprême.

Ce n’étoit donc point le cachet de la République , ainfi que

l’ont cru quelques Sçavans
,
que Q. Catulus , après avoir affilié

à un facrifîce folemnel dans le Capitole , vit en fonge palier des

mains de Jupiter dans le fein d’Augufle , fie fervir d’un heureux

préfage de la future élévation de ce Prince à l’Empire (a) : c’étoit

plûtôt le fimulacre du Génie de la République
,
que ce Dieu

tenoit à la main , comme on voyoit celui de la Victoire entre les

mains de la ftatue de Jupiter Olympien
( b ) , ôt comme on peut

le remarquer encore dans quelques monumens qui repréfen-

tent la Divinité tutélaire de Rome , fie finguliérement fur une

des Pierres gravées du Cabinet du Roi. Le mot latin Signum ,

que Suétone a employé en rapportant ce fait , a une double figni-

fication , & il a pû aifément induire en erreur , ôc donner lieu à

l’équivoque. Je conviens , fie j’en ai même déjà fait l’obfervation ,

que les Romains donnoient des anneaux aux flatues de leurs

Dieux , en même tems qu’ils les enrichiffoient de pendans d’o-

( a ) Suston. in Aug. cap. 94. (b) Paufanias in Elid.
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reilles (
a),

qu’ils en doroient les cheveux, qu’ils leur mettoient du

fard, ôt qu’ils y ajouraient encore d’autres ornemens poftiches,

ainfi qu’on en a une preuve dans la Venus de Médicis, qui a les

oreilles percées ôt les cheveux dorés [b). Mais fi l’on fe fert de ce

moyen pour montrer que le terme Signum ne peut ôt ne doit

s’entendre que d’un cachet , il faut avoiier aufïï ou que ce cachet

n’étoit point le fceau de la République , ou qu’il fe trouvoit

étrangement déplacé ;
car c’eft entre les mains de Jupiter , ou

plutôt de fa ftatue , au milieu d’un temple ouvert à tout un pu-

blic , ôt dans l’endroit le plus fréquenté de Rome
,
que Catu-

lus fuppofe avoir vû. ce cachet. Certainement l’on ne croira ja-

mais qu’un dépôt auffi facré que le devoit être le fceau du Gou-

vernement , ait été gardé avec fi peu de précaution , ôt fi peu

convenablement. Quoi qu’il en foit
,

il ne s’agit ici que d’une

vifion
,
que d’un fonge

, ôt peut-on déterminer fûrement un fait

hiftorique fur l’expofé d’une fimple fitlion ?

On peut affiner plus pofitivement que depuis le chef jufqu’au

dernier des citoyens , chacun avoit fon cachet qui lui étoit pro-

pre , ôt dont il faifoit ufage quand il en étoit befoin. Le cachet

de l’Empereur ôt celui d’un Conful , ne différaient du cachet

d’un fimple particulier
,
que par le dégré de refpeêt ôt d’autorité

que lui communiquoit le caractère de la perfonne à qui le ca-

chet appartenoit. Quelquefois le Prince remettoit fon anneau à

un confident, Ôt fe déchargeoit fur lui du foin laborieux de fcel-

ler des dépêches
,
qui ne pouvoient manquer d’être en grand

nombre
; mais cela dépendoit de fa volonté , ôt ne faifoit point

une Place. C’eft ainfi que le pere de Trogus Pompeius l’Hifto-

rien
,
qui avoit accompagné Céfar dans fes expéditions militai-

res , étoit ôt le fécrétaire de ce Prince , ôt le gardien de fon

anneau (c). Augufte eut une fi grande confidération pour Agrippa

ôt pour Mécénas
,
qu’après avoir lu les lettres que cet Empereur

écrivoit
, ôt y avoir fait les changemens qu’ils jugeoient à pro-

pos , il leur permettoit d’y mettre le dernier fceau en les cache-

tant avec fon propre anneau dont il les avoit fait dépofitaires (dj.

fa) Lamprid. in vita Alex. Sev. i ( c ) Jujîin. lib. 45. fub fins.

(b) Majfei raccolta di Statue
, tab. 17. 1 ( d ) Die. lib. j 1.
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Vefpafîen en ufa de même avec Mutianus , il lui avoit envoyé

fon anneau ,
ôc tous les ordres que ce Miniftre expédioit , étoient

cenfés donnés par l’Empereur quoiqu’abfent
,
parce que Ton ca-

chet y étoit appofé (a).

Comme tous les citoyens , au moins le chef de chaque fa-

mille , dévoient pofféder un anneau en propre ,
il n’étoit pas

permis à un Graveur de faire en même tems le même cachet

pour deux perfonnes différentes. Une des loix de Solon pronon-

çoit des peines contre l’ouvrier qui auroit commis une pareille

infidélité
(
b ). Plus l’on reconnoiffoit de danger, plus il conve-

noit d’ufer de précautions : ôc en effet il étoit d’une extrême

conféquence qu’un cachet
,
qui comme un blanc-feing pouvoit

lier la perfonne qui en étoit le véritable poffeffeur , ne tombât

pas entre les mains d’un ennemi , ou de quelque malhonnête

homme
,

qui auroit pu en faire un mauvais ufage. On n’en

avoit que trop d’exemples
; on avoit vu Annibal (c) fur le point

de furprendre la ville de Salapia à la faveur de lettres écrites

fous le nom du Conful Marcellus , ôc fcellées de fon cachet.

On pouvoit nommer Parménion (d) Ô>t Sextus Pompeius
(
e

)

à

qui on avoit dreffé de pareilles embûches , ôc qui y avoient

fuccombé. Le même Pompée
(f)

femblant prévoir le malheur

qui devoit lui arriver, avoit jetté fon anneau à la mer après fa

défaite , dans la crainte que fi cet anneau tomboit entre les

mains de fes ennemis qui le pourfuivoient , ils n’en abufaf-

fent contre lui - même ; ôc Pétrone (g )
après s’être dojmé la

fatisfa&ion , avant que de quitter la vie , de reprocher à Néron

fes infamies , ôc lui avoir fait tenir fous un cachet l’odieux ta-

bleau qu’il en avoit tracé , brife l’anneau dont il s’étoit fervi

,

afin qu’il ne pût jamais devenir une pièce de conviction contre

ceux qui l’auroient confervé , ni de prétexte à l’Empereur pour

les accufer d’être les auteurs de cette pièce fatyrique.

C’étoit prefque toûjours au lit de la mort qu’on paroiffoit le

plus occupé de ce que deviendroit fon anneau. Soit foupçon

,

( a ) Xiphil. in Vefpaf.

(b) Solon in Laërtio.

( c ) Plutarc. in vita Marcelli.

(d) Quint. Curt. lib. vu. c. i.

(e) Appian. de bell. civ. lib. v.

(f) Suet. lib. 4. c. 8.

(g) Tacit. Ann. Ub. 16. c. ip.

foit
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foit prévoyance , Toit jaloufie , foit vanité , ou quelqu’autre mo-

tif que ce fût
,
plufieurs demandoient alors qu’on détruisît leur

anneau , ou qu’on le renfermât dans la même urne avec leurs

cendres. Si le mourant avoit manqué de s’expliquer , les afliftans

y fuppléoient pour lui , ôt avant qu’il expirât l’anneau étoit déjà

hors de fon doigt (
a ). Il fembloit qu’on ne pût montrer affez

d’inquiétude fur le fort que pouvoit avoir un bijou ,
digne en

effet de la plus grande attention
,
puifqu’au milieu même de la

corruption, il étoit demeuré prefque l’unique foûtien de la bonne

foi. Qu’il étoit humiliant pour les hommes d’être ainfi obligés

de s’en rapporter moins au témoignage de leur propre confcien-

ce
,
qu’à celui de leurs anneaux ! Et c’eft la réflexion que fait

le Philofophe Sénéque , en gémiffant fur les déréglemens de fon

fiécle (b).

L’hiftoire nous fournit plus d’un exemple de cachets qui ap-

partenoient en propre à des particuliers , ôt elle nous a décrit

les fujets de plufieurs. Jules Céfar qui croyoit defcendre de

Vénus par Enée, ôt qui avoit pris cette Déeffe pour fa Divi-

nité tutélaire, avoit fait graver fur fon anneau l’image de Vé-

nus armée d’un dard
( c

) ;
gravûre dont les copies fe font mul-

tipliées à l’infini. Augufte fe fervit dans les commencemens

de fon Empire d’une Pierre fur laquelle étoit gravé un Sphinx
(
d).

Il abandonna cette emblème
,
pour faire ceffer de mauvaifes plai-

fanteries , ôt il prit la tête d’Alexandre , à laquelle il fubftitua

encore fon propre portrait
,
que plufieurs des Empereurs fes fuc-

cefleurs adoptèrent pour leur cachet ( e ). C’étoit le célébré

Diofcoride qui l’avoit gravé. Le cachet de Pompée repréfentoit

un lion tenant une épée (f) ;
celui de Mécénas une grenouille (g),

redoutable au peuple
,
parce quelle annonçoit fouvent la levée

d’un nouvel impôt. Apollon ôt Marfyas étoient exprimés fur le

cachet de Néron (h). Galba avoit confervé celui de fes ancê-

tres, où l’on voyoit un chien fur une proue de vaiffeau (/).

(a) Plin. /.xxxiii. e.i, i (/) Plutarc.vit. Pompeii,fubfin.

( b ) Senec. de benef. lib. ni. c. 15. (g) Pim. lib. xxxvii. c. 1.

(f) Dion. lib. xun.
j

(h) Sueton. cap. 1 1.

( d ) Plin. xxxvii. c. 1.
j

Çi) Dion. lib. li.

( e ) Sueton. in vita Auguft. c. jo.

G
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Cneius Scipion ,

cet homme fi peu digne de porter un fi grand

nom , avoit fur fon anneau le portrait de Scipion l'Africain fon

illuftre pere (a)
;

ôc Ton voyoit fur celui de l’Empereur Com-
mode le portrait de Martia fa maîtreffe (b ) , fous la figure d’une

Amazone. La tête d’Alexandre avoit fourni le fujet des cachets

delà famille des Macriens (c). Sylla, fier de la prife de Jugur-

tha , fit graver fur l’anneau qu'il portoit au doigt, ôc dont il fe

fervit toujours depuis pour fon cachet , en dépit de Marius , le

Roi Bocchus lui livrant ce Prince malheureux
(
d) ; ôc dans une

occafion prefque femblable , Scipion l’Africain fit repréfenter

fur le fien le portrait de Syphax qu’il avoit vaincu. Pour con-

vaincre Lentulus Sura ôc fes complices , d’avoir trempé dans la

conjuration de Catilina
, on n’eut befoin que de leur confronter

leurs lettres ôc leurs cachets (e). Je me bornerai à ces exem-

ples
;
je pourrois en produire d’autres, mais ceux-ci me paroif-

fent fuffifans
;

ils montrent prefque tous allez clairement que les

Pierres gravées qui nous relient
,
quelques foient les fujcts qui y

font exprimés
, ont pu & ont dû fervir à cacheter.

Il eût été difficile aux premiers Chrétiens de fe palfer de ca-

chets : ils vivoient confondus avec les Grecs ôt les Romains y

ôc ils étoient par conféquent alfujetris aux mêmes ufages. Mais

comme ils avoient en horreur tout ce qui relfentoit le Paga-

nifme , ôc que les gravûres des anneaux des Payens avoient pref-

que toûjours pour objet quelque pratique fuperllitieufe , on

comprend aifément qu ils dévoient avoir des cachets particu-

liers. Il leur en falloit qui leur fulfent propres , ôc qui fans trop

les déceler , leur fervilfent de figne de reconnoifiance , dans

le commerce continuel qu’ils entretenoient enfemble. Saint

Clément d’Alexandrie (/) les exhortoit d’y faire graver des fym-

boles qui leur rappellaffient les faints Myftères de la Religion.

Ceux dont ils ufoient le plus fréquemment , étoient le mono-

gramme de Jefus-Chrifl , une colombe , un poiffon , une anchre,

une lyre , l’Arche de Noé , la nacelle de faint Pierre , tous

fymboies qu’ils faifoient pareillement graver ou peindre fur leurs

(a) Val. Maxim, lib. m. c. y.
|

( à )
Plutarc. in vita C. Marii.

( b ) Jul. Cafit. ( e )
Cic. orat. in Catil.

( c ) Treb. Pollio in vit. Q. Macriani. j (,/) i>- Clem. Alex. Padag. /. m. c. n.
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fépultures (a)

,

afin quelles fe diftinguaffent encore de celles des

Payens.

Les Anciens femblent n’avoir eu aucun meuble en plus gran-

de confidération ,
ni plus refpeêté que leurs anneaux. La crainte

qu’il ne leur arrivât quelque malheur , faifoit même que toutes les

fois qu’on fe mettoit au lit , ou qu’on entroit dans le bain ,

on ne manquoit guère de remettre fon anneau dans le baguier
;

ôc Martial
(
b) tourne en ridicule un homme qui avoit fait de

grandes dépenfes en belles bagues
, ôc qui n’avoit pas feulement

de quoi les ferrer. Dans le deuil ôc dans l’affliêtion , lorfqu’on

faifoit le perfonnage de fuppliam>(c) , on ne voyoit perfonne

paroître en public avec des anneaux
, du moins des anneaux

d’or. A la nouvelle de la paix honteufe faite àCaudium 5 l’on vit

les Romains dépofer leurs anneaux d’or
(
d

) ; ôc le chagrin fut

fi univerfel à la mort d’Augufte
, que d’un confentement una-

nime
,
prefque tous les citoyens quittèrent leurs anneaux d’or

,

pour en prendre de fer (e). En fe dépouillant de ce qu’ils a-

voient de plus précieux ,
les Anciens croyoient fans doute qu’ils

attendriroient , ôc qu’ils exciteraient davantage fur eux la com-

pafiion. Donnoient-ils leur anneau en gage f ce gage les obli-

geoit de la façon la plus folemnelle (f). C’étoit la première

chofe qu’on exigeoit de quelqu’un qui vouloit être d’un fouper

où tous les convives dévoient payer leur écot (g). Il pouvoit ar-

river qu’on envoyât un efclave exécuter une commiflion impor-

tante
(
h

) ,
Ôc fi on ne lui confioit pas fon anneau , on lui en don-

noit au moins une empreinte ,
afin que la perfonne a qui cet

efclave étoit adreffé , ôc qui étoit déjà munie d’une femblable

empreinte
,
pût traiter avec l’envoyé en toute afîïirance. Sou-

vent l’on voyoit des anneaux décider du fort ôc de 1 état d un

enfant qu’un pere avoit cru perdu pour toujours. Ces fortes de

reconnoifiances ont été très -fréquentes chez les Grecs 3 ôc

( a ) Voyez le Livre Romafotterranea.

( b )
Martial, lib. xi. Epig. 50.

(ej Tit. Liv. lib. xuii. ôc Val. Max.
lib. vin. c. 1.

(d ) Tit. Liv. lib. ix.

( e ) Snet. in vit. Augnfl. c. 1 00.

( f ) Plin. lib. xxxiii. c. 1.

(g) Chaque convive donnoit fon an-

neau en gage à celui d’entr’eux qui étoit

chargé d’ordonner le repas j
cela le noin-

moit fymbolum dare, ôc luivant la re-

marque de Pline, liv. 35. c. 1. les mots

Annulus 8c Symbolum étoient fynonymes.

Voyez la Comédie de l’Eunuque de Téren-

ce, AEl. ?. Sc. 4.

(h) Plant. Pfeucl. Aft. u Sc. 1.
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'

Plaute , ainfi que Térence («),en ont fait le dénouement de

quelques-unes de leurs Comédies.

Il étoit afiez ordinaire de voir des amis fe faire préfent d’an-

neaux Ôc de Pierres gravées
; les jours étoient marqués

, & celui

de la nailfance occupoit le premier foin de l’amitié (b). Un amant
arrachoit à fa maîtrelfe fon anneau , il l’approchoit de fes lèvres

,

ôc y imprimoit un tendre baifer, il fouffroit qu’on le lui reprît,

Ôc ces petites tracalferies allumoient dans fon cœur le feu de

l’amour (c). C’étoit encore pour les nouveaux époux un gage de la

foi promife
(
d ). Voilà pourquoi l’on trouve tant de Pierres gra-

vées fur lefquelles font exprimés les types de la fidélité. L’on

en voit d’autres contenant des vœux pour la profpérité d’une per-

fonne aimée. Sur une très-belle Agathe-Onix du Cabinet de M.
Crozat, un amant fouhaite une longue vie à fa maîtrelfe

( e ).

Sur une Jacinthe du même Cabinet , une femme envoie fon

portrait à quelqu’un quelle chérit , ôc lui recommande de fe

fouvenir d’elle (f). Ovide fçait que fon portrait eft au doigt d’un

ami
,
qui le conlîdère fouvent

,
ôc c’eft un adoucilfement à fes

peines (g).

Les amis ne fçavoient point méconnoître les cachets de leurs

amis. Quiconque en étoit porteur , étoit fur de recevoir un ac-

cueil favorable. La coutume de fe donner réciproquement de

ces témoignages d’amitié, étoit fort ancienne. La Pierre gra-

vée de Phocus , dont j’ai fait mention plus haut (Æ), étoit le

préfent d’un intime ami. Cléarque ,
Chef des Lacédémoniens

(
i)

qui étoient venus au fecours du jeune Cyrus , ayant été fait

prifonnier, ôc condamné à mort, remit, avant que de mourir, fon

anneau à Ctélias , comme un gage de fa reconnoiflance
, ôc qui

devoit lui donner entrée chez les parens ôc les amis que cet

illuftre prifonnier avoit lailfé à Lacédémone. La plus grande

(a) Terent. Heautontim.Afi. ni. Sc. j.

(
b) Perf. Sat. i. ôc Plaut. Curcul. Atf.

V. Sc. pemdt.

(c ) Hor. I. i . od. ç). ôc lfid. or. l.i.c. 16.

(

d

) Juvenal. Sat.vi.

( e ) On lit fur cette Agathe-Onix cet-

te Infcription gravée en relief avec beau-
coup de délicatefle : MAKPINE ZHCAIC
noAAOIC ETEC1N. Defcrip. des Pierres

gravées du Cabin.de M. Crozat , n. iooy.

(f) On lit lür la Jacinthe cette autre
Infcription, MEMNHCO KAAVAIEV

,

difpofe'e en forme de legende autour du
portrait de cette femme nommée Claudia.

Ibid. n. s09.

(g ) Ovid. Trifi. lib. i. Eleg. 6.

( h ) Sup. pag. 1 2.

( j ) Plutarc. vit. Artaxer.
marque



DES PIERRES GRAVEES. 29

marque de confiance qu’on pût donner à un ami , étoit de le fai-

re gardien de fon anneau ;
ainfi Antiochus Epiphanès appelle

Philippe l’un de fes principaux courtifans (a) , ôt dépofant entre

fes mains le diadème ,
l’anneau & les autres marques de la Sou-

veraineté , il le prie de les remettre à fon fucceffeur & fon fils,

Antiochus Eupator : ainfi Alexandre mourant choifit Perdiccas

entre tous fes Généraux
,
pour lui donner fon anneau [b ) , ôt par

cette préférence , il le défigne en quelque manière fon fuccef-

feur. Je modifie , comme l’on voit , mon expreflion , ôt il paroît

en effet confiant que ce ne fut point la tradition de cet anneau

qui mit Perdiccas en droit de fuccéder à Alexandre. Ce Prin-

ce moribond s’étoit contenté de dire en termes généraux que fa

Couronne devoit appartenir au plus digne
,
ôt la parole lui ayant

manqué , il avoit remis fon anneau à Perdiccas : on crut qu’il

avoit voulu par-là le défigner plus particuliérement
, ôt tous fe

réunirent à le reconnoître pour Roi.

L’on en peut dire autant d’Augufte ôt de Tibère ( c ) ; lorfque

le premier en danger de mort préfente fon anneau à Agrippa ;

lorfque le fécond luttant avec la mort , ôte de fon doigt fon an-

neau , comme pour le remettre à quelqu’un , ôt qu’irréfolu fur

ce qu’il doit faire , il l’y replace un inflant après : ni l’un ni

l’autre ne fongeoient certainement point alors à fe donner des

fucceffeurs. Augufte n’ignoroit pas que ce choix dépendoit du

Sénat , encore plus que de lui ;
Tibère s’étoit fait nommer de-

puis quelques jours un héritier à l’Empire , ôt il n’étoit plus en

fon pouvoir de le changer. Ces Princes n’agiffoient alors que

comme fimples particuliers : l’anneau qui paffoit de leurs mains

dans celles d’un ami , étoit le témoignage d’une confiance fin-

guliére , ôt peut-être le gage de quelques difpofitions teflamen-

taires faites en leur faveur.

Quelques traits d’hiftoire rapportés parValère Maxime ( d) ,ne

laiffent aucun lieu de douter
,
que fi la tradition de l’anneau faite

dans les derniers inflans de la vie ne donnoit pas un droit cer-

tain , elle n’en étoit pas moins comme une efpéce d’invefliture
,

( a ) Machab. i.vi. ij.
f

(f) Dion. lib. lvi.

(b ) Quint. Curt. lib.x. ôc Æmil. Prob. I Suet.c. 73.

in Eumene. 1 (d) Valer. Maxim, lib. vii. c. 8.

H
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Ôt un commencement de prife de poflefllon dun héritage ou

d’un legs, que le mourant deftinoit à celuiauquel il avoit remis

fon anneau. Ce dernier en demeuroit lui-même fi pleinement

convaincu
,
que fi le teftament du défunt difoit le contraire , ôt

qu’il fe vît par-là fruftré de fes efpérances , il étoit reçu à fe plain-

dre hautement du peu de franchife ôt de la mauvaife foi même

de fon ami ;
ôt fouvent le Public prenoit parti , ôt témoignoit

ouvertement fon indignation.

Les Empereurs défendirent pendant quelque tems (a) d’avoir

des bagues où feroit repréfenté leur portrait ,
réfervant cet hon-

neur pour leurs plus intimes courtifans
,
pour ceux qui , en ad-

mettant notre façon de parler, avoient les grandes entrées. Mais

cette marque de diûinélion devenoit quelquefois funefte à ceux à

qui elle étoit accordée, ôt Vefpafien eut la fagelfe de l’abolir.

Il étoit une infinité d’occafions où l’on étoit expofé à com-

mettre un crime capital , fuppofé qu’on fût trouvé ayant fur foi l'i-

mage de l’Empereur
(
b) , ôt Sénéque raconte fur cela un fait qui

peut trouver place ici ( c ). Le Préteur Paulus ayant bù avec ex-

cès dans un feflin , demanda inconfidérément à fon efclave un

vafe pour fatisfaire à un befoin preffant. Il étoit riche , il avoit

parlé devant des hommes corrompus , devant des délateurs avi-

des ; il oublioit qu’il avoit au doigt le portrait de Tibère , il étoit

perdu fans refiource : l’efclave fidèle ôt vigilant reconnut le pé-

ril , il tira adroitement l’anneau du doigt de fon maître , ôt le

montrant au fien , il lui fauva la fortune ôt la vie. La formule

qui conftatoit le crime étoit déjà dreffée , ôt n’attendoit que la

confirmation des témoins.

Le luxe ôt la molleffe Afiatique qui s’introduifirent chez les

Romains , ôt qui s’accrurent avec leurs conquêtes , ne leur permi-

rent pas de borner les Pierres gravées aux feuls ufages que je

viens d’expofer. Ces Maîtres du monde crurent en devoir enco-

re enrichir leurs vêtemens , ôt en relever ainfi la magnificen-

ce. Les Dames Romaines les firent paffer dans leur coëffure ;

les bracelets
, les agrafes , les ceintures , le bord des robes en

(a) Pli», lib. xxxm. c. 3.

(t) Sueton. in Tiber. c. 43.

{c ) Senec. de benef. lib. 111 . c. 16.
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furent parfemés , ôc fouvent avec profufion. L’Empereur Ela-

gabale porta cet excès fi loin
,

qu’il faifoit mettre fur fa chaut

fure des Pierres gravées d’un prix ineftimable
, ôc qu’il ne vou-

loit plus revoir celles qui lui avoient une fois fervi (a).

Je ne doute nullement qu’il n’y eût des Pierres gravées uni-

quement faites pour la parure , ôc je regarde comme telles
, tou-

tes ces Emeraudes , ces Saphirs , ces Topafes
, ces Améthyftes

,

ces Grenats , ôt généralement toutes ces autres Pierres précieu-

fes de couleur, fur la furface defquelles font des gravûres en

creux ; mais dont la fuperficie , au lieu d’être plate , eft convexe

,

& fait appeller la Pierre un Cabochon. Car à quel autre ufage les

Pierres gravées ainfi figurées , euffent-elles pû être employées?

L’on ne pouvoit certainement pas s’en fervir à cacheter : leur fi-

gure fphérique ne permet pas d’en tirer facilement des emprein-

tes. Je range encore dans cette claffe , toutes ces Pierres gravées

qui paffent une certaine grandeur , ôt qui n’ayant jamais pû être

portées en bague , ne paroiffent avoir été travaillées que pour

l’ornement
, ou pour fatisfaire la curiofité de quelque perfonne

de goût. Les Pierres gravées en relief, ou ce quenous nommons
des Camées (b), entroient auiïi dans les ajuftemens ; car bien

qu’il arrivât quelquefois
,
qu’on en enchàfsât dans des anneaux ,

témoin cette Bague du Préteur Paulus, dont j’ai fait mention

un peu plus haut , ôt fur laquelle étoit monté le portrait en relief

de l’Empereur Tibère
, il femble qu’il fût plus convenable de les

réferver pour la parure dont elles augmentoient la richefîe , ôt

ou elles tenoient infiniment mieux leur place que les Pierres

gravées en creux. En effet que celles-ci foient rangées dans une

( a ) Lamprid. in vit. Elagabal. c. i j.

(b) Les gravûres en relief portaient
autrefois en notre Langue le nom de
dJamayeu ; mais il n’y a plus que quel-
ques Lapidaires qui les nomment ainli.

On ne les connoît guère que fous le

nom de Camée
,
qui eft à la vérité plus

analogue au terme Italien Cameo

,

d’ou
le mot François eft dérivé. Celui de Ca-
mayeu eft demeure' à cette efpe'cc de
peinture que les Grecs appelloient Mwi-
XfMMaTov, qui avec le noir 8c le blanc
feulement , ou par le moyen d’une feule

couleur générale chargée dans les om-

bres , 8c modifiée fur les clairs , 8c quel-

quefois rehaulfée d’or fur les parties plus

laillantes , imite les fculptures en bas-

relief dans un li grand degré de vérité,

qu’elle peut fouvent caufer de l’illufion.

C’eft ce que nous devrions appeller Clair-

obfcurs à l’imitation des Italiens
;
mais

l’on a mieux aimé laiffer lubfifter l’an-

cien mot Camayeu , qui félon toutes les

apparences, n’a été appliqué à cette forte

de peinture
,
que parce que nos peres lui

ont trouvé quelque conformité avec les

gravures en relief, auxquelles ils avoient

déjà donné le même nom.
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coëffure
, ou dans une autre partie d’un habillement , le travail

de la gravure qui en fait tout le prix , fe trouve en quelque ma*
niére perdu ,

puifqu il ne fe diflingue parfaitement , que lors-

qu’on en tire des empreintes. Il n’en eft pas ainfi des Camées ,

ils n ont befoin d aucun Secours pour fe montrer dans toute leur

beaute
; ils offrent continuellement à la vûe autant de petits

Bas-reliefs précieux
,
qui liés avec de la broderie

,
ôc Soutenus par

des ornemens de goût } produisent l’effet le plus brillant
? ôc tel

qu il le faut , pour rendre un vêtement Superbe. Souvent même
ils deviennent entre les mains d’un habile homme de petits ta-

bleaux infiniment agréables , ôc où l’art ôc la nature femblent

agir de concert. Car les Camées fe font avec des Agathes , ôc fi

le Graveur fçait profiter des différentes nuances
, ainfi que des

couleurs accidentelles qui font prefque toujours répandues fur

ces Pierres fines , il peut en faire des applications heureufes , ôc

faire paroître la Sculpture embellie de couleurs qui fembloient

réfervées à laPeinture. C’eft ce qui a été pratiqué plus d’une fois

par d’excellens Graveurs ,
ôc j’aurai occafion d’en parler plus am-

plement dans la fuite.

Le Chriftianifme s’étant établi fur les ruines du Paganifme

,

l’Univers changea de face , ôc préfenta un fpe&acle nouveau.

Les anciennes pratiques furent la plupart abandonnées , ôc l’on

ceffa par conféquent d’employer les Pierres gravées à une partie

desufages aufquels on les avoitfait fervir jufqu’alors. Le befoin

étant cependant toujours le même ,
l’on continua encore pen-

dant plufieurs fiécles de s’en fervir à cacheter. Les Princes qui

regnerent dans le Bas-Empire , tant en Orient qu’en Occident

,

ne quittèrent point les anneaux , (
a

)
ôc ils obferverent conftam-

ment la coutume de fceller leurs diplômes. C’étoit quelquefois

avec des Pierres gravées
;
ôc lorfqu’ils manquoient d Artiftes pour

en exécuter de nouvelles , ils ne faifoient aucune difficulté d a-

dopter les anciennes. Le fçavant Dont Jean Mabillon a rapporté

dans fa Diplomatique une charte du Roi Pépin y
dont le fceau

(a) On a trouvé dans le tombeau du
Roi Childeric. I.dont la découverte le

fit à Tournai en 1 653. l’anneau d’or qui

lui fervoit de cachet , ôc fur lequel eft

f
ravé le portrait de ce Prince.ôc fon nom,
:HILDIRICI REGIS. Cet anneau ôc

d’autres ornemens d’or trouvés au même
lieu > font à la Bibliothèque du Roi.

eft
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eft un Bacchus Indien , celui de l’Empereur Charlemagne a été

dans quelques rencontres un Jupiter Sérapis
; plulieurs de nos

Rois de la première ôc de la fécondé race ont pareillement em-
ployé au même ufage différentes Pierres gravées reconnues pour
antiques , ôc d’un âge fort antérieur à celui des Princes qui les

avoient pris pour leur cachet.

Cependant la barbarie inondoit toute l’Europe
; hors du Cler-

gé , à peine fe trouvoit-il quelqu’un qui fçût écrire fon nom. Les
Nobles fe contentèrent d’avoir un fceau groffier

,
pour en revê-

tir leurs Chartres, ôc l’on ne cacheta plus avec les Pierres gravées ;

l’on fe foucia encore moins d’en porter en bague , l’on n’étoit

plus en état d’en connoître le prix. Elles fe difperferent ôc fe dif-

liperent
: plufieurs rentrèrent dans le fein de la terre

,
pour repa-

raître dans un fiécle plus éclairé , ôc plus digne de les pofféder.

D’autres furent employées à orner des Châffes , ôc à divers ou-

vrages d’Orfévrerie à l’ufage des Eglifes. Car c’étoit le goût do-

minant
, c’étoit à qui ferait plus de dépenfes en Reliquaires , ôc

à qui en enrichirait les Eglifes d’un plus grand nombre. Plufieurs

de ces anciennes Gravures ineftimables
,
plufieurs de ces pré-

cieux Camées que les Empereurs d’Orient avoient emporté de

Rome , ne fortirent du lieu où ils avoient été transférés , ôc ne

repafferent dans l’Occident, que pour venir y occuper des places

dans les Chapelles , ôc y tenir rang avec les Reliques. Les Véni-

tiens en remplirent le fameux Tréfor de l’Eglife de Saint Marc

,

les François en apportèrent plufieurs en France durant les Croifa-

des. S’il en faut croire une ancienne tradition , l’Agathe de la

Sainte Chapelle de Paris fut tirée du Tréfor des Empereurs à

Conftantinople. Saint Louis qui en fit l’acquifition
, la reçut

comme étant un fujet de piété, ôc dans la fuite Charles Cinq,

toujours imbu du même préjugé , la mit dans la Chapelle anne-

xée à fon Palais
(
a ). Philippe le Bel donna en garde aux Reli-

gieufes de Poiffy cet excellent Camée qui eft à Vienne en Autri-

che (b). Depuis très-long-tems la belle tête de Julia fille de Ti-

tus ,
ôc plufieurs Gravûres repréfentant des fujets profanes font

confondues avec les Reliques dans le Tréfor de l’Abbaye de S.

( a ) Gajfendi in vita Peirefcii , l.
3 . f

.

288 . ( b ) Ibid.

I
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Denis. Quelques-uns des plus finguliers Camées qui font chez le

Roi, ont été trouvés dans des Eglifes de France ; & je ne doute

nullement que fi Ion en faifoit une recherche exade, l’on n’y

en découvrît encore bien d’autres.

Je n’entreprendrai point d’excufer un fi grand fonds d’ignoran-

ce ;
cependant c’eft à ce défaut de lumières que nous fommes re-

devables de la confervation d’une infinité de précieux morceaux

de gravûre antiques
,
qui autrement auroient couru le rifque de ne

point arriver jufqu’à nous. Car enfin fi ceux qui vivoicnt dans ces

fiécles barbares euffent été plus éclairés , le même zèle de reli-

gion qui leur faifoit rechercher allez indiftinctement toutes fortes

de Pierres gravées
,
pour en parer fans choix nos autels , & les

Reliques des Saints, leur eût fait rejetter celles qui avoient

quelque rapport au Paganifme , ôt les eût peut-être portés à les

détruire.

On fent combien cette perte eût été grande
,
quand on réflé-

chit fur l’utilité qu’on peut retirer des Pierres gravées. Je lailfe au

Poëte Marbode le foin de mettre au jour les idées folles des An-

ciens fur les propriétés & les vertus occultes des Pierres fines. Je

ne m’arrêterai point non plus à relever le prix ôc la beauté de la

matière. L'éclat ôc la diverfité des couleurs ont à la vérité quelque

chofe de bien féduifant
; mais ce plaifir n’eft que pour les yeux, ôc

ne doit point entrer en parallèle avec celui que fournit à l’efprit

,

le travail que l’Art y fçait mettre. Je ne vois que cela feul fur

les Pierres gravées qui foit digne d’affeCter quelqu’un qui fe pi-

que d’avoir de l’élévation, du goût, & du fentiment. Heureux

celui qui envifage ces précieux reftes de l’Antiquité avec de tel-

les difpofitions : ils feront pour lui la fource d’une infinité de con-

noiflfances , ils perfectionneront fon goût ,
ôt fans qu’il s’en ap-

perçoive , fon imagination fe meublera des idées les plus nobles

& les plus magnifiques.

C’eft ainfi que penfoit André Sacchi , fameux Peintre
,
qui s’eft

fait admirer dans Rome , & par 1 excellence de fes ouvrages
, &

par la juftefle de fes jugemens ( a ). Il ne cefloit de recomman-

der à ceux qui pratiquoient fous lui le Deflein, de fe nourrir

( a ) Leon. Agoftini , dans un Avis à la tête du Livre Gemme anùchejîgurate , in 4
0

.
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continuellement de la vue de ces rares chef-d’œuvres. Il citoit

Raphaël ,
Michel-Ange , Jules Romain , Polidore & les Carra-

ches
,
qui n’avoient point cru qu’il fut au-deflbus d’eux d’étudier

ces monumens de la fçavante Antiquité.

Il auroit pû faire remarquer qu’Annibal Carrache a emprunté

de deux Pierres gravées antiques > les penfées de deux de fes plus

beaux tableaux du Cabinet du Palais Farnèfe à Rome. L’Hercule

qui porte le ciel eft une imitation d’une gravure antique qui eft

chez le Roi. Le même héros fe repofant de fes travaux , s’éloi-

gne peu d’une Cornaline qui a appartenu à Fulvius Urfinus {a) ,

ôt que j’ai contemplé fouvent chez M. Crozat. C’eft précifément

le même fujet , la même compofition , la même intention de fi-

gure. Le Carrache en a tranfcrit jufqu’à cette admirable fentence

qu’on y lit, ôt qu’un Sçavant (b), qui étoit aufti verfé qu’on le

peut être dans la connoiflfance de la langue Grecque
,
jugeoit

être antérieure à Platon. Elle eft ainfi conçue.

nONOS T O V KAAOS HZVXAZEIN AITIOS.
ce qui fignifie

,
que la fource du bonheur & de la tranquillité eft

dans le travail.

Ce fut encore André Sacchi
,
qui toujours perfuadé de l’utilité

que les Peintres ôt les Sculpteurs pouvoient tirer des Pierres gra-

vées
,
perfuada à Léonard Agoftini fon ami , de faire defliner ÔC

graver par le Galeftruzzi les plus belles qui fuffent alors à Rome,
pour en former un Recueil , dont le projet , ainfi que l’exécution

ont été univerfellement approuvés. J’ajouterai au témoignage de

ce grand homme celui d’un Artifte éclairé , d’un de mes amis (c)

,

à qui on peut bien s’en rapporter. Il m’a avoüé plus d’une fois

,

qu’il n’avoit jamais confidéré les Pierres gravées , fans en retirer

beaucoup de fruit , ôt qu’en deffinant celles du Cabinet du Roi

,

il avoit éprouvé à peu près le même plaifir
,
que lorfqu’il deftinoit

à Rome les Statues ôt les Bas-reliefs antiques.

Je fuis fort éloigné de penfer que les Pierres gravées foient

des ouvrages aufh fublimes que ces admirables produ&ions des

(a) J. Fabri comment, in imag. vir. il-
j

(b) Monfieur Capperonnier, dans une
luflr. Fulv. Urjin. f. 4 j. Cette Cornaline I lettre écrite fur ce fujet à M. Crozat.
a été donnée dans le premier volume du I ( c ) M. Bouchardon., Sculpteur ordi-
Recueil de M. de Gravelle, PI. xl.

j
naire du Roi.
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anciens Sculpteurs. Je connois la diftance qui les fépare; cepen-

dant foit dans le petit , foit dans le grand
,
c’eft toujours chez

ces grands Artiftes la même façon de deffiner ôc de compofer
;
ôc

les Pierres gravées ont d’ailleurs des avantages que n’ont point

les Bas-reliefs ôc les Statues. Ces avantages naiffent de la ma-

tière même des Pierres gravées , ôc de la nature du travail. Com-

me cette matière eft très-dure, ôc que le travail eft enfoncé,

( il n’eft ici queftion que des gravures en creux
)
l’ouvrage eft à

l’abri de ïufure ,
qu’on me permette d’employer ce mot , ôc fe

trouve en même tems garanti d’un nombre infini d’autres ac-

cidens
,
que les grands morceaux de fculpture en marbre n’ont

que trop fouvent éprouvés. C’eft ce qui fait que les Pierres

gravées nous offrent pour l’ordinaire des ouvrages plus entiers

,

6c qui mettent quelquefois mieux en état de juger de l’habi-

leté des anciens Artiftes
,
que des fragmens de fculpture fou-

vent prefqu’entièrement effacés par le tems.

Comme il n’eft rien de fi fadsfaifant que d’avoir des portraits

fidèles des hommes illuftres , c’eft encore dans ces feuls petits

monumens qu’on peut les trouver ; c’eft où l’on peut s’affùrer

avec plus de certitude de la vérité de la reffemblance. Aucun

trait n’y a été altéré par la vétufté ; rien n’y a été émouffé par le

frottement, comme dans les Médailles ôc dans les Marbres. L’ou-

vrage eft dans toute fa pureté , ôc femble fortir de deffous la

main de l’ouvrier. D’ailleurs les Pierres gravées ont toujours été

beaucoup mieux exécutées que les coins des Médailles
;

c’eft

une remarque qu’a fait M. Baudelot , ôc qui eft jufte (<?).

Il eft outre cela bien confolant de pouvoir imaginer que ces

Statues , ces Grouppes, ôc peut-être quelques-uns de ces Bas-

reliefs qui firent autrefois le fujet de l’admiration d’Athènes ôc de

Rome , ôc qui font aujourd’hui l’objet de nos juftes regrets , fe

retrouvent fur les Pierres gravées. Ce n’eft point ici une vaine

conjeêlure. L’on a fur des Pierres gravées indubitablement anti-

ques , la repréfentation de plufieurs belles Statues Grecques
,
qui

fubfiftent encore. Sans fortir du Cabinet du Roi , 1 on y peut

voir fur des Cornalines, la Statue de l’Hercule de Farnèfe , un

( a ) Utilité des Voyages , art. des Pierres gravées.
des
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des chevaux de Monte-Cavallo ôc le Grouppe du Laocoon ; 6c par

conséquent il eft très-probable qu’un alTez grand nombre de ces

excellens morceaux de Sculpture fi vantés
,
que le tems a détruit,

ont été pareillement mis fur les Pierres gravées. L’on ne me dis-

putera pas du moins qu’il n’y ait un grand rapport entre certai-

nes figures gravées fur les Pierres fines , ôc quelques ftatues an-

tiques qui ont péri , mais dont il nous relie des descriptions
; ôc

cela me paroît donner un grand poids à ma conjedure. Par exem-

ple , cette Amazone mourante rapportée par M. de Gravelle
(
a

)

,

ou bien celle qu’a publiée M. Gori dans le Cabinet de Floren-

ce ( b ) , ne Semblent-elles pas des imitations de ce morceau de

Sculpture
,
qui au rapport de Plutarque (c), avoit été trouvé Sur les

bords du Thermodon , au lieu même où s’étoit donnée la bataille

de Chéronée ? Ne croit - on pas reconnoître dans cette figure

d’Apollon rayonnant de lumière
,
gravée Sur une Cornaline du

Cabinet du Grand Duc (d) 9 le célébré CololTe de Rhodes ? M. le

Baron de StoSch ( e
)

n’a-t-il pas cru appercevoir Sur une Eme-

raude qui étoit dans la collection de M. Vander Marck à Har-

lem , cette belle ftatue de Praxitèle
, à laquelle on avoit donné le

nom de Sauroftonon (/), parce qu’elle repréSentoit un jeune hom-

me pourSuivant à coups de flèches un lézard ?

Je ne Suis guère moins perSuadé que la figure de Diomède enle-

vant le Palladium , dont on a de fi excellentes gravures exécutées

par d’habiles Maîtres , ôc notamment par DioScoride
, Solon

, ôc

Polycléte, n’ait été priSe dans un Bas-relieS, ou Sur quelqu’autre

monument Sameux de l’ancienne Grèce. Ce qui me Sait naître

cette penSée
,
qui eft aufli celle de M. de StoSch (g) , c’eft que la

figure Seule de Diomède ne Sait pas le Sujet complet
; il Salloit au

moins pour l’achever celle d’Ulyfle : ces deux guerriers avoient eu

également part à l’entrepriSe, ôc, fi l’on y Sait attention, ils Se trou-

vent effectivement réunis dans une Cornaline du Cabinet du

Grand Duc (

h

) , ôc dans une autre de la collection d’Arundel
(
i ).

( a ) Pierres grave'es ant. par M. de G.
a. Recueil , PI. lxiiï.

( b) Mtif. Flor. t. i. Gem. tab. xxxm.
( c) Plutarc. in vit. Detnojlh.

( d ) MuJ.Flor. tout. i. Gem . tab. lxiv.

( e ) Gsmm. ant. cœlat. Prœf.p. xvm.
(/) Plin. lib. xxxiv. c. 8.

(g) Stofch y Gemrn. ant. cœlat. p. 38.

( h ) MuJ. Flor. 1 . 1. Gem. tab. xxvni.

( > ) Stofch, Gemm. ant. cal. Tab. xxxv.
IC
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UJyfFe debout y accompagne Diomède
, ce dernier étant préci-

fément dans la même attitude que fur les Pierres gravées où on

le voit feul. Mais ce qui va paroître fingulier, Solon qui, de

même que Diofcoride & Polycléte , avoit gravé féparément la

figure de Diomède afïis
(
a ), a aufli gravé en particulier la fi-

gure d’Ulyffe , & en lui ôtant le bonnet , & lui faifant tenir le

Palladium , il l’a transformé en un Diomède ( b ). Voilà donc

plufieurs Artiftes de nom, qui décompofent le même deflein ,

& qui l’arrangent chacun fuivant fes vues ; & dès-lors il n’y a

prefque pas d’apparence que les figures qui entrent dans fon or-

donnance , foient de l’invention d’aucun des Graveurs célébrés

que j’ai nommés. Ç’auroit été trop s’abaiffer que de fe copier l’un

l’autre aufli fervilement
;
au-lieu que travaillant d’après un mê-

me modèle qui appartenoit à un Artifte plus ancien qu’eux
, ils

pouvoient l’imiter, fans paroître manquer de génie. Cette concur-

rence , ft c’en étoit une , étoit permife , ôt loin de leur être au-

cunement préjudiciable , elle ne pouvoit que leur faire honneur.

C’eft ainfi que des Artiftes de nos jours , dont la réputation fe-

roit déjà grande , ne rifqueroient rien à copier chacun
, ôt en

même tems
,
quelque belle ftatue ancienne

,
ou quelque tableau

de Raphaël. On l’obtiendroit d’eux ; mais il n’y en a aucun qui

ne refusât conftamment de copier l’ouvrage d’un Artifte vivant
;

il feroit même peu féant de lui en faire la propofition.

Pour achever de mettre en évidence ce que je viens d’avan-

cer
,
je vais encore faire une remarque. Diofcoride grave le por-

trait qu’on dit être celui de Mécénas ;
Solon le grave auffi (c) ;

mais l’on voit bien dans les deux portraits que l’un ôt l’autre Ar-

tifte ont travaillé d’après nature , d’après un objet vivant
; l’air de

( a ) Cette Pierre où Solon a repréfen-

te' Diomède affis
,

eft un relief auffi par-

fait qu’il foit poffible de le défirer. Elle

eft près d’un tiers plus petite que celle qui

a été gravée en creux par Diofcoride , de

je n’y vois rien de changé : on s’apperçoit

feulement au caractère du delfein que fu-

rie n’eft pas une copie de l'autre. Le nom
<lu Graveur y occupe la meme place, de
il y eft exprimé de relief en caractères

fi fins , fi lifibles , 8c fi réguliers
,
que ce

n’eft pas, à mon avis , un préjugé peu fa-

vorable de l’antiquité de ce rare mor-

ceau ,
qui appartient à M. le Comté de

Maurepas. Je n’ofe aHurer que ce ioit le

même dont M. Eaudelot a rapporté le

type , dans fa lettre fur le prétendu So-
lon, Fig. IX car j’y remarque des diffé-

rences , 8c les grandeurs ne font pas les

mêmes. Mais auffi je pourrois prouver
que M. Baudelot a manqué d’exaélitude,

dans les repréfentations qu’il a donné de
différentes Gravures antiques, où fe trou-

ve le nom de Solon.

( b ) Stofcli , Gcm. ant cœl. tab. lxi.

(c) Ibid. Tab. xxvn. & ixu,
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tête eft le même , cela ne pouvoit être autrement, la reflemblan-

ce n’eût pas été parfaite
;
mais les cheveux font variés : il y a des

différences confidérables dans les parties acceffoires , les portraits

fe préfentent dans deux fens oppofés. Il n’en eft pas m ainfi de

la figure de Diomède , toutes les gravures qui le repréfentent font

affez uniformes ; & fi elles diffèrent en quelque chofe , ce n’eft

que par le plus ou le moins de perfection dans le travail.

Au refte je ne propofe ceci que comme une conjecture, mais

à laquelle il eft affez difficile de fe refufer
,
quand on confidère

que les Anciens , fuivis en cela par les Modernes , ont toujours

témoigné un grand empreffement à copier les ouvrages qui

avoient mérité une approbation univerfelle. Les ftatues en four-

niffent plus d’un exemple. Combien ne voit-on pas de copies anti-

ques de la Vénus de Médicis , de l’Hercule de Farnèfe, de l’Her-

maphrodite , de l’Antinoüs , du Centaure dompté par l’Amour ,

& de tant d’autres ? Le Nil de Belvedere n’eft fûrement qu’une

copie de celui en pierre de Bafalte, que Vefpafien avoit confacré

dans le temple de la Paix. Si quelques Antiquaires (a) en font

crus, le Laocoon, tout admirable qu’il eft, n’eft encore qu’u-

ne copie du Grouppe dont Pline fait mention
(
b ). Rien en effet

de fi naturel
,
que de chercher à fe procurer la copie d’un bel

original qu’on ne peut pofféder , ou que leloignement empêche

d’aller admirer fur les lieux.

Il ne faut pas d’ailleurs s’imaginer que tous les Graveurs en

Pierres fines , biffent doüés de génie. Les plus habiles pouvoient

bien inventer eux-mêmes , & fe paffer quelquefois de deffeins

étrangers
\
mais ils ne faifoient pas à beaucoup près le plus grand

nombre. Ceux qui compofoient la multitude , n’étoient que des

imitateurs. Contens de répéter ce qui avoit déjà été fait par d’au-

tres , & qui avoit acquis de la réputation à leurs auteurs ;
auffi-tôt

qu’il paroiffoit quelque nouvelle gravure d’un grand Maître , ils

s’empreffoient à en tirer des copies. Quand ces originaux étoient

gravés en creux , ils affeCloient quelquefois
,
pour varier , ôt peut^

être pour paraître eux-mêmes originaux , d’en faire des copies

(a) Fulv. Urfîni not. ad B. Mariait, i Antiq. Roman.
Urb. Rom. Topogr. lib. iv. c. 3 . iit tom. 3 . I (b )

Blin. lib. xxxvi. c. ?.
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en relief
; & de là vient que les Camées font allez ordinairement

des répétitions des Pierres gravées en creux. Le plus fouvent ils fe

conformoient à leur modèle , tel qu’ils l’avoient fous les yeux

,

ôc voilà «ncore pourquoi Ion trouve tant de copies antiques de

gravures dont on croit connoître les originaux. J’efpère qu’on

n’exigera pas que j’en falfe le dénombrement
; il me conduiroit

trop loin.

Quand ces fecours manquoient aux Graveurs
,

il falloit bien

qu’ils eulfent recours aux Statues ôc aux Bas-reliefs. J’ai fait voir

que les plus habiles pouvoient fans honte puifer dans ces four-

ces , ôc je ferois prefque tenté de croire qu’ils empruntoient auf-

fi quelquefois des figures de quelque tableau fameux
; car ces

tableaux fi renommés , n’étoient pas compofés autrement que

les Bas-reliefs, à en juger par ce qui nous refte d’anciennes

Peintures. Les Anciens uniquement occupés de deffiner leurs

figures correélement , & de leur donner des attitudes fimples Ôc

vraies , ôc des exprefiions naïves , n’introduifoient dans leurs

tableaux qu’un petit nombre de figures
,
prefque toujours ifo-

lées , ôc difpcfées fur un même plan. Ils ne connoifioient ni la

Perfpeôtive , ni cet art enchanteur de la Compofition ôc du

Clair-obfcur , dont les Peintres modernes ont fi heureufement

tiré parti , ôc qui mettent
,
j’ofe le dire , les Raphaëls ôc les Cor-

réges fort au-deflus des Zeuxis ôc des Apelles.

Indépendamment de tous les avantages que je viens d’attri-

buer aux Pierres gravées
,
je leur en reconnois encore un autre

qui n’efl: pas moins confidérable. Elles ont cela de commun
avec les autres monumens de l’Antiquité

,
quelles fervent à

éclaircir plufieurs points importans de la Mythologie , de l’Hif-

toire ôc des coutumes anciennes. Car quelque bien faites que

foient les defcriptions , elles ne font jamais fi frappantes ,
ni fi

palpables que la repréfentation figurée des chofes mêmes
,
qu’el-

les fe propofent de mettre fous les yeux. S’il étoit pofilble de

raiïembler en un feul corps toutes les Pierres gravées qui font

éparfes de côté ôc d’autre ; on pourroit aflurément fe flatter d’y

avoir une fuite complette de toutes les Divinités du Paganifme ,

prefque toutes caraétérifées par des attributs linguliers qui ont
rapport
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rapport à leur culte , ôt l’on auroit auffi une fuite nombreufe qui

ne feroit pas moins fatisfaifante , de portraits des grands hommes
de l’Antiquité. Combien n’y verroit-t-on point de différens Sa-

crifices ? Combien de fortes de Fêtes , de Jeux ôt de Spe&acles ?

Que de modes
,
que d’ufages divers ? Tout ce que la Fable ôt

l’Hiftoire ont de plus remarquable , s’y trouverait repréfenté

,

fans parler d’une infinité de faits particuliers qu’on chercherait

vainement dans les autres monumens antiques , ôt qui rendent

ceux-ci tout-à-fait intérelfans , fur-tout lorfque les anciens Au-

teurs mettent en état de les entendre par les defcriptions qu’ils

en ont lailfées.

Cette belle Pierre gravée du Cabinet de feue S. A. R. Mada-

me , où eft repréfenté Théfée levant la pierre fous laquelle

étoient cachées les preuves de fa nailfance (a)
;
cette autre du

Cabinet du Roi où Jugurtha Prifonnier eft livré à Sylla
, ne de-

viennent-elles pas des monumens bien curieux
,
par cela même

qu’elles donnent une nouvelle force au témoignage de Plutar-

que
,
qui a rapporté ces circonftances de la vie de ces deux

grands Capitaines ( b
)

? Ne peut-t-on pas découvrir quelque jour

l’un de ces deux anneaux qui avoient été faits pour Sylla ôt pour

Pompée, ôt fur lefquels, au rapport de Dion (c), l’on -avoir gravé

trois trophées
,
qui fur l’anneau du dernier marquoient trois vic-

toires honorées chacune d’un triomphe ,
ainfi que l’a obfervé

le fçavant Perizonius (
d

) ;
au-lieu que fur celui de Sylla , les

trois trophées fignifioient trois victoires , mais dont une feule

avoit mérité l'honneur du triomphe ? Et fi l’on vient à faire cette

découverte
,
quelle fatisfa&ion pour les Antiquaires , de pouvoir

éclaircir l’un par l’autre ?

Il faut pourtant avoiier que de cette abondance de matières

,

il en réfulteroit une difficulté prefqu’infurmontable , de donner

des explications certaines ôt fuivies de toutes les Pierres gravées ;

ôt je ne crois pas même qu’il fut prudent d’entreprendre un tel

travail. Un allez grand nombre de fujets repréfentés fur ces Pierres

(a) On en a une Eftampe gravée fur

le deffein de Madame Le Hay , ôc elle a

été décrite par L. Beger dans le Thefau-

rus ex Thejauro PalatinoJeleftus

,

pag. 60.

(b) Plutarc. in vit. Thefei & C. Mû-
rit.

( c) Dion , lib. xlh.

(d) Journal des Sçavans, Fév. 1714.
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font , il eft vrai ,
connus , ôc n’ont rien de douteux

;
quantité de

têtes fe retrouvent les mêmes fur les Médailles ou fur les Marbres,

ôc l’on peut ,
fans craindre de fe tromper, leur afligner des noms ;

l’on peut même rencontrer jufte dans l’expofition de certains fu-

jets lînguliers
;
mais il eft aufli une infinité de Pierres gravées qui

ne préfentent que des énigmes impénétrables
, 6c qui ne fe peu-

vent expliquer qu’en recourant à des conjedures
,
qui pour être

vraifemblables 6c pleines d’érudition , font fouvent plus capa-

bles d’écarter de la vérité que d’y conduire.

Il faudroit, pour ne rien donner au hazard dans un fi vafte fujet,

avoir préfent à l’efprit tout ce qui concernoit l’ancienne Mytho-

logie
,
la Fable , l’Hiftoire , ôc généralement les ufages de tous

les peuples. Eh
!
qui oferoit s’annoncer pour un Sçavant fi uni-

verfel ? Ne convient-t-on pas aufli qu’un grand nombre des an-

ciennes pratiques fuperflitieufes
, (

ôc elles s’étoient multipliées à

l’infini
)
font ignorées aujourd'hui

;
les ufages ont varié fuivant

les différens âges , comme chez les différentes nations ; ôc com-

bien s’eft-il paffé de faits
,
qui faute d’avoir été écrits , ou pour l’a-

voir été dans des livres qui ne fubfiftent plus , font enfevelis dans

l’oubli ? Cependant c'eft de ces connoiffances particulières , c’eff

de ces détails que dépend la parfaite intelligence d’une allez

grande partie des Pierres gravées. En voici un exemple. Si nous

avions cette Pierre gravée , dont j’ai déjà eu occafion de parler,

que Cléarque portoit au doigt , lorfque ce Général des Lacédé-

moniens tomba entre les mains des Perfes , 6c fur laquelle étoit

repréfentée une danfe des Cariatides ;
ôc fi Paufanias n eût pas dé-

crit , comme il l’a fait ( a ) , cette cérémonie religieufe
,
quelle

torture ne faudroit-t-il pas donner à fou efprit
,
pour en pénétrer

le fens , ôc après avoir beaucoup difeouru ,
feroit-t-on bien sûr de

l’avoir rencontré ?

Les Pierres gravées contiennent aufli fort fouvent des Em-

blèmes ôc des Symboles
,
que le caprice ,

les vues particuliè-

res , ou fi l’on veut ,
la dévotion mal entendue de celui qui fai-

foit faire la gravûre lui fuggéioient ;
ôc puifqu il ne vouloit être

entendu que de lui feul ,
comment prétendre approfondir au-

( a ) Paufanias , Voyage de la Laconie ,
traduft. de M Gedoyn, tom. i.p. iro.
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jourd’hui des myftères

,
qui méritoient déjà ce nom dès le tems

même que la Pierre qui les renferme , étoit entre les mains de

l’Artifte. J’ajouterai que les Anciens ne fe contentoient pas d’at-

tribuer à certaines efpéces de Pierres fines
, des vertus fpécifi-

ques , ils prétendoient que les figures qu’ils yfaifoient graver,

avoient des propriétés encore plus finguliéres
; ôc comme cha-

cun étoit fuperftitieux à fa manière , les figures varioient aufli

continuellement.

Que dire fur les Pierres gravées des Egyptiens ôc des Etruf-

ques
,
qui repréfentent les Dieux du pays , ôc par conféquent des

Divinités ignorées, ou dont nous n’avons que des idées vagues ôc

trop confufes ? Si l’on voit une figure avec une tête de chien

,

c’eft, dira-t-on, le Dieu Anubis
, ôc l’on ne fe trompera point. Un

bœuf delîiné dans le goût Egyptien fait penfer fur le champ au

Dieu Apis. L’on reconnoît Harpocrate dans l’image d’une Divi-

nité qui met le doigt fur fa bouche , ôc le Dieu Canope dans

celle d’un vafe , dont la partie fupérieure eft une tête humaine.

Ifis ôc Ofiris , les deux principales Déités de l’Egypte , ont aufli

des fymboles qui les rendent reconnoiffables. Mais font-ce donc

là tous les Dieux de l’Egypte , ôc fi l’on croit connoître les at-

tributs de ceux-ci , en eft-t-on plus inftruit fur les autres parties

de la Mythologie des Egyptiens f Dans un Etat où les peuples

étoient crédules à l’excès , ôc où les Prêtres cherchoient à entre-

tenir la fuperftition en couvrant tous les dogmes d’un voile myf-

térieux , la Religion devoit fe divifer en une prodigieufe multi-

tude de branches. En paffant d’une province à une autre provin-

ce , d’une ville à une autre ville , on étoit prefque certain de

trouver établi un culte nouveau. Et qui dira que des attributs in-

connus joints à des Divinités connues ,
n’ont point été mis pour

tourner le Dieu en ridicule ? car il y eut toujours des hommes irre-

ligieux. De tout cela il réfulte , ce me femble
,
qu’il eft bien dif-

ficile
,
pour ne pas dire impoffible ,

d’expliquer cette partie des

Pierres gravées.

J’en dois dire autant des Abraxas , ces Pierres , ou plutôt ces

Talifmans, que les Bafilidiens ôc les autres Gnoftiques affeêtoient

de porter , Ôc fur lefquels ils faifoient mettre des figures ôc des
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caraêtères myftérieux

,
qui peut-être ne fignifioient rien , mais

qu’ils avoient du moins grand foin de ne rendre intelligibles qu’à

ceux de leur fede.

La dénomination des têtes qui font repréfentées fur les Pierres

gravées, ne me paroît pas moins épineufe , ôc ne demande pas

moins de cireonfpedion
,
que l’explication des fujets. On peut

avec le fecours des Médailles décider fur les têtes des Princes ôc

des Empereurs ;
on peut , à la faveur d’autres monumens auffi au-

thentiques, reconnoître les portraits de plufieurs grands hommes.

On démêle aifément les têtes d’Homère , de Socrate , de Platon,

deThémiftocle, de Cicéron, dont les phyfionomies font connues;

mais pour un certain nombre de Pierres où l’on rencontre quel-

ques-unes de ces têtes, fur lefquelles on ne doit point craindre de

fe méprendre
,
quelle multitude ne trouve-t-on pas d’autres por-

traits, dont les noms feront éternellement ignorés ? Si les uns par zé-

lé , ôc le plus fouvent pour faire leur cour, faifoient graver fur leurs

bagues les portraits des Princes qui les gouvernoient
;

fi d’autres

,

dans la vue de s’exciter à la pratique des vertus , imitoient ces fa-

ges Romains
,

qui avoient continuellement fous les yeux les

images de leurs illuftres ancêtres
; ou fi , comme les difciples d’E-

picure {a), ils faifoient mettre fur leurs anneaux les portraits des

grands Philofophes dont ils fuivoient les maximes , le plus grand

nombre ,( ôc parmi ces derniers marchoient une infinité de gens

obfcurs ôc fans nom
, )

ne cherchoit qu’à fatisfaire fon amour-pro-

pre , en faifant graver fon portrait fur la Pierre qui lui devoit fervir

de cachet.

Le Prince feul avoit droit de faire mettre fon effigie fur les Mé-

dailles
,
qui étoient des monumens publics ;

mais tout particulier

pouvoit faire graver la fienne fur fon anneau. Les amans heureux

ne manquoient guère d’y faire repréfenter leurs maîtreffies, ôc c’é-

toit fouvent avec des traits ôc dans des attitudes trop propres à faire

naître des délirs. Qu’eft-ce qui te retient fi long-tems fur ce ca-

chet , dit un jeune homme à fon valet ,
dans une des Comédies

de Plaute (£)? J’y conlidère ,
répond ce valet, celle qui vous

fait tourner la cervelle ;
tenez >

voyez-la vous-même fur cette

( a ) Cic. de Finibus , lib. y. ( b ) Planté Pfeudol. A3. î.Se.i.

eue
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cire, mollement couchée, dans une fituation délicieufe.Les Cliens

montroient volontiers à leur doigt les portraits de leurs Patrons

,

les Soldats ceux de leurs Officiers , les Efclaves ceux de leurs

Maîtres ,
ôc ils s’en faifoient un mérite auprès de ces perfonnes

,

dont ils s’avoüoient ainfi les créatures. Tout cela compofe, corn-

me l’on voit, un nombre prodigieux de portraits, qu’il vaut mieux

lailTer fans nom
,
que de hazarder de leur en donner de faux. On

peut juger du rifque que l’on court en ces occafions
,
par ce qui

eft arrivé aux m eilleurs Antiquaires
,
qui , avant M. Baudelot [a)9

afsûroient tous que la tête que celui-ci croit être le portrait de

Mécénas , étoit celle de Solon
,
parce qu’ils y lifoient le nom de

ce Légiflateur d’Athènes , ôc qu’on ne s’étoit pas encore apperçû

que ce nom étoit celui du Graveur.

Lorfqu’on voit une tête d’homme avec des cornes de bélier

,

l’on prononce fans héfiter que c’eft une tête de Jupiter Ammon ;

mais on ne prend pas garde que les caraêlères de prefque toutes

ces têtes font différens , ôc comme l’on fçait que quelques Princes

de l’Orient ont porté des cornes de bélier dans leur diadème , ne

feroit-il pas mieux de dire
,
que plufieurs de ces têtes font des por-

traits de Princes inconnus
,
que de les attribuer toutes indiftin&e-

ment à Jupiter ? Ne fe peut-il pas faire auffi que quelques-unes des

têtes que l’on donne à Apollon , foient celles de quelque Poëte

ou de quelque Muficien ? ces têtes font couronnées de laurier

,

ou accompagnées d’une lyre : mais ce font-là des attributs géné-

raux , ôc qui conviennent autant à la Poëfie ôc à la Mufique
,
qu’à

la Divinité qui y préfide. Je ne fçai fi je me trompe , mais je penfe

qu’on pourroit fans beaucoup de rifque , étendre encore plus loin

cette obfervation.

Plus l’on réfléchira fur la difficulté d’avoir des portraits exaêle-

ment vrais
,
plus l’on fera encore circonfpeôt à nommer ceux qui

font fur les Pierres gravées. En effet l’âge altère ôc change les

traits du vifage
; un portrait fait par un Maître ,

eft fouvent fl diffé-

rent de celui que le même Maître aura exécuté dans un autre

tems
,
qu’à peine peut-on fe perfuader que l’un ôc l’autre viennent

d’après le même modèle. Les différens points de vue dérangent

(a) Lettre fur le prétendu Solon des Pierres grave'es.

M
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auffi la reffemblance. Tous les Maîtres ne font pas d’ailleurs éga-

lement heureux à faire reffembler : toutes les phyfionomies ne

font pas également faciles à rendre. Qu’on prenne tous les por-

traits de Louis XIV. faits par différens Maîtres depuis fa jeuneffe,

jufqu’aux derniers jours de fa vie , ôc qu’on les compare les uns

avec les autres ,
leur trouvera-t-on une refTemblance uniforme ,

ôc telle qu’une perfonne non prévenue s’écrie au premier coup

d’œil : Voilà les portraits du même Prince ?

Cependant quelqu éloigné que je paroiffe de penfer que les

Pierres gravées foient fufceptibles d’un corps fuivi d’explications ,

dont on ne puilfe point contefter la certitude; je me garderai bien

de critiquer, encore moins de méprifer les ouvrages que tant

d’habiles gens ont compofés dans l’efpérance de jetter des lumiè-

res fur cette belle partie de l’Antiquité
;
puifquil eft vrai que les

conjeêtures les moins affurées , celles même qui peuvent être con-

tredites , conduifent quelquefois à des éclairciffemens qu’on ne

prévoyoit pas ,
dont on n’auroit pas même ofé fe flatter. On a

afsûrément une grande obligation aux gens de Lettres qui fe font

exercés fur une matière aufli intéreffante que celle-ci , &. en même
tems fi difficile & fi épineufe. Mais on eft principalement redeva-

ble à ceux qui ont écrit avec le plus de fîmplicité , ôt qui ne cher-

chant point à faire parade d’une érudition hors d’œuvre , ont évi-

té d’imiter ces écrivains de mauvais goût, qui, lorfqu’ils entre-

prennent l’explication de quelques Pierres gravées, fortentauffi-

tôt de leur fujet
,
pour fe jetter dans des difcuffions de matières

tout-à-fait étrangères , ou veulent y trouver des fens allégoriques

qui n’y furent jamais. Le vrai fçavant tient une route bien diffé-

rente ; eft-il obligé de dire fon Sentiment fur une Pierre gra-

vée f il fe renferme dans les bornes que lui prefcrit une critique

judicieufe & févère
;
il expofe unîment ce qu'il a cru appercevoir

dans les écrits des Anciens, propre à éclaircir la matière qu’il trai-

te , il en tire fes preuves
,
qu’il fortifie de fes propres réflexions

,

ôt ne donnant rien à fon imagination
,

il préfère fans difficulté les

découvertes qui font autorifées par les Médailles, les Sculptures ôc

les autres monumens reconnus pour antiques
,
parce que ce font

des témoignages non fufpe&s, &, pour ainfi dire, des preuves
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vivantes , contre lefquelles il n’eft pas permis de réclamer.

Ce feroit naturellement ici le lieu où je devrois parler de tous

les Auteurs qui ont écrit fur les Pierres gravées
, ou qui en ont pu-

blié des recueils. Antoine le Pois , Médecin de Charles II. Duc
de Lorraine , auroit marché à la tête , accompagné de Guillaume

du Choul ,
Lyonnois

,
qui a donné le premier du crédit aux Pier-

res gravées , en les employant dans les livres conjointement avec

les Médailles , ôt Ton auroit eu la fatisfaètion de voir les François

précéder les autres Nations dans ce genre d’érudition , ôt leur ou-

vrir une carrière qu’il eft ii glorieux de courir, Ôt qui leur a fourni

fi fouvent des occafions de briller. J’aurois enfuite fait pafler en re-

vue les Gorlée, les Stephanoni,les Kirckman,les Béger, les Ago-

ftini
, les Bellori , les la Chauffe , les Baudelot , les Stofch , les

Gori , ôt tant d’autres Antiquaires célébrés. C’étoit mon premier

delfein
;
mais comme une fimple énumération de tous ces diffé-

rens ouvrages auroit été trop féche , ôt que fi je lui eus donné de

l’étendue ,
elle auroit caufé une trop grande interruption dans ce

Traité, il m’a paru plus convenable ôt plus utile de la reporter à la

fin , ôt d’en faire un article féparé. Y étant moins gêné
,
que je ne

l’aurois été ici , non-feulement je pourrai employer toutes les dif-

fertations , les traités particuliers ôt les autres pièces fugitives :

mais je pourrai même efiayer de donner une légère idée du tra-

vail de chaque Auteur , ôt lorfqu’il fe fera élevé entre eux des dif-

putes , les rapporter fidèlement ôt fans partialité , comme je tâ-

cherai de ne point mériter cet odieux reproche dans les jugemens

que je ferai quelquefois obligé de porter.

On verra dans ce morceau d’hiftoire littéraire avec quel fuccès

cette partie de l’Antiquité a été cultivée , ôt combien de grands

hommes ont travaillé à 1 illuftrer. S’ils euffent été chargés de don-

ner au Public les Pierres gravées du Cabinet du Roi
,
dont je lui

préfente le Recueil
, ils les auroient certainement accompagné

des plus fçavantes explications
, ôt l’ouvrage feroit devenu infi-

niment curieux ôt intérefiant entre leurs mains. Mais pour moi

,

il ne me convient pas de me livrer à un travail qui demande de

trop grandes recherches , ôt beaucoup plus de fçavoir que je n’en

puis montrer. Le courage ôt le zèle ne fuffifent pas ; ôt c’eft tout
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ce que je pourrois offrir.Je me contenterai donc d avoir écrit l’hif-

toire des anneaux ôc des Pierres gravées, qu’on vient de lire, d’en

avoir relevé tous les avantages , ôc d'avoir peut-être fait naître

dans ceux qui aiment véritablement les belles chofes, le défir de

pofféder quelques-unes de ces Gravures fi eftimables ôc fi rares. Je

ne ferai plus préfentement que raffembler les réflexions que la fré-

quentation d’excellens Artiftes
, ôc les entretiens que j’ai eu avec

les meilleurs Connoiffeurs , m’ont mis en état de faire fur ce qui

concerne plus particuliérement la Gravure des Pierres fines. C’eft-

à-dire
,
qu’abandonnant ce qui eft Amplement d’érudition à ceux

qui ont les talens ôc les lumières qui me manquent, je me bornerai

à ce qui appartient uniquement à l’Art: ôc je crains bien de m’être

encore chargé d’une entreprife beaucoup trop au-deffus de mes

forces. Car fi je veux parcourir tous les divers états de la Gra-

vure , ôc en faire connoître les progrès
;
fl je veux cara&érifer les

différentes manières , ôc développer ce qui les diftingue les unes

des autres , tant pour ce qui concerne la partie du Deffein
,
que

par rapport à ce qui regarde celle de l’Exécution
;

fl je veux en-

fin préfenter une idée du Beau , ôc faire appercevoir ces nuances

fines ôc prefqu’imperceptibles
,
qui mettent une fl grande dis-

tance , je ne dis pas entre ce qui eft marqué au coin de la per-

fection , ôc ce qui lui eft directement oppofé : mais entre le

très -beau, ôc ce qui eft un peu moins beau; je prévois tous

les obftacles que je vais rencontrer fur ma route
;

je Sens com-

bien j’aurai de peine à m’expliquer nettement ôc avec précifion

fur un fujet qui ne tient proprement à rien
,
qui confifte pref-

que tout entier dans le Sentiment , ôc dont il eft beaucoup plus

aifé d’être affeCté
,

qu’il n’eft facile d’en démêler les caufes ôc les

effets, ôc de les exprimer.

Quoi qu’il en foit , loin d’être effrayé des difficultés
,
je fens re-

doubler mon ardeur pour les Surmonter
,
perfuadé que fi je Suc-

combe , l’on me fçaura du moins quelque gré d’avoir ofé entamer

une matière qui n’avoit pas encore été maniée par perfonne. Je

m’attacherai principalement à fixer le goût propre à chaque na-

tion
; car il eft confiant qu’il y a eu en tout tems un goût ré-

gnant, que je crois pouvoir nommer le goût du païs, qui influe
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fur tous ceux qui cultivent les mêmes Arts fous un même ciel

, ôt

dont ceux qui montrent le plus de force de génie , ôt qui par con-

féquent fembleroient devoir y être moins alfujettis
, ne peuvent

s’empêcher de lailfer palfei quelque portion fenfible
, dans leur

propre maniéré.

Si je fuis allez heureux pour mettre cette importante vérité dans

tout fon jour; je pourrai beaucoup plus aifément déterminer en

quoi une manière eft fupérieure à une autre manière ; ôc pourquoi

celle des Grecs a li légitimement acquis le droit de prééminence

fur toutes les autres
;
je pourrai faire remarquer les défauts qui dé-

parent les productions des Artiftes chez les autres peuples , ôt paf-

fant des ouvrages des Anciens à ceux des Modernes
,
je continue-

rai fur le même pied un pareil examen. J’oppoferai une façon de

penfer à une autre façon de penfer
, ôt une efpéce de travail à une

autre efpéce de travail
;
je les comparerai ôt j’en ferai , fi je puis

parler ainli , l’analyfe. J’enfeignerai le chemin qui conduit à la

parfaite imitation de la Nature , ôt je tâcherai de remettre dans

la voie ceux qui paroîtroient s’en écarter. Je prendrai pour cela

contre ces derniers le parti de la noble fimplicité, ôt je les oblige-

rai de convenir que les grands Artiftes n’ont jamais employé d’au-

tres moyens pour arriver au fublime. Je ne penfe pas qu’on puiffe

jetter quelques lumières fur le fujet que j’ai entrepris de trai-

ter , fans entrer dans le détail de toutes ces difcuftions , ôt peut-

être pourront -elles m’aider à établir des régies , fi toutefois la

chofe eft pratiquable , non - feulement pour former le goût , le

foutenir ôt l’épurer ; mais , ce qui eft mon principal objet
,
pour

parvenir à une connoiffance des Pierres gravées qui foit alfife fur

un fondement certain ôt folide , ôt qui foit affranchie de tous les

faux préjugés
,
plus pernicieux que l’erreur même.

Heureux ! fi en expofant ainfi mes penfées
,
je pouvois commu-

niquer à tous ceux qui par amour ou par état confidèrent fouvent

les Pierres gravées, le même plaifirque j’ai relfenti toutes les fois

que j’ai eu occafion d’examiner de près ces précieux morceaux.

Car il arrive trop fréquemment que les Sçavans peu touchés des

beautés de l’Art , n’y cherchent que l’érudition , tandis que ceux

qui les regardent avec des yeux d’Artiftes; y admirent l’excellence
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du travail , fans fe mettre en peine de ce qu’elles ont d ’intéref-

fant pour l’intelligence de la Fable ôc de l’Hiftoire. Ainfi le

plaifir n’eft prefque jamais complet , ôc cependant quelle fatis-

faétion ôc quelle utilité ne retireroit-on pas d’une auffi loüable

curiofité
, fi l’on allioit ces deux fortes de goûts

,
qui ne devroient

jamais aller l’un fans l’autre ?

Mais s’il y a quelques perfonnes en qui il foit défirable de trou-

ver ces diverfes connoiffances réunies
, ce font principalement

ceux qui fe plaifent à faire des amas de Pierres gravées. Ce n’eft

polféder une chofe qu’imparfaitement, que d’en ignorer le prix,

& de ne pouvoir pas en difcourir pertinemment. Et quelle con-

fédération ne mérite pas un Amateur qui fçait fe partager entre

l’amour des Lettres ôc celui des Arts ? Je me repréfente avec plai-

fir, que ceux qui dans l’Antiquité ont formé de ces Collections,

étoient des génies fupérieurs , ôc ce qu'il y avoit de plus diftin-

gué dans l’Etat. Quels hommes que Céfar ôc Pompée ! Les nom-

mer , c’eft faire l’éloge des belles chofes qu’ils jugeoient dignes

de leurs recherches. Ils aimèrent paflionnément l’un ôc l’autre

les Pierres gravées, ôc pour montrer l’eftime qu’ils en faifoient,

ils voulurent que le Public fût le dépofitaire de leur Cabinet. Pom-

pée mit dans le Capitole les Pierres gravées , ôc tous les autres bi-

joux précieux
,
qu’il avoit enlevés à Mithridate {a ); ôc Céfar con-

facra dans le Temple de Venus , furnommée Genitrix , celles qu’il

avoit recueillies lui -même avec des dépenfes infinies (b) ; car

perfonne n’égaloit fa magnificence
,
quand il s’agilfoit de chofes

curieufes. Marcellus fils d’Oétavie , ôc neveu d’Augufte
, dépofa

fon Cabinet de Pierres gravées dans le fanêtuaire du Temple d’A-

pollon fur le Mont Palatin. Marcus Scaurus beau-fils de Sylla

,

homme vraiment fplendide
,

avoit formé le premier un.fem-

blable Cabinet dans Rome (c). Ilfalloit être bien puilfant pour

entreprendre alors de faire de ces Colleêtions. Le prix des bel-

les Pierres étoit monté fi prodigieufement haut
,
que de fimples

Particuliers ne pouvoient guère fe flatter d’y atteindre. Un re-

venu confidérable fuffifoit à peine pour l’achat d’une Pierre

(a) Plin. lib. xxxvii. c. x.

( b ) Suet. in vita y. Csefar. c. 47 .

( c) Plin. loto fup. cit.
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précieufe (a). Jamais nos Curieux, quelque paiïionnés qu’ils foient,

ne poufferont les chofes auffi loin que l’ont fait les Anciens. Je

ne crois pas qu’on rencontre aujourd’hui des gens
,
qui fembla-

bles au Sénateur Nonius (b ) ,
préfèrent l’exil

, &. même la prof-

cription , à la privation d’une belle bague.

Il eft pourtant vrai que depuis le renouvellement des beaux

Arts, les Pierres gravées ont été recherchées par les Nations po-

lies de l’Europe , avec un grand emprelfement
; & ce goût fem-

ble même avoir pris de nos jours une nouvelle vigueur. Il n’y a

prefque point de Prince qui ne fe faffe honneur d’avoir une fuite

de Pierres gravées. Celle duRoi, & celle de laReine de Hongrie

font confidérables. Le Recueil de*Monfeigneur le Duc d’Orléans

eft encore très -recommandable , furtout depuis que ce Prince

a joint aux Pierres gravées de S. A. R. Madame , celles qui ap-

partenoient à M. Crozat le jeune , encore plus eftimables par le

choix, que par le nombre
,
quoiqu’il fut immenfe (c). On vante

beaucoup en Angleterre les Pierres gravées recueillies autrefois

par le Comte d’Arundel
,
préfentement entre les mains de Mi-

lady Germain , celles qu’avoit raffemblées Milord Pembrock, &
la colteélion qu’en avoit fait le Duc de Devonshire, l’un des plus

illuftres Curieux de nos jours. L’Italie eft remplie de grands ÔC

magnifiques Cabinets de Pierres gravées. Celui qui avoit été for-

mé par les Princes de laMaifon Farnèfe, fait aujourd’hui un des

principaux ornemens du Cabinet du Roi des deux Siciles. La col-

lection du Palais Barberin tient avec juftice un des premiers rangs

dans Rome, qui de même que Florence & Venife, abonde en

Cabinets particuliers de Pierres gravées , très-bien fournis. Mais

il faut l’avoüer, aucune de ces collections n’égale celle du Grand

Duc (d)

,

qui eft peut-être la plus finguliére ôt la plus complette

( a }
Cenjn opimo digitos onerabant

,

dit

Pline, liv. xxxm. c. i.

( b ) Ibid. lib. xxxvii.c. j.

( c ) Les Pierres gravées de M. Cro-
zat montoient à près de quatorze cens,

dont plus de trois cens lont des mor-
ceaux du premier ordre. Monfeigneur le

Duc d’Orléans les a acquifes au com-
mencement de l’année 1741. Celles de
Madame vont à près de fix cens , fui-

vant la defcription fommaire qui en a

été donnée en 1727.

( d ) M. le Marquis Maffei ( Verona *7-*

lufirata ,
edit. 8°. t. 3

.
pag. 498. ; allure

que le nombre des Pierres gravées du
Grand Duc, eft de près de trois mille. Les
plus remarquables ont été gravées 8c don-
nées au Public dans les deux premiers
volumes du Mufaum Florentinum , qui

ont paru eu 1731 , 8c 1732.
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qu’on ait encore vue. Audi faut-il convenir que les plus grands

Connoifleurs ont été de tout tems , ôt feront toujours en Italie.

Les peuples de cette partie de l’Europe font à la fource des belles

chofes : fait-on la découverte de quelque rare monument ? elle

fe fait pour eux ;
ils font les premiers à en joüir

;
ils peuvent con-

tinuellement étudier l’Antique qui eft fous leurs yeux , ôt comme
leur goût en devient plus fur ôt plus délicat que le nôtre , iis font

aufti généralement plus fendbles que nous aux vraies beautés des

ouvrages de l’Art.

Cela n’empêche pas que nous n’ayons eu en France de très-bons

Connoideurs. Sous les régnés de François Premier ôt de Hen-

ri Second ,
qui feront à jamais mémorables pour avoir ouvert

l’entrée de ce Royaume aux beaux Arts
, ôt leur avoir fait un

accueil qui les y fixa ;
on comptoit déjà un nombre confidéra-

ble de Cabinets d’Antiquités , tant à Paris
,
que dans les Provin-

ces (a). Ces Cabinets fe font depuis multipliés , leurs richefies

fe font accrues ; ôt fi l’on n’y voit pas autant de Statues , de

Bas-reliefs , ôt d’autres grands morceaux de Sculpture antique

que dans l’Italie , nous pouvons au moins nous vanter de pof-

féder une très-grande quantité de Pierres gravées d’une finguliére

beauté. Elles nous font venues pour la plus grande partie de

nos Provinces méridionales, ôt principalement de la Proven-

ce
,
qui a été de tout tems féconde en habiles Antiquaires.

Sans parler des monumens que les Romains y ont laifles , du-

rant le long féjour qu’ils y ont fait
;

le voifinage de l’Italie,

ôt plus encore le commerce que les habitans de cette Provin-

ce entretiennent dans le Levant, y font pafler journellement

une quantité de Médailles rares , de Pierres gravées , Ôt d’autres

monumens antiques, qui foutiennent l’attention des Curieux,

ôt en font naître de nouveaux. Nous devons à Rafcas Sieur de

( a) On lit dans un Livre intitule' , de

la nécejjité de ïnfage des Médailles dans les

Monnoies ,par lejieur de Bagarris

,

« qu’en

« 1560. il fut inventorie' en France plus

*> de deux cens rares Cabinets de Me'dail-

« les , dont la plupart appartenant aux
•» Rois , Reines, Princes de grands Sei-

» gneurs , ont été diffipés par les guer-
.. rcs. « L’on pouxroit croire qu’il y au-

1 roit de l’exage'ration dans ce re'cit , fi

l’on n’en trouvoit pas la confirmation
dans une Lifte qu’Hubert Goltzius a fait

imprimer à la tête de fon premier Ou-
vrage fur les Médailles

, intitulé J. Cains
Cajar. Elle contient les noms de plus de
deux cens Curieux d Antiques, qu’ü a-
voit connus dans le voyage qu’il fit en
France vers le même tems.

Bagarris
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Bagarris {a) , Garde du Cabinet des Antiques du Roi fous Hen-

ri IV. ôc Louis XIII. à l’illuftre M. de Peirefc (b) , au fieur Lau-

thier (c
) ,

ôc à plufieurs autres Antiquaires de Provence , les plus

belles Gravûres antiques qui font l’ornement de nos principaux

Cabinets.

Me pardonnera-t-on fi j’ofe critiquer ici le goût & la conduite

de ces Curieux qui ne font cas des collections qu’autant quelles

font nombreufes , ou qui croient ne pouvoir alfez prifer des mor-

ceaux uniquement recommandables par le grand nom qu’ils por-

tent ? Je refpe£te l’Antique , mais je ne conviendrai jamais que

ce titre quelqu’impofant qu’il foit , lorfqu’il eft donné avec jufti-

ce ,
doive toûjours être accompagné de cette vénération qui n’eft

due, félon moi, qu’à ce qui eft réellement beau. Si j’eulfe vécû du

tems de Sénéque ôc de Pline
,
je n’aurois certainement pas excité

l’indignation de ces deux Philofophes (d). L’on ne m’auroit point

vu , ainfi que ces Amateurs dont ils fe raillent , entaffer fans choix

curiofités fur curiofités , conferver précieufement des morceaux

d’Antiquité défigurés par la rouille , des vafes tellement fruftes

,

qu’on ne peut plus difcerner ce qui y a été gravé , d’anciennes

figures groffiérement ébauchées par des ouvriers ignorans
; ou du

(a) Pierre -Antoine Rafcas Sieur de
]

Bagarris , Provençal. J’aurai occafion de

parler plus amplement dans la fuite de

cet Antiquaire , 8c de fon Cabinet. On
a indique' dans la pre'ce'dente Note le

titre d’un Livre de fa compofition
,
qu’il

fit imprimer à Paris en 1611. jB-4
0

. 8c

qui, fuivant toutes les apparences, n’eit

demeure' incomplet , que parce que le

projet de l’Auteur qui avoit donne' lieu à

cet ouvrage , n’eut pas lui-même d’exé-

cution. Tous les exemplaires de ce livre

qui me font paffe's par les mains, ne vont
pas au-delà de la vingt- fixie'me page, mais
le manufcrit original fe trouve en en-
tier dans la Bibliothe'que du College de
Louis le Grand à Paris. J’obferverai en-

core que le Sieur de Bagarris a laififé des

Me'moires curieux fur l’Antiquité', dont
quelques-uns ont été employés par Jac.

Spon dans fon Livre Mifcellanea érudit j>

Antiquitatis.

( b ) Nicolas- Claude Fabri Sieur de

Peirefc, Confeillerau Parlement de Pro-

vence , mort à Aix en 1637. âge' de cin-

quante-fept ans. Peu de Sçavans ont joué

! un aulïï grand rôle dans la République des
Lettres. Il e'toit extrêmement obligeant

,

8c il avoit un talent tout particulier pour
attirer à lui , ce qu’il y avoit de plus fin-

gulier en matière d’Antiques. J’ai vû par
quelques lettres du fieur Langlois , dit

dartres , mari en premières noces de
mon ayeule paternelle

,
que dans l’efpé-

rance que ce Libraire, qui faifoit un af-

fez gros commerce de Curiofités , 8c qui
s’y connoiffoit

,
pourroit lui procurer

quelque pièce rare 8c finguliére, M. de
Peirefc le reçut dans fa maifon de Beau-
gencier , 8c lui fit mille carelfes , lorfque

traverfant la Provence il alloit en Italie

,

pour y faire des emplettes.

( c ) Touflâint Lauthier étoit un riche

Apoticaire de la Ville d’Aix en Proven-
ce, qui étoit très verfé dans la connoif-
fance des Pierres gravées , 8c générale-

ment dans tout ce qu’on nomme Anti-
ques. Je raconterai dans un autre endroit

comment fon beau Cabinet de Pierres

gravées s’eif fondu dans celui du Roi.

( d ) Plin. lib. xxxv. c. 2.8c Senec.de

brevitate vit ce ,
c. 12 .

O
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moins je ne les aurois point placés dans le même rang que les

ouvrages les plus accomplis , ôc je ne me ferois pas épuifé en dé-

penfes pour les acquérir.

Quon ne croie pas toutefois que j’aie intention de bannir des

Cabinets tous ces relies d’Antiquités dont le travail n’eft pas ex-

quis
; mais qui ont fervi, ôc qui contribuent tous les jours à ii-

lullrer les écrits des Anciens. Quels qu’ils foient , ils doivent y
avoir place , ôc l’on ne fçauroit même apporter trop de foins ôc

de précautions pour les recueillir ôc les conferver. J’en reviens

cependant toûjours à ma première propofition
,
que ce qui eft

amené à une certaine perfeètion , 6c qui porte le caractère du

vrai beau , doit mériter la préférence , ôc qu’il vaut mieux avoir

peu, ôc avoir de l’excellent. Rien n’eft afTùrément fi déplaifant,

que de voir le bon confondu indiftinélement avec le mauvais ,
ôc

cela s’étend à toutes les efpéces de curiofités ;
mais fi ce font des

Tableaux, des Sculptures ou d’autres morceaux qui doivent leur

exiftence à l’Art du Deffein , cet affreux mélange devient encore

moins fupportable. C’eft dans le choix des ouvrages qu’un Ama-
teur fait connoître fon difcernement, ôc qu’il montre s’il a du goût

ou s’il en eft dépourvu. Son Cabinet eft, pour ainfi dire , un tribu-

nal , où on le juge fans miféricorde : les chofes qu’il y a admifes

font comme autant de témoins qui dépofent pour ou contre lui. Il

feroit donc à fouhaiter qu’un Curieux véritablement jaloux de fa

gloire , fût continuellement occupé à écarter de chez lui tout ce

qui n’eft pas marqué au bon coin
;
ôc qu’il ne fongeât qu’à épurer

fes recueils
, ôc à les diminuer

,
plutôt qu'à les étendre.

J’avoue qu’en donnant ce confeil
,

je reftrains beaucoup les

collections
, ôc que je réduis celles des Pierres gravées à un très-

petit nombre d’objets , car le beau eft très-rare dans tous les gen-

res , ôc principalement dans celui-ci. Les Artiftes du premier or-

dre ont toûjours été en petit nombre ,
ôc ceux d’entre les Gra-

veurs en Pierres fines qui fe font rendus les plus célébrés, ont outre

cela vécu dans des fiéclesfort éloignés du nôtre
;
de forte que loin

d’être furpris du peu qui nous refte de leurs ouvrages , j’admire

comment il en a pû pafter jufqu’à nous une aufli grande quantité.

Car enfin pour avoir des Pierres gravées de la première beauté,
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il faut remonter , ainfi que je crois l’avoir déjà dit

,
jufqu au tems

des Grecs. Toutes les fois qu’ils ont eu à renfermer de grandes

comportions dans de petits efpaces , ce qui n’eft pas un des moin-

dres efforts de l’Art (a), ou que fe bornant à une feule figure ou à

une limple tête ,
il leur a été permis de détaxer davantage ce

qu’ils avoient à repréfenter ;
ces grands Maîtres ont toujours ap-

porté une attention finguliére à ne rien biffer fortir de leurs

mains, qui ne fut extrêmement étudié, & qui ne fût accompli dans

toutes fes parties. On n’exagérera point
,
quand on dira que dans

leurs plus petites Pierres gravées , on trouve la même pureté de

deffein, cette même élégance de proportions , cette naïveté dans

les attitudes & les exprefifions , enfin ces caractères fublimes qui

mettent une fi grande différence entre les productions de ces

hommes rares , ôt ce que les autres Sculpteurs anciens ôc moder-

nes ont mis au jour de plus parfait.

Comme il n’eft pas donné aux hommes de réunir toutes les con-

noiffances, & que les diverfes parties de l’Art ne fe rencontreront

jamais enfemble dans un même fujet ;les talens dévoient être par-

tagés chez les Grecs de la même manière que nous les voyons en-

core aujourd’hui diftribués entre nos Artiftes. Ainfi tandis que

quelques-uns de ces habiles gens réuffiffoient dans la Compofi-

tion , & qu’ils donnoient à leurs figures les attitudes ôt les tours

les plus convenables , d’autres étoient fans doute plus heureux

dans la reffemblance des portraits ; celui-ci drappoit fes figures

noblement
, & cet autre exprimoit les animaux dans un degré de

vérité auquel perfonne ne pouvoit atteindre. Tel deflinoit corre-

élément & de la plus grande manière , & laiffoit bien loin derriè-

re lui tous fes concurrens, qui étoit lui-même furpaffé par un

émule dans la partie de l’Expreffion. Ils fe réuniffoient en un

point , c’étoit dans le fentiment , dans la façon de concevoir les

objets, ôc de les rendre enfuite par la voie de l’imitation. Tous

les ouvrages , fans fe reffembler
,
portoient le même caractère

;

certains traits qu’on ne peut définir
, mais qui n’en font pas

moins reconnoiffables, y imprimoient le génie de la nation
, &

indiquoient vifiblement l’Ecole d’où ces ouvrages étoient fortis.

( a ) Magni artificis eft claujîjfe toturn in exiguo. Senec. Epift. yj .
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Divifës enfuite fur le choix du travail , chacun fuivoit une ma-

nière qui lui étoit propre , chacun avoit un faire particulier
, c’eft-

à-dire qu’il mettoit dans fa gravure quelque chofe de diftinCtif,

ainfi qu’on le remarque dans les écritures de plufieurs perfonnes

différentes. Les uns préféroient de donner peu de relief à leur

ouvrage, perfuadés que cela le rendroit plus précieux ôc plus

doux à l’ocil
;
d’autres au contraire fe plaifoient à creufer profon-

dément les Pierres fur lefquelles ils gravoient , afin que les em-

preintes qui en fortiroient approchant davantage de la ronde bof-

fe , elles priffent plus de caraCtère ôc de vérité. Mais quelques

foient les moyens que ces excellens Maîtres mettent en œuvre

,

ils opèrent toujours conftamment dans les mêmes principes, c’eft

par-tout la même touche , une touche fine ôc délicate
, nette, fié-

re ôc exprefiive. L’application en eft fi jufte , ôc faite avec tant de

difcernement
,
qu’on ne voit abfolument rien dans les admirables

productions de la gravûre Grecque
,
qui ne foit traité dans le gen-

re qui lui convient, ôc fuivant que l’exige la nature de l'objet. Au-

cune partie n’y eft prononcée à demi , ni mollement -, on n’y dé-

couvre aucune négligence , l’attention eft portée auffi loin qu’el-

le peut aller, les recherches font infinies. Que ce foit une tête ou

que ce foit une figure que l’habile Artifte ait à exprimer, tout ce qui

entre dans la compofition de l’une ôc de l’autre fera détaillé avec la

plus grande exactitude , ôc cependant fans affectation , ôc fans en-

taffer travail fur travail , comme le feroit un ouvrier du commun >

car ce n’eft point par la quantité , c’eft par la qualité de l’ouvrage

mis à propos, qu’une bonne gravûre fe diftingue d’une gravûre mé-

diocre. Aucun mufcle ne fera oublié , tous fe verront en leur pla-

ce , ôc chacun fera fa fonction
; mais ils ne fe laifferont point trop

appercevoir, ils ne feront point trop détachés les uns des autres

,

ni trop arrondis. Une peau douce ôc délicate les couvrira avec

grâce , ôc les unira , ôc elle fera paroître de chair ce qui reffem-

bleroit à un écorché , fi le Graveur jaloux de montrer fa fcience

en anatomie , eût chargé tous ces mufcles , ôc les eût fait trop ap-

pareils ôc trop reffentis. Il auroit au moins rendu fon ouvrage

lourd ôc de mauvaife manière ,
au-lieu que ménageant fes tou-

ches, ôc fe rendant le maître de fon outil, toûjours prêt à donner
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la figure fphérique à tout ce qu'il touche , il l’oblige à former de

ces beaux méplats
,
qui mettent dans une gravure tant de repos 9

de grâce ôc de fineffe.

Il n’eft ni moins difficile, ni moins important de rendre les

contours d’une figure purs ôc coulans , d’articuler jufte 6c fans fé-

chereffe , ôc de faire palfer dans le travail une facilité
,
qui e n éloi-

gne toute idée de peine
,
jufques dans les ouvrages même les plus

terminés ; 6c , fi je ne me trompe , tout cela fe trouve dans la

gravure Grecque en un éminent dégré de perfection. Elle le doit

à l’extrême vivacité de fes arrêtes , 6c à cette touche ferme fans la-

quelle un ouvrage paroît tâtonné , fans ame, ôc languiffant. C’eft

encore cette merveilleufe netteté de touche
,
qui fait que les

Grecs ont fi bien réuffi à traiter en gravure les cheveux 6c les au-

tres poils : fans trop les compter
, fans les détailler trop , ils y

ont mis un mouvement 6c une fîéxibilité , une légéreté ôc un

caraCtère de vérité, qui n’ont été auffi bien faifis depuis que

très-rarement. A chaque objet qui fe préfente , ces grands hom-

mes font voir combien leur font familières les véritables régies

de l’Art, qui conflitent à écarter toutes les minuties, pour fe ren-

fermer dans les grandes parties. Je m’arrête ici , 6c ne poulferai

pas plus loin ces recherches : non que je craigne d’être taxé d’exa-

gération ; mais ne pouvant exprimer comme je le voudrois les

beautés fans nombre que j’admire
,

je fuis forcé d’avouer mon
infuffifance

; ôc c’elt ce qui me fait prendre le parti de renvoyer

aux ouvrages mêmes. Plus éloquens ôc plus énergiques , ils don-

neront les derniers coups de pinceau au portrait que je n’ai fait

qu’ébaucher.

Autant que j’en puis juger , il m’a paru que les Graveurs de la

Grèce qui ont montré le plus de jugement , réfervoient l’efpéce

de gravûre qui eft la plus profonde
,
pour les têtes ôc pour les

compofitions où les figures deviennent un peu grandes dans

1 exécution , ôc qui femblent par conféquent demander plus de

recherches , ôc d’avoir auffi plus de faillie à l’empreinte. Lorfque

les objets , au-lieu de fe préfenter de profil, fe montrent de face,

c’eft encore un des cas , où ils ont dû être obligés de préférer

ce genre de gravûre. On voit
,
par exemple

, dans le Cabinet
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de M. le Duc d’Orléans une tête d’Hercule vue de face

,
que

ce Prince a eû de M. Crozat {a), 6c qui gravée en creux fur

une Améthyfte de toute beauté
, eft prefque de ronde bolTe, lorf-

qu on en fait l’empreinte. Il a donc été néceflaire que le Gra-

veur foüillât très-profondément dans la Pierre
, ôc qu’il y fit de

toutes parts des excavations fans nombre
,
pour que cette tête

non-feulement prît du relief , mais afin que toutes fes parties fuf-

fent exprimées avec autant de précifion
, ôc dans un aufii grand

détail qu’elles le font
;
car il eft vrai qu’un ouvrage de grandeur

naturelle ne peut pas être plus détaillé. Par la même raifon , l’ex-

cellent Graveur qui a exécuté cette admirable figure d’homme

affis qui tient une lyre , ôc qu’on admire aujourd’hui dans le mê-

me Cabinet de M. le Duc d’Orléans , après l’avoir vu ci-devant

dans celui de M. Crozat [b
) , ce Graveur a du encore enfoncer

profondément fon outil
,
parce qu’outre que cette figure a en-

viron dix lignes de proportion , ce qui eft beaucoup pour un pa-

reil ouvrage , le bras droit que la figure pofe fur fa tête ôc la

jambe du même côté , fe portent en avant , ôc ont une allez

grande faillie. Au refte cette figure, toute belle qu’elle eft,

confirme ce que j'ai déjà obfervé
,
qu’on rifque de faire fec

,

lorfqu’on grave trop creux ; car quoique deflinée très-fçavam-

ment
,
je lui trouve le même défaut que dans la ftatue de l’Her-

cule de Farnèfe , elle eft un peu trop chargée , ôc d’un cara-

£tère trop auftère. Ce feroit un défaut fans excufe , s’il étoit pofti-

ble que le Graveur eût voulu figurer un Apollon
; mais il n’y a

pas d’apparence qu’il ait eû cette penfée. Lui eût-il été permis

d’ignorer la nature des proportions attribuées à cette Divinité,

ôc quelles dévoient être de la plus grande délicatelfe : telles quil

appartient au Soleil
,
qui ne vieillit point , ôc dont la beauté ôc

l’éclat femblent même fe renouveller chaque jour. Lorfque cet

Artifte intelligent a exprimé avec tant de force des membres

nerveux ôc pleins de vigueur, il n’a eû fans doute d’autre inten-

tion que de repréfenter tout fimplement un homme ordinaire
; ôc

fi l’on vouloit lui prêter des vues plus étendues , il faudroit dire

( a ) Elle eft indiquée dans la Defcrip- . (b) Cette Pierre eft décrite dans le

tion des Pierres gravées du Cabinet de I Livre cité dans la précédente ncte , fous

M, Crozat, fouslc N°. 84. |leN°.57i.
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qu’il n’a afîeêté ce caraêtère mâle

,
que pour écarter toute équivo-

que , ôc montrer qu’il ne s’agiffoit point d’un Dieu. C’eft auffi ce

qui m’a toujours fait croire que cette figure étoit celle d’un Poëte

iliuftre , ou de quelque excellent Muficien
,
qui a remporté le

prix dans une de ces Fêtes brillantes , où la Grèce alfemblée dif-

tribuoit des couronnes , ôc récompenfoit les taiens. Je n’infifteraî

point fur ce que la figure eft dans une attitude tranquille, qui pa-

roît avoir été précédée d’un exercice pénible , ni fur ce que la

lyre eft elle-même dans un état de repos; mais je ferai obferver

fur le devant du fiége où la figure eft aftife , ce petit Bas-relief

repréfentant une courfe de chars , ôc je demanderai pourquoi il

y a été mis , fi ce n’eft pour rappeller la mémoire d’un concours

,

ôc par allufion à un avantage remporté en cette, occafion.

Quant aux ouvrages de gravure qui produifent un grand re-

lief, je n’eftime pas cette manière de graver la meilleure. j’a-

voue que ces ouvrages font fufceptibles de plus grands détails

,

ôc que par conféquent ils devroient approcher davantage du vrai;

mais il faut convenir que l’on ne diftingue pas fi bien fur la

Pierre ce qui y eft gravé
,
que dans ceux dont le travail eft plus

plat : ces Pierres offrent même quelque chofe de rude ôc de dé-

fagréable à la vue , ôc il eft auffi plus difficile d’en tirer des em-

preintes
,
parce qu’ordinairement il y a des parties renfoncées ,

qui ne fe dépouillent pas aifément
;

ôc que fouvent en forçant

la cire pour la faire entrer dans tous les petits recoins de la gra-

vûre , ou pour l’en faire fortir lorfqu’elle s’y eft engagée , on eft

en danger de brifer la Pierre. Auffi le bel Antique ne fournit-il

pas beaucoup d’exemples de cette manière de graver.

On ne rencontre pas non plus en grand nombre dans les Ca-

binets, de ces Pierres gravées
,
qui contiennent dans un fort pe-

tit efpace des compofitions de plufieurs figures. La rareté de ces

morceaux finguliers vient fans doute de l’extrême difficulté de

leur exécution
,
qui demande des yeux perçans , une légèreté de

main fans égale , ôc en même tems un difcernement exquis,

pour fçavoir fupprimer à propos ce qui eft fjperflu , ôc n’admet-

tre que le nécelfaire. Il ne conviendroit pas qu’un travail qui

étant appliqué à des objets prefqu’imperceptibles
, doit être tout
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efprit , fat trop léché ;

aufti les Pierres de ce genre qui ont été

gravées par les Grecs , font-elles ordinairement plus heurtées

,

que celles où il fe trouve feulement une ou deux figures. C’cft

dans ces principes que font gravées deux très-belles petites Cor-

nalines du Cabinet de M. Crozat, repréfentant des Bacchana-

les (a). Mais quelqu’eftimables que foient ces deux gravures , el-

les ne peuvent entrer en comparaifon avec la Cornaline connue

fous le nom de Cachet de Michel-Ange (£)

,

le plus beau mor-

ceau du Cabinet du Roi
, ôc peut-être du Monde. Le Graveur a

tenu fes figures un peu allongées dans cette dernière Cornaline,

proportion dont on ne s’écarte point dans le petit, fans tomber

dans le pefant
;
elles font touchées avec un efprit Ôc un art mer-

veilleux
; ôc tout y eft fi diftinêt, que Meflieurs Baudelot ôc de

Mautour , de l’Académie des Belles-Lettres
,
pouvoient avec ju-

ftice reprocher à Madame Le Hay fon peu de fidélité dans la re-

préfentation quelle en a donnée, fuppofé qu’elle fe fut autant

éloignée de fon original qu’ils le prétendoient. L’on peut comp-

ter fur l’exaôlitude de celle qu’on trouvera dans le Recueil qui

eft à la fuite de ce Traité. Des yeux éclairés par une étude con-

fiante de la Nature ôc de l’Antique , en ont décidé.

( a) La Defcription de ces deux Cor-
nalines fe trouve dans le Catalogue des

Pierres gravées du Cabinet de M.Cro-
zat , fous les N°. 681. 5c 68z.

( b ) L’on fçait par tradition que cette

Cornaline a appartenu au fameux Mi-
chel-Ange Buonarotti , ôc qu’il en faifoit

fon cachet ôc fes délices
;
ôc quoiqu’il n’y

ait fur cela rien de bien conllant , il y a

pourtant lieu de préfumer qu’on ne l’a

{

joint dit fans fondement. Je ferai voir

jientôt comment ce grand Peintre, Ôc

cet auffi célébré Sculpteur , s'eft fervi de

cette Gravure antique dans la compofi-

tion d’un de fes Tableaux. Suivant la

même tradition, un Orfèvre de Boulogne
nommé Auguftin Taffi , l’eut après la

mort de Michel-Ange , Ôc la vendit à la

femme d’un Intendant de la Maifon des

Médicis. Au commencement du dernier

fiécle le fieur de Bagarris, qui a été Gar-
de du Cabinet des Antiques de Henri IV.
l’acheta des héritiers de cette Dame , qui

étoientde Nemours
, huit cens écus, loin

me bien confidérable , eû égard au tems.

Le fteur Lauthier le pere l’eut après la

mort de cet Antiquaire, de Madame du
May fon héritière

;
ôc ce font les en-

fans dudit fieur Lauthier qui l’ont vendu
au Roi Louis XIV*. Ce Prince en faifoit

une eftime fmguliére, ôc l’a fouvent por-
tée à fon doigt. On raconte au fujet de
cette Cornaline une hifloire qui, fi elle

efl vraie , fait honneur à celui des fils du
fieur Lauthier qui traita avec le Roi de
fes Pierres gravées. On dit que ceux qui

étoient chargés de négocier cette affaire

avec lui, avoient paru négliger cette belle

Pierre, ôc qu’il refufa de conclure le mar-
ché

, à moins qu’elle n’y fut comprile.

Cette aétion étoit d’autant plus géné-
reufe ,que Charles Second, Roi d’Angle-

terre , avoit employé toutes fortes de
moyens pour engager le Chevalier Lau-
thier

,
qui avoit hérité des Pierres gra-

vées de ion pere, à lui vendre féparément
cette Cornaline. La Diifertation de M.
Baudelot fur le cachet de Michel-Ange
m’a fourni la plus grande partie de ces

particularités
; les autres m’ont été ad-

miniftréespar des perfonnes inftruites, Sc

dignes de foi.

Il
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Il me relie à faire connoître une troifiéme manière de gra-

ver
,
qu’ont eu les Grecs ,

ôt qui mérite , à mon avis > le plus de

conlidération. C’eft celle , où , à l’imitation des plus beaux Bas-

reliefs , les ligures , fans prefque avoir de faillie , ôt paroilfant me-

me toutes plates
,
prennent cependant de la rondeur, ôt allez de

corps pour fe détacher de delfus leur fond , ôt ne pas fembler y
être adhérentes ;

c’ell celle où ces mêmes figures
,
quoique peu

travaillées en apparence , font exprimées dans toutes leurs parties

avec tant de goût, de jufteffe ôc de précilion
,
qu’il n’ell pas pofll-

ble de rien faire de plus élégant, ni de plus exaél. La fcience

y eft foumife à une noble ôc aimable fimplicité
,
qui n’offre aux

yeux que ce qu’il faut pour élever les idées. Il eft à préfumer que

cette grande manière illullra les plus beaux jours de la Grèce.

J’en prends à témoin cet admirable fragment d’un plus grand

Camée du Cabinet de M. Crozat ,
repréfentant Ganyméde enle-

vé par l’Aigle [a) , morceau Grec qui eft de l’antiquité la plus

avérée , ôc qui dans fon peu de relief eft tellement gravé de chair,

qu’il femble la chair même. Cetoit auffi la manière favorite du

fameux Diofcoride , à en juger par le travail de plufieurs belles

Pierres gravées qui portent fon nom. Mais je fuis obligé de

convenir, que fi dans le Cabinet du Roi il y en a quelqu’une de

ce genre
,
je n’en connois point qui foit d’une auffi grande per-

fection que la Cornaline qui a appartenu pendant affez long-tems

à M. Sevin , ôc qu’il a enfin cédée à Milord Duc de Devons-

hire (b). Elle repréfente Diomède qui enlève le Palladium
, ôc

l’on y lit très-diftinClement le nom de Diofcoride écrit en Grec.

C’eft la même dont j’ai parlé un peu plus haut (<r).

J’ai beaucoup étudié cette admirable Gravure , ôc comme par

l’examen que j’en ai fait
,
je l’ai trouvé fupérieure à tous les élo-

ges ,
je n’ai pû me refufer de la propofer ici pour exemple. J’in-

vite ceux qui font fenfibles au vrai beau, de la conlidérer fouvent,

(a) Sardoine-Onyx rapportée dans la

Defcription fommaire des Pierres gra-

vées de M. Crozat fous le N°. 109p.

( b )
Cette Cornaline repréfentant l’en-

levément du Palladium , a été autre-

fois dans le Cabinet du Roi , d'oii Louis
j

XIV. la tira pour en faire préfentà Ma- 1

dame la Princelfe de Conti fa fille ,
qui

j

dans la fuite en gratifia elle-même M.
Dodart fon Médecin. Celui-ci la donna à
M. Homberg fon gendre , après la mort
duquel le ficur Hubert Joüaillier l’acheta,
Scia vendit à M. Sevin, des mains du-
quel elle eft enfin palfée dans celles de Mi-
lord Duc de Devonshire en 171(5.

CO Su$.$ag.l7.

Q
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ôt d’y apporter de la réflexion. Ils le peuvent commodément à

la faveur des empreintes de cire ôt de fouffre , ou des pâtes de

verre que M. Sevin , dont la politeffe eft affez connue , a eu la

complaifance d’en laiffer tirer. C’eft aflurément la meilleure pier-

re de touche dont ils puiflent ufer , toutes les fois qu ils voudront

s’alTùrer par voie de comparaifon , de la bonté de quelque Pierre

gravée ,
ôt qu’ils voudront l’éprouver , comme on fait l’or. Car

encore une fois , tout eft accompli dans celle-ci
;
ôt ce que je

ne puis me laffer d’y admirer , non-feulement l’on diftingue dans

la tête
,
quelque petite qu’elle foit, toutes les parties qui la com-

pofent ,
mais l’on y découvre encore une force d’expreflion qu’on

auroit peine à défirer plus jufte dans une tête de grandeur na-

turelle. J’ofe dire que c’eft la même fierté
,
que c’eft le même

grand caraûère
,
que dans la tête de cette fameufe ftatue du Gla-

diateur, ouvrage d’Agafias, qu’on admire dans la Vigne Borghèfe

à Rome.

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que cette Pierre gravée eft en répu-

tation
;
ôt ce qui la fera toujours paroître d’un plus grand prix ,

c’eft le nombre de copies ou de répétitions qu’on peut lui oppo-

fer. Car Diofcoride n’eft pas le feul qui ait gravé cette figure de

Diomède : d’autres habiles gens , ainfi que je l’ai déjà fait ob-

ferver , l’ont aufli exécutée
;
mais quoique parmi ces gravures

, il

s’en trouve plufieurs qui foient fort belles , il en faut toujours re-

venir à celle de Diofcoride. Le Roi a une de ces copies, qui af-

fûrément n’eft point méprifable
;
elle auroit même de quoi plaire à

quiconque n’auroit pas vu l’ouvrage du Graveur d’Augufte
; mais

c’eft une copie ,
ôt dans toute copie , l’on aura toujours à défi-

rer cette ame ,
effet de la verve ôt du premier feu d’un beau

génie. Il n’y a rien de changé dans la pofition de la figure ;

ce n’eft plus cependant la même aêlion. L’attitude de l’une eft

animée , elle intéreffe
;
l’autre eft languifiante ôt n’affe&e point.

Dans l’original les proportions générales font grandes ôt maje-

ftueufes
, ôt en même tems d’un fuelte qui enchante

; dans la

copie ces proportions tombent dans le pefant. Ici tous les mem-
bres de la figure font ramaffés , ôt n’ont aucun dénouement

;

fous la main de Diofcoride, ces mêmes membres prennent une
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forme allongée , ôt font un tout-enfemble extrêmement agréable.

Autant les contours de cette dernière figure font coulans , autant

ceux de l’autre font arides : enfin li les mufcles trop reffentis de

celle-ci n’indiquent qu’un homme du commun
; l’on reconnoît

dans l’autre un guerrier illuftre ,
dont le corps s’eft formé

, ôt a

acquis de la vigueur dans des exercices dignes de fa naiffance.

Au relie , en faifant un fi grand éloge de cet ouvrage de Diofco-

ride ,
qu’on ne croie pas que j’aie prétendu lui donner la préfé-

rence fur plulieurs autres Pierres gravées
,
qui , dans le même

genre de gravure
,
peuvent être auflfi bien exécutées

;
j’ai eu feule-

ment intention d’indiquer un morceau connu , ôt fur lequel on

pût fe former une julle idée de l’efpéce de travail que j’avois def-

fein de décrire.

Dans cette gravure la figure fuppofée debout , a environ fept

lignes de haut, ôt je ne penfe pas qu’on doive fortir de cette pro-

portion , fi l’on veut faire quelque chofe qui plaife. J’ai fait fen-

tir l’inconvénient qu’il y avoit à graver de trop grandes figures

,

& j’ajouterai qu’on ne rifque rien à les tenir au-deffous même de

la grandeur que je viens de prefcrire
; elles ne deviennent que

plus légères ôt plus fpirituelles
; ôt comme cela donne occafion

au Graveur d’étendre fon champ , la figure s’y trouve plus à l’aife,

ôt joue mieux : obfervation que je pourrais appuyer de l’exem-

ple d’une infinité de belles Pierres gravées par les Grecs.

Avant que de finir ce que j’ai à dire fur leur gravure
,
je ne

puis m’empêcher de parler encore de leur habileté dans la repré-

fentation des animaux. Si c’eft avec juftice qu’on met au rang des

Statues les plus accomplies , le fanglier qui eft dans la Gallerie du

Grand Duc à Florence , la chèvre qui fe voit dans le Palais Jufti-

nien à Rome , ôt plufieurs autres animaux en marbre ou en bron-

ze
,
que le tems a heureufement épargnés ;

on ne doit pas moins

prifer les belles Pierres , où les mêmes Grecs ont gravé des ani-

maux ; car on y trouve la même vérité , ôt la même fupériorité de

goût. J’admire furtout avec quelle conduite , ôt quelle dextérité

,

ils y ont exprimé des lions, des chèvres, ôt d’autres femblables

bêtes , dont la peau chargée de longs poils demande en gravûre

un travail difficile ôt de détail. C’eft alors qu’ils me paroiffent
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s’être furpaffés. Ne femble-t-il pas que plus les obftacles fe multi-

plient
,
plus ils s’efforcent de les vaincre , ôc qu’ils ont entrepris

de montrer qu’étant maîtres de leur travail, il n’y avoitabfolu-

ment rien qui ne dût leur céder ?

Peut-on défirer dans ce genre quelque chofe de plus précis

pour le deffein , ni de plus agréablement compofé
,
qu’une belle

petite Cornaline que je conferve comme un gage précieux de

l’amitié de M. le Comte de Caylus, ôt où l’on voit une vache qui,

la tête levée , montre la fatisfaclion quelle a de fe fentir téter par

fon veau ? Peut-on rien imaginer de plus grand
,
que ce taureau

Dionyfiaque qu’Hyllus, célébré Artifte, que je ferois tenté de

croire contemporain, ôc même difciple de Diofcoride (a) , a

repréfenté fur une Cornaline blanche du Cabinet du Roi ? Ces

deux morceaux font très - étudiés , ôc dans le dernier le Graveur

fait voir une linguliére intelligence de l’anatomie. Le fujet le de-

mandoit ;
il falloit exprimer un animal furieux dans un mouve-

ment violent
,
qui fait travailler tous fes mufcles , ôc les met

dans une forte de contraction. Le corps de ce taureau fougueux,

peu chargé de chairs , n’eft proprement qu’un tiffu d’os ôc de

nerfs ; ainfi chaque partie vouloit être prononcée avec fierté
, ôc

l’habile Graveur s’en eft acquitté avec une réfolution qui met dans

fa figure le caractère le plus terrible.

Quelqu’élevé que fût le génie de cet Artifte
,

je doute qu’il

eut pii feul , ôc fans le fecours de la Nature , lui fournir une auiïi

grande idée
;
mais les Grecs ne faifoient abfolument rien fans

confulter la Nature. Et quel meilleur guide auroient-ils pû pren-

dre ? L’Art peut-il quelque chofe fans elle
(
b

) ? Qu’on ne me dife

point que de fe livrer ainfi à une imitation trop confiante ôc

trop littérale de la Nature , c’eft fe lier le génie
,
que c’eft l’affoi-

blir
,
que c’eft en retarder , ôc en empêcher même les effets. Non

je ne conviendrai point que cette méthode foit capable d’opé-

rer un fi grand mal. J’appréhende bien plutôt qu’on ne prenne

pour efclavage , ce qui n’eft réellement qu’un affujettiffement

( a
N M. Gori fait mention d’un Came'e

grave' par un Hyllus
,
qui fe qualifie difci-

ple , ou fils de Diolcoride : Y A A O C
xlIOCKOYriûOY. Objerv. ad Gsm.

Mufiei Florent, tom. n. pag. 15.

(b) An cum à naturel projeta fit , nifi

naturel moveat ac deleftet , nihil fané eg’tjjé

videatur. Cic. de Or. lib. $. fub fin.

aux
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aux régies , dont il n’eft pas permis de fe départir

; ôc fi cela eft ,

j’eftime infiniment heureux ceux qui fe laifient ainfi captiver,

puifqu’on ne peut autrement réfifter au torrent de l’imagination,

dont les charmes impofteurs ne manquent prefque jamais d’éga-

rer ceux qui s’y abandonnent avec trop de confiance.

Il y a tout lieu de préfumer, que les Grecs étoient mieux fer-

vis que nous dans leurs Modèles. A en juger feulement par les

fimples têtes qui fe voient fur leurs Pierres gravées, ôc en particu-

lier par celles de ces têtes qui font indubitablement des portraits,

ces Modèles étoient remplis de beautés, qu’on rencontre très-peu

fréquemment dans les nôtres.Ces yeux fi agréablement enchâfles,

ces nez fins ôc délicats, ces belles bouches riantes, un peu relevées,

ces encolures fiéres ôc majeftueufes, (qu’on me paflfe ce mot, je n’en

trouve point d’autre pour exprimer l’emmanchement du col avec

le chef) ces grâces enfin qu’on ne peut définir , ôc qui vont droit

au cœur, répandues fur tout le vifage , ne furent jamais le fruit

de l’imagination d’un Artifte.L’habile ouvrier Grec les a vûes dans

fon Modèle ;
fon ouvrage même le dit, ôc il ne lui refte que le mé-

rite de les avoir bien rendues. Les Grecs trouvoient les mêmes

fecours pour le choix des attitudes ôc les proportions des figures.

Loin qu il fût honteux chez eux de paroître nud en public , c’eft

ainfi au contraire qu’on voyoit fouvent les plus grands hommes

difputer dans les Jeux publics le prix de la lutte , de la courfe

,

ôc d’autres femblables exercices. Ces fortes de fpeêlacles don-

noient lieu aux Artiftes d’étudier les proportions les plus élégan-

tes , ôc d’examiner les plus beaux mouvemens du corps humain

,

qui dans nos Modèles mercenaires , font toujours forcés , ou lan-

guifians
, ôc en hommes de goût ils fçavoient profiter de leurs re-

marques. N’en puis-je pas dire autant des drapperies ?Les habil-

lemens des Grecs n’avoient point la roideur , ni la contrainte des

nôtres ;
ils femblent dans leur fimplicité avoir été taillés pour

faire valoir le nud
;

ôc nous-mêmes voulons -nous dans nos ta-

bleaux ôc dans nos fculptures , vêtir quelque figure avec digni-

té ? nous nous gardons bien de rien emprunter de nos vête-

mens ;
nous avons recours à ceux des Anciens.

Voilà, dira quelqu’un, de grands avantages que les Anciens
R
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avoient fur les Modernes. Leur bon efprit leur en fournifloit en-

core un qu’il ne tient qu’à nous de nous procurer. C’eft qu’ils

imitoient Amplement ce qu’ils voyoient
, fans chercher à paroî-

tre plus fpirituels qu’ils n'étoient. Quoiqu’après tout , on ne puifie

jamais me perfuader que ce foit montrer du génie
,
que de don-

ner à Tes figures des attitudes ôt des tours faux
, de fuppofer des

plans qui font encore plus faux , de faire faire aux vifages des con-

torfions auxquelles on prodigue le nom de grâce ôt d’expreffion

brillante
;
en un mot , de décompofer la Nature

,
pour former

des contraftes , ôt produire des effets qui peuvent avoir de l’é-

clat , ôt qui peuvent féduire
;
mais qui n’exifterent jamais que

dans l’imagination peu réglée de celui qui en eft le créateur. De
tels fonges méritent- ils d’être appellés des imitations de la Na-

ture, ôt celui qui les veut faire paffer pour d’heureufes faillies,

peut-il ofer fe promettre d’avoir des admirateurs ?

Cette digrefiion dans laquelle m’a entraîné un amour peut-

être un peu trop vif de la belle fimplicité , m’a prefque fait ou-

blier un reproche d’un autre genre
,
qu’on fait affez volontiers

aux Anciens , c’eft de n’avoir pas entendu l’art de drapper les fi-

gures. Mais il eft jufte de prendre en ce point la défenfe des

Grecs , ôt de faire voir que cette accufation ne doit tout au plus

tomber que fur les Romains. Ceux-ci ont prefque toujours fait

leurs figures entièrement drappées. Ils les ont vêtues de la mê-

me manière qu’ils l’étoient eux-mêmes , c’eft-à-dire de longues

tuniques ôt d’amples manteaux. Les étoffes qui entrent dans ces

vêtemens fe diftribuent pour l’ordinaire en une infinité de plis en

forme de canaux, qui empêchent le nud de la figure de fe defii-

ner fous ces plis , ôt qui dégénèrent en une manière petite ôt

mefquine. Examinons préfentement les ouvrages des Grecs. Les

Statues qu’ils nous ont laiffées font nues pour la plupart : c’eft ainfi

qu’ils repréfentoient les Dieux ôt les Héros
;
ôt s’ils ajoûtoient

quelque drapperie , elle ne cachoit qu’une très-petite partie de

la figure. Ils regardoient les vêtemens comme une fuite des be-

foins attachés à la condition humaine ;
ôt fur ce fondement ni les

Dieux
, ni les hommes célébrés

,
qui participoient , félon eux

,

à la Divinité , ne dévoient paroître autrement que nuds. De là
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vient que fur leurs Pierres gravées ,
ainfi que fur leurs autres mo-

numens , on trouve fi peu de ligures entièrement vêtues
;
mais

lorfqu’il s’y en rencontre , ne faut-il pas convenir quelles font

drappées dans la plus grande manière, ôc que ces drapperies dans

ce quelles font ,
offrent quelque chofe d’aufli impofant ôc d’auffi

parfait, que le nud des plus belles flatues Grecques.

Il ne relie fur cela aucun doute
,
quand on a vû chez le Roi

des deux Siciles la Diane gravée par Apollonius {a)\ cette figure

de Mufe fi noblement vêtue qu’a gravé Allion (b ) , ôc qui appar-

tient à M. Strozzi
;
cette femme affife , au-devant d’une colonne,

ôc tenant un éventail
,
qui eft au Cabinet du Roi , ôc qu’il a plu à

Me
. Le Hay de nommer une Calfandre (c)

;
ôc enfin dans la colle-

ction de M. le Duc d’Orléans, cette autre femme affife, qui lit

attentivement dans un livre, ôc qui fupérieure à tous les morceaux

que je viens de nommer , l’eft peut-être encore à tout ce qui a

jamais été fait dans le même genre (d). Dans toutes ces gra-

vures les étoffes dont les figures font couvertes
,
font fimples ôc

légères , elles font jettées avec grâce ôc dignité , ôc ne reçoi-

vent d’ornement que de la façon dont elles font agencées. Il

n’y paroit rien de trop recherché dans le choix , non plus que

dans l’ordre des plis : ceux-ci font en petit nombre ; fans trop

de fymmétrie , ils marquent le nud , ôc loin de faire perdre à la

figure quelque chofe de l’élégance de fes proportions , ils con-

tribuent à en indiquer tous les mouvemens. On croit voir la Natu-

re telle quelle s’efl offerte à l’Artifle, fans pouvoir imaginer qu’il

y ait rien ajouté du fien. Quel art que de n’en point faire paroître !

Tout ce que je viens de remarquer au fujet de la gravure en

creux
,
peut ôc doit auffi s’appliquer aux Pierres gravées en re-

lief, appellées Camées
, ou Camayeux. Le travail n’en paroît pas

fi difficile que celui de la gravure en creux. L’Artille a conti-

nuellement fon ouvrage fous les yeux ,
il en voit le progrès , ôc

il abat de la matière par-tout où il le juge à propos , fans crainte

( a) Stofch , Gernm. ant. cal. nom. injign.

Fab. xii

( b ) Mufaum Florent, vol. n. Gemm.
Tab. vin.

( c) Dans la fuite de Madame Le Hay,
fous ce titre

, Cajfandre conjultant un Gé-

nieJur la deflinée de Troye.

( d ) C'eft la même qui eft indique'e

dans le Catalogue des Pierres grave'es du
Cabinet de M. Crozat, fous Te N° 770.
& M. de Gravelle l’a publiée dans fon
Recueil, tom. i.PI.lxiv.
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d’en trop ôter ,

ôt fans avoir befoin de confulter à chaque inftant

l’empreinte en cire de ce qu’il grave , comme lorfqu’il opère de

l’autre façon. Il fembleroit que toute fon attention dût fe borner

à fuivre exactement le modèle qu’il s’eft propofé d’imiter. Ce-

pendant il ne fuffit pas d’être bon deffmateur , ôt d’avoir de la

main , ce genre de gravure demande beaucoup d’intelligence

ôt de génie
, ôt peut-être encore davantage que celle qui fe

fait en creux: l’Artifte y eft extrêmement affujetti, il y emploie

des Agathes-Onyx ôt des Sardoines-Onyx
, fur lefquelles la Na-

ture a jette au hazard diverfes couleurs
; ôt s’il veut réuiïir ôt

plaire , il faut qu’il tire parti de ces couleurs
,

qu’il les diftribue

dans les places convenables
,

qu’il les adapte aux divers ob-

jets qu’il a delfein de repréfenter, qu’il les y falfe cadrer, ôt

que ces difpofitions paroilfent fi naturelles
,
qu’on n’ofe pronon-

cer en voyant fon ouvrage devenu colorié, fi c’eft le Graveur qui

a fçû profiter d’un jeu de la Nature, ou la Nature qui, fans y

avoir été forcée , a fait l’opération toute feule.

L’on voit de ces Camées qu’une main induftrieufe ôt habile a

rendu très-finguliers , ôt infiniment agréables. Dans les uns c’eft

une tête, ou bien ce font des figures entières, repréfentées en

Bas-relief, lefquelles ont été épargnées dans un morceau d’A-

gathe , où fe font rencontrés deux lits de différentes couleurs ,

couchés l’un fur l’autre , l’un blanc , ôt l’autre de toute autre

teinte qu’on voudra fuppofer : les figures ont été taillées dans

l’épailfeur du premier lit , ôt le fécond lit qui eft demeuré entier,

ôt qui eft refté à découvert , fert de fond à ces figures, qui par cet-

te oppofition de couleurs prennent un grand relief, ôt fe defïi-

nent beaucoup mieux deffus leur champ
,
que fi la Pierre n’étoit

que d’une feule couleur : la gravure ne feroit que l’effet d’un fim-

ple Bas-relief de marbre , ôt elle imite un tableau peint en clair-

obfcur. Dans d’autres Camées où les couleurs de l’Agathe font

plus mélangées ôt plus diversifiées , l’on verra
,
par exemple

, une

tête , mais dont la coëffure , la barbe, les cheveux , les drapperies,

la chair même , fe peignent d’une couleur qui approche du na-

turel. Effets du hazard, qui faifis par un Graveur intelligent,

produifent quelquefois des tons de couleur fi vrais , ôt dont
l’application
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l’application eft fi jufte , Ôc la rencontre fi heureufe , quon ne

fçait fouvent lequel admirer le plus , ou de l’ouvrage de l’Art
, ou

de celui de la Nature.

Que ne puis-je
,
pour le mieux faire appercevoir à mes Lec-

teurs ,
mettre fous leurs yeux cette admirable Sardoine-Onyx que

M. Crozat montrait comme un des morceaux qui faifoit le plus

d’honneur à fon Cabinet ,
ôc qui fe trouve a&uellement dans ce-

lui de Monfeigneur le Duc d’Orléans ? Dans un affez petit efpa-

ce ,
elle renferme trois têtes de femmes d’une beauté ravilfante

,

toutes trois de profil , rangées l’une fur l’autre , fur trois plans

différens , ôc ce qu’on appelle accollées : les chairs légèrement

teintes en quelques endroits, d’un incarnat qui leur donne de la

vie, font reliées blanches, fans que cette couleur fe mêle avec

celle du fond , ni avec celle des drapperies, dont chaque tête eft

voilée, ôc qui font coloriées d’un beau rouge (a). Car il ne fera

pas hors de propos de remarquer
,
que c’eft un grand défaut dans

un Camée , lorfque la couleur qui peint les objets qu’on y voit

repréfentés
,
participe en quelque partie , ôc principalement fur

les extrémités , de la couleur de l’objet voifin , ou de celle du fond.

Il faut que toutes les couleurs tranchent net , ôc qu’elles ne fe

boivent point , ainfi que s’expriment les gens du métier.

C’eft un autre défaut qu’ont les Gravures en relief, de ne pou-

voir pas fe maintenir en leur entier aufti long-tems que les Pier-

res gravées en creux. Elles ne réfiftent point au choc produit

par la rencontre d’autres corps durs
;
car quoique l’Agathe foit

elle-même un corps dur ôc compacte , elle n’en eft pas moins

une matière féche
,
qui s’écorne ôc s'éclate facilement. Cepen-

dant le cas que l’on a fait dans tous les tems des beaux Camées ,

ôc le foin qu’on a pris de les conferver , fait qu’il nous en refte

un allez grand nombre d’antiques
,
pour juger de l’habileté fupé-

rieure de ceux qui les ont travaillés. Généralement tous ceux qui

(a) Cette Sardoine-onyx eft employée
dans la Delcription fommaire des Pierres

gravées de M. Crozat , fous le N°. 9 j 8. Le
Chevalier Paul-Alexandre Maffei a pu-
blié un Camée qui a beaucoup de con-
formité avec celui-ci

; ôc il prétend y
trouver les portraits des trois foeurs de

Caligula. Mais fi ces portraits ne reftem-

blent point à ceux de ces trois Princelfes,

qu’on voit fur les Médailles
, ainfi que

cet Antiquaire en convient lui-même ,

je demande ce que devient fa conjedure.
Voyez le livre intitulé Gemme ant. figur.
tom. x. planche xxiy.

S
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font inconteftablementdes bons fiéclesde l'Antiquité, ôt fur-tout

ceux qui ont été faits par les Grecs , font d’un goût de Delfein fort

léger ôt fort élégant , ôt du même travail que les plus excellentes

Pierres gravées en creux. Obfervation que j’ai cru devoir faire ,

parce qu’en effet une grande partie des Camées qui font dans les

Cabinets , ne remontant guère plus haut que le quinziéme fiécle,

lorfqu’on fait la comparaifon de ces Camées
,
qu’on fuppofe an-

tiques, avec les Pierres gravées en creux qui font réellement

antiques, ces dernières gagnent toujours infiniment au parallèle.

Et c’eft précifément ce que devoit faire obferver Scaliger au fieur

de Bagarris , lorfque celui-ci le confultoit , ôt lui demandoit
(
a )

» pourquoi prefque toutes les Onices
(
car de cent à peine s’en

» trouve-t-il une autrement
)
étoient mal , ôt très-mal gravées ,

» ôt que peu arrivoient à la médiocrité
,
prefque point à la per-

* fection des autres Pierres ? »

Pour peu qu’on ait quelque foupçon fur ce que je viens de pro-

pofer
,
qu’on demande à voir chez le Roi cette belle tête d’Ale-

xandre vue de face , ôt prefque de ronde boffe , ôt celle de Cali-

gula , morceau d’autant plus fingulier
,
que les trois fœurs de ce

Prince
, défignées chacune par les premières lettres de leur nom,

y font repréfentées fous la figure des trois Déeffes
:
qu’on exami-

ne dans le Cabinet de M. le Duc d’Orléans ces merveilleux Ca-

mées qui avoient été raffemblés par M. Crozat, ôt en particulier le

Ganyméde dont j’ai parlé un peu plus haut ;
la tête d’Augufle , ôt

celle d’Hercule d’un cara&ère ôt d’un relief fi furprenans {b)
; ÔC

fi l’on veut des fujets plus compofés
,
qu’on confidère avec atten-

tion dans le même Cabinet cet Hermaphrodite fervi par les

Amours (<r), pièce inimitable pour la fineffe du travail, la ju-

ffeffe des proportions , ôt les grâces du Deffein
;
ôt l’on fera for-

cé de convenir, que les deux genres de Gravure, celle en creux,

ôt celle en relief, ont toûjours chez les Grecs marché d’un pas

égal.

(a) Epîtr. Fr. à M. de la Scala.
, p. 12.

( b ) Ces deux Camées font rapportés
dans la Defcription des Pierres gravées
de M. Crozat , fous les N°. 1131. 1191.

( r ) Ce Camée que M. Crozat avoit
fait venir d’Italie, y a été gravé par le

Galeftruzzi ;
c’eft la dixiéme Planche du

tome troifiéme de la dernière édition du
Livre de l’Agoftini

,
publiée par le Cheva-

lier Paul-Alexandre Maffei. Dans la Def-
cription des Pierres gravées de M. Cro-
zat ,

il eft indiqué fous le N°. 1 144.
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Non ,
je ne crains point d’en avoir trop dit en faveur des

Grecs , ils font les feuls qui aient repréfenté la Nature dans toute

fa beauté
; ôc je regarde comme extrêmement fage la conduite de

ceux de nos Artifles
,
qui ayant goûté les merveilleux ouvrages

de ces grands hommes , en font le fujet de leur étude. Comme
on n’arrive que par dégrés à fe former le goût , cette Nation fça-

vante avant que d’être parvenue au point d’élévation où je l’ai

placée , avoit été obligée d’étudier elle-même les ouvrages d’au-

tres Artifles qui l’avoient précédée. Sans que je les nomme
, on

s’apperçoit bien que j’ai en vûe les Egyptiens , ôc c’efl en effet

chez ces Peuples que les Grecs avoient puifé ce goût folide Ôc

majeflueux , ces proportions fimples ôc mâles
,
qui fe font re-

marquer d’une façon peut-être encore plus fenfible dans les Sculp-

tures des Egyptiens
,
que dans celles de leurs imitateurs , dans

celles mêmes où ces derniers montrent le plus de fupériorité.

Les premiers Bas-reliefs qui furent travaillés en Grèce , font

connoître
, à n’en pouvoir douter

,
que ceux qui les exécutèrent

étoiént les difciples des Egyptiens : ils n’y firent entrer que des

figures vûes de profil
; ôt les Egyptiens , ainfi que l’a très-judi-

cieufement obfervé M. le Baron de Stofch
(
a

) , ne repréfentoient

pas autrement leurs figures fur les Bas-reliefs , ni lorfqu’ils en

gravoient fur les pierres , ou fur les métaux. Les Obélifques
, la

Table Ifiaque , tout ce qui refie d’anciens monumens de l’Egyp-

te en fourniffent la preuve.

Je la pourrais trouver auffi fur les Pierres gravées ; mais mal-

heureufement les exemples n’en feraient pas fort nombreux, ôc

cela efl d’autant plus trille
,
que les anciennes Gravûres Egyp-

tiennes qui fe voient dans quelques Cabinets ( je paffe fous fîlen-

ce celles qui ont été faites dans les fiécles où les Arts y étoient

foûmis à l’ignorance
)
deviennent intéreffantes par rapport aux fu«

jets qui y font exprimés , ôc qu’elles donnent en même tems une

très-grande idée du goût de la Nation. Elles ne fe diflinguent pas

ordinairement par une grande perfeêlion de travail : la pratique

manuelle fembloit manquer aux Artifles qui les exécutoient ;

les compofitions en font peu variées, ôc paraîtront peut-être

(« ) Gemm. ant. cal. obferv. ai Tab. i.
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pauvres

;
mais les formes des figures font fimples Ôc pures , ôc du

plus grand caractère; la Nature s’y montre fans ornement, ôc

dans toute fa naïveté , ôc elle doit plaire davantage.

J’en dois dire autant des Pierres gravées des Etrufques. Ces

peuples ont été à l’égard des Romains , ce que les Egyptiens

ont été par rapport aux Grecs. Leurs Gravures font encore fort ra-

res ; il m’en eft cependant tombé quelques-unes entre les mains,

& toutes m’ont paru travaillées avec art, quoiqu’un peu trop féche-

ment. Jufques à préfent je n’y ai remarqué que des figures entiè-

res formant des fujets , Ôc prefque toujours des figures nûes. M.
Gori (a) qui en a dû voir un plus grand nombre , n’en a trouvé ,

non plus que moi, aucune avec de fimples têtes. Ces figures font

d’une proportion exceflivement allongée , ôc elles pèchent par

trop de maigreur. L’on fouhaiteroit auffi qu’il y eût dans leurs

mouvemens plus de foupleffe , ôc dans leur pofition moins de

contrainte , comme il feroit à défirer que les Grâces eulfent adou-

ci d’avantage le caraêtère févère , ôc même un peu fauvage qui

y domine , ôc qui s’étant dès -lors faifi de la manière Tofcane ,

ne s’en eft plus féparé dans la fuite. Mais ces défauts femblent

effacés par une touche fpirituelle ôc facile , ôc les gravûres Etruf-

ques me paroiffent d’autant plus eftimables
,
que fous les dehors

d’une manière auftère , trop roide ôc trop peu de chair , car c’eft

ainfi que l’a défini Quintilien (b) ,
il s’y manifefte une pureté

qui touche par fon extrême fimplicité.

Je ne puis trop le répéter , la fimplicité qui fut toûjours la

compagne inféparable des Arts naiffans , ôc qui ne les abandonne

point dans leur fplendeur , doit prévaloir fur cette multitude d’or-

nemens pompeux ôc étrangers qu’il eft fi aifé d’imaginer, ôc qui dé-

figurent la Nature , loin de l’embellir. Si l’on veut même y faire

attention, ce n’eft jamais que lorfque les Arts font fur leur déclin,

ou qu’ils font entre les mains de génies bornés
,

qu’on com-

mence à fubftituer ces faux ornemens à cette grave ôc noble fim-

plicité à laquelle il feroit fi fort à fouhaiter que tout fût réduit.

Les Romains en firent l’expérience
,
quand ils voulurent exercer

eux-mêmes les Arts. L’idée imparfaite qu’ils avoient du Beau

,

( fl ) Gori , Mufœwn Ltrufcum , 4} i. (b) Quintil, lib. xn. c. 10.

leur
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leur fit rechercher hors de la Nature des formes idéales
,
qui leur

femblerent préférables aux formes fimples
,
parce qu’ils s’imagi-

nèrent quelles produiroient plus de variété , ôc par conféquent

plus de richelfe. Ils n’appercevoient pas qu’ils s’engageoient dans

le chemin de l’erreur : bien -tôt ils tombèrent dans cet excès,

qu’on appelle manière ;
ôc ce qui acheva de montrer qu’ils avoient

peu de goût ôc peu de talent , une pefanteur déplaçante ôc infipi-

de
,
prit dans la plupart de leurs ouvrages la place de ce fel ôc de

cet efprit vif, mais réglé
,
qui animent ôc qui rendent fi piquant

tout ce qui eft forti des mains des Grecs.

Tel eft en général le jugement que j’ai cru devoir porter des ou-

vrages de l’Art , faits par les Romains , ôc il me paroît qu’on en

peut faire l’application à leurs Pierres gravées. Elles n’ont rien de

fort attrayant
,
pas même celles où il y a le moins à reprendre.

On ne dira point que les régies duDeffein y foient abfolument

violées , ni que les compofitions n’en foient pas affez fages
; mais

ce n’eft point un Deffein élégant , ôc les penfées n’ont rien d’é-

levé. On n’y trouve qu’un ouvrier ordinaire qui marche terre à

terre , incapable de prendre l’elfor. Son travail eft d’ailleurs froid,

lourd , indécis ôc maniéré : fa touche dépourvue de finefle , toû-

jours la même , eft ronde ôc grofliére , ôc dès-lors elle n’eft point

expreffive
;
aufti produit-elle un ouvrage lâche Ôc fans efprit , ôc

qui ne femble qu’à demi terminé
,
quoiqu’on ne reconnoilfe que

trop que le Graveur s’eft donné infiniment de peine pour le

porter à fa perfection. D’où cela vient-il? c’eft que cet Artifte

n’a travaillé que de pratique
,
qu’il a perdu la Nature de vue, ôc

qu’au-lieu de l’imiter , comme il le devoit , dans fon beau , il n’a

fuivi que ce que fa propre idée lui fournilfoit ; ôc l’imagination

feule fert toujours mal.

Il ne s’agit point ici de Gravures faites dans les premiers tems

de la République : on ignore s’il en exifte
;

il eft uniquement

queftion de celles que les Romains exécutèrent eux-mêmes de-

puis que les Grecs qui pafferent à Rome fous l’Empire d’Augu-

fte , ôc peut-être même encore plutôt
, lorfque Sylla étoit Diêta-

teur ,
leur eurent enfeigné le véritable art de graver fur les Pier-

res fines. Ces Gravures Romaines font en très-grand nombre. Je
T
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l’ai déjà fait remarquer, la Nation en étoit curieufe à l’excès,

il s’en faifoit chez elle une prodigieufe confommation. Ce de-

voit être un motif puiflant pour exciter les Artiftes qu’elle y em-

ployoit à fe fignaler , d’autant plus que les Romains eurent pref-

que toujours parmi eux des Graveurs Grecs qui excellèrent , ôc

dont le bon exemple pouvoit les foutenir
; mais l’on ne réuflit

qu’autant qu’on eft favorifé de la Nature , ôc à cet égard elle fut

toujours ingrate envers eux.

Que durant les jours de la République
, les Romains n euf-

fent fait aucun progrès dans les Arts , rien n’étoit fi naturel : ils

faifoient confifter leur bonheur à fe palier de toutes les chofes

fuperflues ; ôc pofledés du feul défir de pratiquer la vertu
,
ôc d’é-

tendre leurs conquêtes , ils ne connoiffoient d’autre profefïion

que celle des Armes ,
ôc d’étude que celle des Loix. Mais qu’é-

tant devenus les Maîtres du Monde , ôc les plus fomptueux de

tous les hommes
;
qu’ayant fous les yeux ce que l’Egypte ôc la

Grèce avoient produit de plus accompli dans tous les Arts , il ne

fe foit trouvé parmi eux que des Ouvriers médiocres , ôc d’un

génie ftérile ,
c’eft aflurément ce qui paroîtroit bien extraordinai-

re, fi l’on n’admettoit point en eux une forte d’infuffifance pour

la culture de ces mêmes Arts. Ce n’eft pas d’ailleurs la feule Na-

tion
,
qui pour avoir polfédé les plus belles chofes , ôc les avoir

en apparence aimées avec paflion , n’a pu avoir ni grands Pein-

tres, ni grands Sculpteurs : ce qui pourroit faire penfer qu’il n’y

auroit eu dans leur procédé que de l’oftentation.

Il ne faut point qu’on allègue
,
pour fervir d’excufe aux Ro-

mains ,
la forme de leur Gouvernement. Chaque citoyen y avoit

part ,
ôc cette idée magnifique les entretenoit dans la perfuafion

qu’ils étoient autant de Souverains. Le détail des affaires politi-

ques ôc militaires devenoit fans celfe l’objet important vers le-

quel ils portoient toutes leurs vues , ôc à cela ils ajoûtoient un

mépris formel pour les autres Peuples
,

qu’ils traitoient de Bar-

bares. C’eft dans ce fens que Virgile voulant flatter ces hommes
ambitieux

, reconnoît dans les autres Nations des talens fupé-

rieurs pour l’Eloquence
,
pour les Sciences ôc pour les Arts ;

mais tout Romain , ajoîite-t-il , ne doit être occupé
,
que de
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commandera l’Univers, c’eft oùle porte fa deftinée
(
rz).Pour moi

je ne puis croire que les Romains penfafTent ainfi
, ils agilîbient

du moins peu conféquemment. Car s’il eft vrai qu’ils ne vou-

loient point difputer d’Eloquence avec les Grecs
,
pourquoi Ci-

céron ôc tant d’autres Orateurs Romains prenoient-ils Démofthè-

ne pour modèle , ôc s’efforçoient-ils de marcher fur Tes traces ?

Virgile lui-même , en imitant Homère ôc Théocrite
, ne fon-

geoit-il pas à faire paffer dans fes vers cette harmonie ôc ces rian-

tes images de la Poëfie Grecque ? Peut-on dire qu’il n’y ait pas

réufli ? Il faut donc chercher une autre caufe ; il faut convenir

que les Romains
,
pleins de fens d’ailleurs , étoient dépourvûs de

ces talens naturels qu’il faut avoir pour les Arts , fi l’on y veut

briller ; ôc leur vanité qui en étoit blelfée , avoit peine à l’avouer.

De plus , les Arts illuftroient en Grèce ceux qui les pratiquoient

avec fuccès ; les Romains au contraire n’employoient à leur cul-

ture que des efclaves , ou des gens du commun.

La chute de l’Empire Romain entraîna celle des beaux Arts ;

ils furent négligés pendant très-long-tems , ou du moins ils fu-

rent exercés par des ouvriers qui ne connoilfoient que le pur

méchanifme de leur profefiion
;
ôc ils ne fe relevèrent que vers

le milieu du quinziéme fiécle. La Peinture ôc la Sculpture qui

ne vont jamais l’une fans l’autre , reparurent alors en Italie dans

leur premier luftre , ôc l’on recommença à y graver avec goût

tant en creux qu’en relief. Le célèbre Laurent de Médicis (b),

furnommé le Magnifique , ôc le Pere des Lettres , fut le princi-

pal ôc le plus ardent promoteur de ce renouvellement de la Gra-

vure fur les Pierres fines. Comme il avoit un amour fingulier

pour tout ce qui portoit le nom d’Antique
, outre les anciens Ma-

nufcrits , les Bronzes ôc les Marbres , il avoit encore fait un pré-

cieux aflemblage de Pierres gravées
,
qu’il avoit tirées de la Grèce

ôc de l’Afie , ou qu’il avoit recueillies dans fon propre Pays. La

(fl) Excudent alii fpiranûa molliùs ara ,

Credo equidgm : vivos ducent de marmore vultus >

Orabunt caujas melius ; cœlique meatus

Defcribent radio , & furgentia fydera disent :

Tu regere imperio populos , Romane , memento :

Hœ tibi erunt artes. Virgil. Æneid. Iib vi. verf. 847. ÔC feq,

( b ) Laurent de Me'dicis mourut à Florence en 14,92. âge' de 44. am.
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vue de ces belles chofes qu’il pofifédoit , autant pour en jouît

,

que pour avoir le plaifir de les communiquer, anima quelques Ar-

tiftes
,
qui fe confacrerent à la Gravure. Lui-même

,
pour aug-

menter l’émulation, il leur diftribua des ouvrages. Le nom de ce

grand homme fe lit fur plufieurs Pierres qu’il fit graver, ou qui lui

ont appartenu (a).

Alors parut à Florence Jean qu’on furnomma delle Corniuole 9

parce qu’il réuffifioit à graver en creux fur des Cornalines ; ôc

l’on vit à Milan Dominique appellé de' Camei , à caufe qu’il fit de

fort beaux Camées. Ces habiles gens formèrent des éléves , ôc eu-

rent bien-tôt quantité d’imitateurs. Le Vafari en nomme plufieurs,

entre lefquels je me contenterai de rappeller ceux qui ont mérité

une plus grande réputation ; Jean Bernardi de Caftel-Bolognèfe,

Matthieu del Naflaro, (ce dernier pafla une grande partie de fa

vie en France, au fervice de François Premier) Jean- Jacques

Caraglio de Vérone
,

qui n’a pas moins réufii dans la gravûre

des Eftampes ,
Valerio de’ Belli de Vicenfe

,
plus connu fous le

nom de Valerio Vicentini , Louis Anichini , ô>c Alexandre Cé-

fari furnommé le Grec (b). Les Curieux confervent dans leurs

Cabinets des ouvrages de ces Graveurs modernes , ôc ce n’eft pas

fans raifon qu’ils en admirent la beauté du travail. Qu’on n’y cher-

che pas cependant ni cette première finefle de penfée,ni cette ex-

trême précifion de Defiein, quiconftituent le caraêlère du bel An-

tique. Prefque tous ces Artiftes ont mérité le même reproche

que les Romains : ils n’ont pas aflez confulté la Nature
; ôc fi

c’eft un malheur pour plufieurs d’entr’eux de n’avoir pas eù en

partage l’heureux talent de l’invention , ils dévoient au moins

chercher à le réparer , en s’exerçant davantage dans la pratique

du Defiern. C’étoit l’unique moyen de s’élever au - défiais de

l’état de fimple copifte dans lequel ils font prefque toujours

( a ) Le Chevalier Paul-Alex. Maffei

ignoroit cette particularité , ce qui ell

allez furprenant dans un Italien. Ilaa-
voiié que ces lettres LAUR. MED. qui fe

lifcnt fur le bifeau d'une Agathe-Or.yx oit

eft repréfentée la tête de Vefpafien excel-

lemment gravée en relief, étoient pour
lui une énigme dont il n’entreprenoit

point de donner lafolution. Ilne lui é-

toit pourtant pas bien difficile d’apper-

cevoir que ce font les premières

bes du nom de Laurent de Médicis. Vo-
yez le Livre intitulé Gemme antiche fiçu-
rate, tom. i. PI. 34. ÔC pag. 40. des ex-
plications.

(
b ) Voyez fur ces Graveurs& fur tous

les autres qui ont paru depuis la renaif-

fance des Arts , ce que j’en ai écrit dans
un article féparé qui eft à la fuite de ce
Traité.

demeurés
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demeurée ;
car fi l’on excepte les portraits qu’ils ont pu modeler

eux-mêmes d’après nature , on ne voit point qu’ils aient prefque

rien produit qu’on puiffe dire être abfolument à eux. A quoi s’oc-

cupoient-ils le plus ordinairement ? à multiplier le nombre des

copies des Gravures antiques , ôc à préparer par-là aux Curieux à

venir de trop fréquentes occafions de difputes ôc de méprifes.D’au-

tres fois ils prenoient les fujets de leurs Gravures dans les types

des Médailles , ou bien ils fe fervoient de Delfeins ôc de Ta-

bleaux de Peintres modernes ,
choifilfant ceux qui étoient le plus

propres pour l’exécution , ôc leur donnant le goût de l’ouvrage ,

quand ils ne l’avoient pas , après les avoir réduit dans des formes

ôc dans des grandeurs convenables.

C’eft, fuivant toutes les apparences, ce qui avoit engagé Va-

lerio Vicentini qui étoit jaloux de fa réputation , à former cette

ample collection de Delfeins des grands Maîtres , de Tableaux ,

d’Eftampes ôc de Sculptures qui foûtenoient fon goût
, ôc dont

il fçavoit s’aider fi habilement dans l’occafion (a). Lui , ôc la plû-

part des autres Graveurs fes contemporains ne fe fentant pas af

fez de génie
,
pour tirer des compofitions de leur propre fonds ,

ils ne pouvoient alfûrément prendre un meilleur parti ; mais

qu’en eft-il arrivé? De mauvais Curieux, qui ne confidèrent les

chofes qu’autant qu’elles font rares , ou qu’elles portent un grand

nom , ont voulu faire paffer les plus belles de ces Gravûres mo-

dernes
,
pour des productions antiques ;

ôc comme il s’en trou-

voit quelques-unes , dont on voyoit des Eftampes gravées fous

le nom , ôc d’après des Delfeins de Raphaël , ôc que ces Eftam-

pes démentoient ce qu’ils avoient avancé , ils ont mieux aimé

taxer cet excellent homme de plagiat
,
que de fe réfoudre à ré-

duire ces Pierres gravées à leur jufte valeur. Ils ont porté le pré-

jugé jufqu’à fuppofer que Raphaël avoit pris plufieurs de fes com-

pofitions dans des Gravûres antiques , fans y faire le moindre

changement ; tandis que d’autres
,
plus téméraires encore , ont

ofé alfûrer,que quelquefois il avoit copié des Bas-reliefs antiques,

dont il s’étoit approprié l’invention , ôc que pour mieux couvrir

fes larcins , il avoit détruit ces monumens.

(a) Vafari , vite de Pittori. t p.i?f . E diz. di Bolog.

V
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L’Eftampe du Jugement des trois Déeffes , ôc celle de Nep-

tune appaifant la tempête , l’une ôc l’autre gravées par Marc-An-

toine ,
ont pu fournir le prétexte d’un reproche audi mal fondé.

Parce que ces fujets font compofés dans le goût des Bas-reliefs ,

eft-ce une preuve que Raphaël les ait pris tout entiers dans des

Bas-reliefs antiques ? Et où font d’ailleurs ces Bas-reliefs? Qu’on

les montre ? Raphaël les a détruits : celaeft bien-tôtdit. Mais lui

étoit-il aufli facile de les faire difparoître dans Rome , à la vûe de

Michel-Ange ôc de tant d’autres Concurrens
,
qui n’auroient pas

manqué d’en faire du bruit , ôc qui tous ont gardé là - deffus un

filence profond ? Je dis plus
,
quiconque examinera ces compofi-

tions avec des yeux intelligens , conviendra que la manière de

Raphaël y prédomine. Puis-je expofer ce que j’en penfe? J’ai tou-

jours été perfuadé que ce fut un jeu de Raphaël, ôc qu’en mê-

me tems qu’il entreprenoit de rendre dans fes Deffeins des Pein-

tures antiques , telles que celle des Amours d’Alexandre ôc de

Roxane par Aëtion , l’Hercule Gaulois , ôc la Calomnie d’Apel-

les (a
) ,

guidé par les feules defcriptions de ces Tableaux
,
qu’il

avoit lues dans Lucien
; il avoit voulu imiter dans d’autres de

fes Deffeins des compofitions de Bas-reliefs dans le goût anti-

que , ôc cela pour montrer que fon génie abondant étoit propre

ôc fourniffoit à tout.

Hazarderai-je encore une de mes idées ? Il m’a paru que Ra-

phaël fe plaifoit à traiter des fujets qui l’avoient déjà été par d’au-

tres grands Artiftes , ôc fmguliérement ceux qui l’avoient été

avec le plus de fuccès. Je crois appercevoir dans l’Eftampe de la

Cène de Notre-Seigneur gravée par Marc-Antoine , une imita-

tion du même fujet peint par Léonard de Vinci à Milan. C’eft

(a) M. Crozat poflfédoit ces Defleins
de Raphaël , ôc il les a fait graver dans
fon Recueil d’Efiampes.Ceux des Amours
d’Alexandre ôc de Roxane , c’efl-à-dire

,

celui ou les figures font nues , Ôc cet au-
tre ou les figures font drappe'cs ( car Ra-
phaël en a fait deux ) font préfentement
entre mes mains , ôc je les conferve pré-

cieufement. Louis Dolce' a fait autrefois

une belle defcription du dernier de ces

Defleins, dans fon excellent Dialogue fur

la Peinture , intitule l'Aretino , ôc il a re-

marque' que Raphaël e'toit fi parfaitement

entre' dans l’efprit du fujet , ôc qu’il en
avoit fi heurculement faifi toutes les cir-

confiances
,
que fans la certitude où l’on

eit du tems dans lequel Lucien a vécu

,

on pourroit douter fi c’étoit le Peintre

moderne qui avoit emprunté fa penfée de
l’Auteur Grec, ou celui-ci qui en écri-

vant, avoit fous les yeux une peinture de
l’invention de Raphaël. Dolcé, dial. délia

Pittura ,in Venezia
, 47.
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la même difpofition , ce font prefque les mêmes intentions de

figures. L’on a une très-belle Eftampe d’un Chrift porté au tom-

beau de l’invention d’André Mantegne ; ce même fujet peint par

Raphaël pour Atalante Baglioné , n’eft-il pas encore une imita-

tion allez fuivie de l’Ordonnance du Mantegne ? Dira-t-on pour

cela que Raphaël a été le copifte de ces deux fameux Maîtres ?

Non : il eft ôc plus naturel , ôc plus convenable d’imaginer que ce

grand Peintre connoiflant fa fupériorité
, a été bien aife de faire

voir par des exemples , combien il étoit capable d’améliorer les

productions des autres , ôc celles même qui valoient le mieux ;

car c’eft ce qui lui eft arrivé, toutes les fois qu’il en a voulu faire

l’expérience.

J’en reviens à ceux qui reprochent à Raphaël de s’être paré des

ouvrages de l’Antique : leurs difcours font afturément moins de

tort à la mémoire du Prince de la Peinture
,
qu’au jugement de

ceux qui les tiennent. Cependant on ne rencontre que trop de

gens qui ont peine à revenir de cette erreur. Raphaël , on ne

rougit point de l’avoüer , a été toute fa vie le fectateur de l’An-

tique. Non-feulement il l’a étudié, en le delfinant lui -même,

autant que fes grands travaux ont pu le lui permettre
;
mais il

entretenoit encore de jeunes Elèves
,
qu’il envoyoit jufques dans

la Grèce (a)
,
pour lui defîiner les Statues , les Bas-reliefs, ôc tout

ce qui étoit propre à augmenter fes connoilfances. Je veux bien

convenir encore
,
que lorfqu’il s’eft préfenté dans l’Antique quel-

que figure, quelque grouppe, quelque penfée qui a piqué le

goût de Raphaël , ce grand Peintre n’a pas craint de s’en fervir.

Mais cela fe peut-il nommer un vol ? A-t-on fait un crime à Mi-

chel-Ange d’avoir pris dans fon propre cachet , ce grouppe de

deux femmes , dont une charge une corbeille fur la tête de fa

compagne
,
pour en faire dans le plafond de la Chapelle de Six-

te IV. au Vatican , une Judith qui fort de la tente d’Holopherne

avec fa Suivante
(
b

)
? Il eft permis à d’auiïi grands hommes de s’ai-

der ainfi de l’Antique : ce n’eft point le copier; c’eft ici plus qu’une

fimple traduction , fi je puis ufer de cette métaphore. C’eft emprun»

( a ) Vajari ,vite de’ Pinori. tom. i.-pag. . (b) Il y a une Eftampe de ce Tableau,
87 .Ediz. di Bolog.

j
gravée par Jules Bonafone.
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ter une idée lieureufe

,
pour lui donner un tour nouveau

, ôc plus

brillant encore que celui de l’original.

Telle a été la conduite qu’a tenu conftamment Raphaël dans

fes études ;
ôc quel fruit n’en a-t-il pas tiré ? Virgile n’a pas mieux

fçu profiter d’Homère ; car fl l’on apperçoit dans les ouvrages de

ce grand Peintre qu’il s’efl formé le goût , ôc qu’il l’a amélioré par

la vue du bel Antique , l’on y reconnoît aufli que cette étude a

toujours été foumife chez lui à l’imitation de la Nature
; ôc par-

là il eft devenu le créateur d’une manière originale
,
qui ne fçau-

roit être trop imitée. On lui trouve d’ailleurs un fublime dans les

penfées , une vérité dans les expreflions , ôc une richeffe d’inven-

tion qu’il ne doit qu’à fon heureux naturel. Un génie capable de

trouver dans fon propre fonds les idées de l’Héliodore
, de l’At-

tila, de ces fujets tirés des Aéles des Apôtres (a')

,

ôc de quan-

tité d’autres compofltions aufli étendues ôc aufli poétiques
, peut-

il donc être foupçonné de s’être abaiffé au vil métier de copifte ?

Jamais les perfonnes verfées dans les Arts ne fe le perfuade-

ront
: je m’en rapporte à tous ceux qui compofent , ôc qui fça-

vent juger fainement des chofes. La bonne foi qui doit regner

dans les jugemens , ôc la juftice que mérite un homme aufli re-

commandable que Raphaël , m’ont infenfiblement engagé dans

cette digreflion , dont je demanderois pardon à mon Leôteur ,

fl elle s’étoit préfentée moins naturellement , ôc quelle fut moins

liée à mon fujet.

Il y a dans la colleêlion des Pierres gravées du Cabinet du Roi

,

une Cornaline blanche qui m’eft un sûr garant de tout ce que

je viens d’avancer. C’eft celle qui , fuivant l’inventaire de ce Ca-

binet, repréfente Ulyfle cherchant Aftyanax dans le tombeau

d’Heêlor , ou plûtôt Alexandre faifant mettre par honneur les

Livres d’Homère dans la caflette de Darius (£). Le même fujet,

(a) Quelles font les perfonnes qui ne
connoilfent pas ces admirables compofl-
tions de Raphaël, ou par les Eftampes , ou
par les Tapilferies? S’il en eft cependant
quelques - unes , je dois leur apprendre
qu’il y a une très-belle Eftampe de l’Hé-

liodore gravée par Carie Maratte
;
que le

fleur Samuel Bernard , habile Peintre en
Miniature,' a gravé l’Attila, 8c que la fuite

d’Hiftoires tirées desAttes des Apôtres,8c

cuiuiuca njuo ic. cica KjUt Lun* u iiufriy~

toncourt , a été gravée par le Chevalier
Dorigny.

( b ) M. Baudelot a fait graver cette

Cornaline dans fon Hiftoire de Ptolomée
Aulétès ( page iy8. ) Elle repréfente , fé-
lon lui

,
la manière dont on confultoit les

Oracles ;
mais cette explication n’eft point

jufte ,
elle n’eft que flnguliére.

la
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la même compofition a été peinte en Camayeu par Raphaël dans

une des Chambres du Vatican , au-deffous du Tableau qui repré-*

fente le Parnalfe , ôt l’on en voit une Eftampe gravée par Marc-An-

toine
,
qui ne diffère prefque point de la Pierre gravée que je cite.

Or il eft certain que l’invention de ce Tableau appartient à Ra-

phaël, ainfi que tout ce qu’il a peint au Vatican; ôt dès-lors on

ne peut plus douter que la Pierre qui n’eft pas d’ailleurs d’un fort

beau travail , n’ait été gravée par un moderne fur un Deffein de

ce grand Maître , Ôt peut-être feulement d’après l’Eftampe. C’eft

ainli que la Pierre repréfentant Lucrèce qui fe tue (a) , ôt celle

où Vénus vient trouver Jupiter pour fe plaindre de Junon (b)
f

qui toutes deux paffent pour être antiques , ont cependant été

gravées, la première d’après Raphaël , ôt la fécondé d’après Jules

Romain, fur les Eftampes de Marc-Antoine (c), ôt que le Ti~

tius dévoré par un Vautour a été gravé dans le même tems paf

Jean de Caftel-Bolognèfe (d) , d’après un Deffein de Michel-An*

ge
,
qui avoit été fait pour le Cardinal de Médicis (e).

Il ne me feroit pas bien difficile de nommer une infinité d’au-

tres Gravûres qui ont pareillement été faites d’après des compo-

rtions de Peintres modernes , ôt je rapporterois furtout beaucoup

de Camées. Les Graveurs de la fin du quinziéme fiécle , ôt ceux

du fiécle fuivant , en ont exécuté un bien plus grand nombre que

de Pierres gravées en creux. Plus les chofes' font recherchées,

plus elles doivent fe multiplier , ôt les Camées étoient alors fort en

régné ; l’on avoit renouvellé la mode d’en enrichir les coëffures

ôt les habillemens, ainfi que l’a obfervé le Vafari (f) , ôt qu’on

le reconnoît dans les Portraits de ce tems - là peints ou gravés.

On en formoit auffi des colliers ôt des bracelets entiers , ôt l’on

en portoit affez fréquemment d’attachés au col avec des chaî-

nes d’or. Le Cardinal Hippolyte de Médicis (g ) ,
partant pour la

(a) M. de Gravellc l’a donné dans
fon premier Volume de Pierres gravées,

Fig. lxxxvii.

{ b ) C’eft une des Pierres gravées de la

fuite de Madame Le Hay.

( c ) Le premier fujet repréfente Di-
don dans l’Eftampe de Marc-Antoine, 8c

le fécond fait partie de l’Eftampe qu’on
nomme le Neptune.

( d) Voyez dans le Livre Gemme an-

tiche figurâte colle fpofizioni del Majfei,
tom. iv.fig. 98.

( e ) On en a une Eftampe gravée chez
Ant. Salamanque. Le Vafari fait mention
du Deffein de Michel-Ange dans la vie
de Jean de Caftel-Bolognèfe

, t. 2. p. 291.
edit. de Bologne.

(f>g) Vafari , Vitedi Pittori
, tom. 2.

p. 292. & 294.

X



82 TRAIT E*

Fiance , fc dépouilla de celle qu’il avoit au col , 6c d’où pcndoîc

un Camée de grand prix
,
pour en faire préfent à Jean de Caftel-

Bolognèfefon Graveur. Le Vafari a remarqué cette circonftance

de la vie de ce célébré Artifte , ôc comme elle lui fait honneur ,

je n’ai pas cru devoir la lailfer échapper.

Les Graveurs modernes ont encore gravé en creux fur des ta-

bles de Cryftal , dallez grandes ordonnances d’après les Delfeins

des Peintres , ôc l’on enchâlfoit enfuite ces Gravures dans des

ouvrages d’Orfévrerie
,
pour y tenir lieu de Bas-reliefs. Car de

même que les objets qui font gravés en creux fur des matières

fort tranfparentes
,

paroilfent être de relief quand on les regarde

à travers le jour, de même lorfque les tables de Cryftal fur lef-

quelles il y a des gravures en creux , font appliquées fur des fonds

d’or , ou fur quelque couche d’autre couleur , ôc qu’elles fe pré-

fentent par le côté qui n’eft point gravé , alors il fe fait une il-

lulion à l’œil , ôc l’on croit réellement voir un relief
; ôc c’eft

ainfi que le plus fouvent on a mis en œuvre les gravures fur des

Cryftaux dont il eft queftion ici. En quoi les Modernes paroif-

fent s’être conformés aux Anciens ; car l’on voit d’anciennes gra-

vûres fur des morceaux de Cryftal de roche
,
qui ont été au-

trefois dorés par-delfous , ôc M. le Marquis Maffei qui en rap-

porte un
,
prétend qu’on les employoit dans les incruftations des

plus riches lambris (a). Il faut lire dans le Vafari les deferiptions

qu’il fait d’un grand nombre de ces Gravûres qui enrichiffoient

des croix ôc des chandeliers deftinés pour des Chapelles, ôc de pe-

tits colfres propres à ferrer des bijoux.Valerio Vicentini (b) en avoit

exécuté un qui étoit entièrement de Cryftal , ôc où il avoit repré-

fenté des fujets tirés de l’hiftoire de la Paftion de Notre-Seigneur.

Clément VII. en fit préfent à François Premier
, lors de l’entre-

vûe qu’il eut avec ce Prince à Marfeille , à l’occafion du mariage

de Catherine de Médicis fa nièce
;
ôc c’étoit au rapport du Vafari

un morceau unique ôc fans prix : Valerio s’y étoit aidé de Def-

feins qui lui avoient été adminiftrés par des Peintres. Le Cardi-

nal Alexandre Farnèfe avoit fait faire par un Orfèvre de Florence

(a) Maffei , Verona, ilhifirata , edit. 8°. r (b) Vafari dans la vie de Valerio Vi-
t. j.^.joo. I centini,t. a. edit. de Bologne.
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nommé Mariano , un femblable coffret d’argent que Jean de Ca-

ftel-Bolognèfe (a) avoit enrichi de Bas-reliefs de forme ovale ,

gravés fur des Cryftaux , dont les fujets tirés de la Fable , avoient

encore été deffmés par d’habiles Maîtres. Je puis faire voir deux

de cesDeffeins qui ont été exécutés par Perrin del Vague
, ôc qui

font d’une beauté parfaite ;
l’un repréfente Bacchus ôc fon cortè-

ge revenant des Indes, ôc l’autre la Bataille des Amazones. Le

Vafari a dit avec raifon que ces Deffeins étoient achevés
;
je n’en

ai point vu de plus arrêtés (b).

C’étoit principalement lorfqu’il étoit queftion de compofitions

un peu étendues
,
que les Graveurs des derniers fiécles fuivoient

l’exemple du Vicentini ôc de Jean de Caftel-Bolognèfe. Mais

au-lieu de s’adreffer à des Peintres , n’auroient-ils pas mieux fait

d’avoir recours à d’habiles Sculpteurs ? La façon de traiter la gra-

vure en creux, doit être la même que celle dont on ufe pour

les Bas-reliefs ; or quoique tout ce qui émane du Deffein foit

affujetti aux mêmes régies, on ne peut pas cependant douter

qu’un Bas-relief qui feroit compofé comme un Tableau, ne fe-

roit pas moins défeêlueux
,
qu’un Tableau dont la compofition

imiteroit celle d’un Bas-relief. C’eft donc avec juftice qu’on

reproche aux Graveurs modernes , d’avoir fait regner trop fou-

vent dans leurs ouvrages une manière qui effeêlivement tient

plus du Peintre
,
que du Sculpteur. Ils y ont voulu obferver des

dégradations ôc des diftributions de plans , Ôc mettant figure

fur figure ,
former des grouppes ,

qui fe développent toûjours

mal dans la fculpture en Bas-relief, ou il faut tâcher, autant

qu’il eft pofiible
,
que les figures foient ifolées. Les Anciens,

mieux confeillés que les Modernes , ne fe font prefque jamais

écartés de cette loüable pratique.

Mon deffein n’eft point de rabaiffer trop les ouvrages des Gra-

veurs
,
qui ont fleuri en Italie dans le fiécle de Léon X. J’y

(a) Vafari dans la vie de Valerio Vi-
centini , tom. 2 . e'dit. de Bologne.
(b) L’on a une Eftampe du Triomphe

de Bacchus,grave'e par un ancien Maître,
dont la manie're tient de celle de Be'atri-

cius
;
8c la Bataille des Amazones a été'

j

grave'e par Eneas Vicus. Il eft remarqua-
!

ble que cette Bacchanale dont la gravure

faite par Jean de Caftel-Bolognèfe,devoit

être dans le Palais Farnèfe , a fervi de
bafe au Carrache pour fa compofition du
Triomphe de Bacchus ôc d’Ariadne qu U
a peint dans la Gallerie du même Pa-
lais.
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reconnois delà facilité ôc une affez bonne pratique dans le ma-

niement de l’outil
; j’y vois du foin 6c de la propreté , ôc je dois

des loiianges aux peines infinies qu’ils fe font donné pour ame-

ner leur Art à fa perfection
; mais ,

je ne puis m’empêcher de le

répéter , ce qu’ils ont fait de plus beau n’eft que médiocre
,
mis

en parallèle avec les excellentes productions des anciens Gra-

veurs de la Grèce. Ceux-ci ont un faire (a) léger, ôc fin. Maî-

tres de leur ouvrage , ils n’y mettent
, ainfi qu’on l’a vû

,
que ce

qui doit y être, ôc n’omettent rien de ce qui doit s’y trouver;

les autres peu furs d’eux-mêmes , n’ofent rien prononcer , il n’y

a aucune certitude dans leur touche , ôc leur travail qui eft mol,

devient froid ôc languiffant
; ou s’ils prononcent , ils ne le

font pas avec affez de ménagement, ôc ce n’eft plus que féche-

reffe ôc roideur. Mais en quoi il me paroît que les Gravures mo-

dernes pèchent davantage, c’eft dans les extrémités (b), dans

les articulations
, ôc dans les autres petites parties

,
qui ne fem-

blent prefqu’ébauchées
,
ou qui font beaucoup plus fortes qu’il

ne faudroit. Ajoûtez que les figures y font ordinairement dans une

proportion bien moins fuelte ,
que dans le bel Antique, ce qui

en ôte tout l’efprit ôc toute la grâce.

S’il en faut croire nos Artiftes, ces défauts ne viennent que du

manque d’exercice , ôc du peu de tems qu’ils mettent à finir leurs

ouvrages. Et il eft vrai que le talent de la Gravure eft infru-

ctueux
, ôc que depuis le renouvellement des Arts , celui-ci n’a

été cultivé que par un très-petit nombre de perfonnes
;
au-lieu

que chez les Anciens il y avoit
,
pour ainfi dire

, un monde de

Graveurs. Il eft rare de rencontrer des Curieux qui emploient

un habile homme , ôc qui lui faffent graver beaucoup de Pierres;

ôc s’il s’en trouve , ils n’offriront point de payer une Gravure mo-

derne aufti chèrement qu’une Gravûre antique. L’Artifte qui

le fçait , ôc qui prévoit à peu près la fomme qu’il peut efpérer

(a) On entend par le faire d'un Ar-
tifte ,

le genre de travail qui caradtérife

fa manière.

(b) Les Extrémités 8c les Articulations

font des termes d’Art, qui demandent à

être esplique's ;
tout le monde n’ètant pas

ablige' de lçavoir que par le premier, l'on

entend la tête , les pieds 8c les mains d’u-

ne figure
;
8c par le fécond , les jointures

ou fe font les attachemens des diffé-

rens membres , tels que le col , le poi-

gnet ,
le coude , le jarret , les hanches ,

8cc. C’eft la pierre d’achoppement des

Deiïinateurs médiocres.

de
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de recevoir, ne cherche pas à entrer dans des détails qui confu-

meroient trop de tems. En effet , fouvent après avoir paffé un

mois entier fur une feule Pierre
, il en faudroit encore autant pour

la mettre dans fa plus grande perfedion. Et oit eft l’Amateur qui

reconnoîtroit de tels foins?

Ce n’eft donc point l’incapacité qui jufques à préfent a em-

pêché les Graveurs modernes d’égaler ceux de l’Antiquité , ou

d’en approcher du moins. Pourquoi leur Art auroit-il éprouvé un

fuccès moins brillant que la Peinture ? C’eft plùtôt, difent-ils

,

l’ingratitude de leur profeflion, à laquelle il en faut attribuer la

caufe
;
6c fi l’on veut rendre juftice à quelques ouvrages foignés ,

qui ont été exécutés dans ces derniers tems par l’habile Sirlet , 6c

par d’autres excellens hommes que leur modeflie ne me permet

pas de nommer, on conviendra qu’ils n’ont pas tout-à-fait tort. Ja-

mais nos Artiftes ne montrèrent plus de talent , ni plus d’ardeur;

6c que ne doit-on pas s’en promettre
,
pour peu qu’ils foient ani-

més par l’efpoir de la ré'compenfe 6c de la protedion ? Je dois

dire encore à l’avantage des Modernes
,
que lorfqu’ils ont eu à

graver des Pierres en relief ,
travail auffi long 6c prefque aufli

difficile
,
que celui de la gravure en creux , mais qui a été payé

plus largement , ils ont fait les plus belles chofes. Qu’il me fuffi-

fe de propofer pour exemple les Portraits qu’ils ont fait dans ce

genre
;

il y en a tels que je ferois tenté de ranger à la fuite du plus

bel Antique; on y remarque la même précifion
:
peut-être y a-t-il

un peu moins de vie, mais l’exécution en eft toujours merveilleufe.

Elle eft d’autant plus furprenante, que les efpéces de coëffures,

les dentelles , les broderies , les perles, 6c les autres ajuftemens

qui entrent ordinairement dans les parures de ces Portraits, de-

mandoient un travail fans fin , 6c une légéreté de main au-deffus

de toute expreffion.

Je ne veux point ôter aux Italiens la gloire d’avoir merveil-

leufement bien réuffi dans ces fortes de Portraits ; mais l’amour

de la patrie fe croiroit bieffé
, fi je ne faifois pas obferver qu’il y a

peut-être encore plus de fineffe ôt de vérité dans ceux qui font

fortis des mains d’un de nos François nommé Coldoré, qui a vécu

fous le régné de Henri IV, Cet excellent Artifte deffinoit bien
Y
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ôc avec fermeté ,
ôt l’on juge par fes ouvrages qu’il avoit le

taôl fur ôc excellent. Il n’eft pas cependant le feul Graveur qui

ait fait honneur à la France : j’en pourrais , s’il étoit befoin ,

nommer encore quelques autres , Ôt même de vivans
,
qu’on

peut oppofer aux Coftanzi , aux Beckers, aux Chriftians
, ôc à tous

ceux qui font en réputation dans les Pays étrangers ; mais je me
réferve à en parler plus au long dans un article particulier

, Ôc

en attendant
,

je vais faire une légère énumération des matières

fur lefquelles on eft dans l’ufage de graver.

Les anciens Graveurs
,
qui en cela ont été fuivis par tous les

modernes
, me parodient n’avoir excepté aucune des Pierres fi-

nes , ni même des Pierres précieufes. Et lorfque Pline (a) fait

obferver que certaines Pierres étoient fi recommandables par el-

les-mêmes
,
que c’eût été un meurtre de les faire fervir à la Gra-

vure , je fuis perfuadé qu’il ne veut parler que de ces Pierres fm-

guliéres
,
que l’éclat de leur couleur ,

la limpidité de leur eau ,

la régularité de leur forme, ôc leur étendue, rendent d’un prix

ineftimable. La Gravûre
,
quelque parfaite qu’elle fût , leur au-

rait nui en effet; elle aurait détruit leur jeu, Ôc leur aurait fait

trop perdre de leur beauté naturelle. Encore aujourd’hui l’on a

pour ces Pierres précieufes les mêmes égards. Du relie on ren-

contre tous les jours des Gravûres fur des Améthylles, des Sa-

phirs , des Topazes , des Chryfolithes , des Péridots , des Hyacin-

thes Ôc des Grenats. On en voit fur des Bérylles , ou Aigues-mari-

nes, des Primes d’Emeraude ôc d’Améthylle, des Opales, des

Turquoifes , des Malachites , des Cornalines , des Chalcédoines

ôc des Agathes. Les Jafpes rouges
,
jaunes , verds , ôc de diver-

fes autres couleurs, ôt en particulier les Jafpes fanguins , le Jade,

des Cailloux finguliers, des morceaux de Lapis , ou Cyanée, ôc

des tables de Cryllal de roche ,
ont auffi fervi de matière pour la

Gravûre, ôc je me fouviens d’avoir vû d allez belles Emeraudes ,

ôc même des Rubis, qui étoient pareillement gravés (b).

Mais de toutes les Pierres fines , celles qu’on a toûjours em-

ployées plus volontiers pour la Gravûre en creux, font les Agathes

( a) Plin. lib. xxxm. c. i.

(b) On trouvera à la fuite de ce

Traite une defeription abre'ge'e de tou-

tes les efpe'ces de Pierres prc'cieufes &
de Pierres fines dont on fe fert dans la

Gravure.
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ôc les Cornalines ,
ou Sardoines , tandis que les différentes efpé-

ces d’Agathes-Onyx femblent avoir été réfervées pour les reliefs.

Cependant les Agathes ne me paroiffent pas auffi propres pour le

premier de ces deux genres de Gravure
,
que les Cornalines. La

matière quoique très-dure en eft féche , ôc s’égrife aifément
; au-

lieu que la Cornaline , loin d’être fujette à être traverfée par des

veines ôc des fils plus durs que le refile de la Pierre,
(
défaut qu’ont

prefque toutes les autres Pierres fines) eft d’une égalité fans pa-

reille.Elle ne s’éclate pas aufii facilement que l’Agathe, ôc comme

elle n’eftni moins compacte , ni moins fiére fous l’outil, non-feu-

lement elle conferve fes arrêtes très-vives , mais elle reçoit enco-

re un très-beau poliment. C’eft aufii ce qui fait que lorfqu’on ti-

re des empreintes de ce qui y eft gravé , la cire ne s’y attache

point ,
comme à d’autres Pierres plus poreufes

, ôc que par con-

féquent le dépouillement s’en fait avec beaucoup plus de nette-

té. Il en eft de même des Chalcédoines
,
qui eft le nom que je

donne avec les meilleurs Auteurs , à ce que d’autres appellent

Cornalines blanches
,
qui font , fi l’on veut , une efpéce d’Aga-

the blanche ; car le nombre des différentes Agathes eft infini. Les

Cornalines ôc les Sardoines font elles-mêmes du genre des Aga-

thes. Un parterre émaillé de fleurs n’étale point des couleurs plus

brillantes , ni plus diverfifiées que celles dont les belles Agathes

font enrichies ; ôc ce qui eft plus admirable , ces couleurs y

font quelquefois diftribuées avec tant d’ordre ôc de régularité

,

qu’on les croiroit autant l’ouvrage de l’Art que celui de la Natu-

re. Telle étoit cette précieufe Agathe qui appartenoit à Pyr-

rhus Roi d’Epire, ôc fur laquelle la Nature avoit peint Apollon ôc

les neuf Mufes [a) ; ôc tels font encore ces jolis Payfages que

nous voyons repréfentés fur des Dendrites ou Pierres herborifées.

C’eft à la variété des couleurs dont la Nature a embelli les Aga-

thes ,
que nous devons ces beaux Camées qu’un fçavant pinceau

n’auroit pu peindre avec plus de jufteffe, ôc qui prefque tous, pour

le remarquer enpaffant, font des productions de nos Graveurs mo-

dernes; car il faut leur rendre juftice, je ne crois pas qu’on eût fait

avant eux des chofes aufii extraordinaires dans ce genre. Il a été un

( a ) Plin. lih. xxxvii. c. r.
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tems où les têtes de Maures étoient auffi recherchées des Curieux

que l’ont été de nos jours les têtes de Singes taillées dans des Pier-

res chatoyantes, ôc il en a paru d’admirables. J’en citerai une qui fur

un fond clair, étoit du plus beau noir de jayet; elle avoitau col

un fil de perles très-blanches , fa chevelure étoit grisâtre , ôc l’œil

bien en place étoit exprimé par une tache blanche , au milieu de

laquelle un refie du lit noir^peignoit la prunelle. L’on ne doit

pas trouver moins finguliéres ces Agathes-Onyx qui font naturel-

lement contournées d’un cercle blanc , rond ou ovale , tracé

avec la même jufteffe que fi on y eût employé le compas, ôc qui

,

lorfqu’il y a une gravure au milieu, la renferme avec tant de grâ-

ce , ôc fert comme de bordure à un beau tableau.

Je crois pouvoir remarquer ici que tant l’Antique que le Moder-

ne offrent des Pierres , dont les deux faces ou fuperficies font gra-

vées. Il m’eft plus d’une fois paffé par les mains des Agathes
,
qui

d’un côté préfentoient un relief, ôc de l’autre une gravure en creux;

mais je fçai que l’examen de ces Agathes demande bien de la cir-

confpeélion : le plus fouvent l’une des deux gravures eft de tra-

vail moderne , ôc c’eft affez ordinairement celle en creux. J’ai

rencontré nombre de grands morceaux de ce genre , ôc j’en ai

vû aufli de petits
,
qui lorfqu’ils font montés en bague , roulent

fur deux petits pivots , afin qu’on puiffe joüir alternativement de

l’une ôc de l’autre gravure. M. Crozat en poffédcit un de cette der-

nière efpéce , véritablement antique , où fur chaque face
,
qui n'a-

voit pas trois lignes de diamètre , étoit gravée en reliefune tête

de Bacchante extrêmement fine ôc pleine de feu (a
) , ôc l’on en

trouvera encore plufieurs exemples dans le Recueil de Gorlée.

Je ne dois pas paffer fous filence des gravures finguliéres , ôc

qui peuvent marcher à la fuite des Pierres gravées
,
quoiqu’elles

foient d’un genre différent de toutes celles dont j’ai parlé jufques

à préfent. Ce font des Agathes ou d’autres Pierres fines , fur les-

quelles des têtes ou des figures en baffe-taille , ôc cifelées en or,

ont été rapportées ôc incruflées , de façon qu’à la différence

près de la matière
, elles font à peu près le même effet que les

véritables Camées. On en voit une à Florence, qui appartenoit à

ia) Defcription des Pierres grav. de M. Crozat, N° .1014.

l’Eleclrice
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l’Ele&rice Palatine ,
Anne-Marie-Louife de Medicis , en qui eft

finie cette illuftre Maifon , ôc cette Gravure qui venoitde M. Ma-

rio Piccolomini , doit fe trouver dans le Cabinet du Grand Duc.

C’eft un Apollon vainqueur du ferpent Python, ou bien quelque

ChafTeur qui fe repofe appuyé contre un tronc d’arbre
, ôc la figure

qui eft debout eft d’un deflein correct ôc élégant. Je ne crois pas

qu’avant cette Pierre citée avec éloge par le Chevalier Maffei (a),

ôc rapportée depuis dans le Mufœum Elorentinum (b) , on en eût

produit aucune de la même efpéce dans d’autres livres.

Mais depuis environ un an , un Italien a diftribué à Paris plu-

fieurs Pierres femblablement incruftées
;
ôc comme il en avoit

nombre , ôc quelles étoient toutes trop bien confervées
,
pour

n’être pas fufpeétes , bien des gens ont cru que c’étoient des piè-

ces modernes. On a de plus remarqué que plufieurs têtes qui s’y

voyoient repréfentées , fe retrouvoient précifément les mêmes ,

trait pour trait fur des Médailles. C’eft déjà un grand préjugé con-

tre elles. Car perfonne n’ignore combien il eft aifé de prendre des

empreintes avec des feuilles d’or , tant fur les Médailles
,
que fur

les Pierres gravées.L’or eft un métal extrêmement duélile , ôc qu’il

foit appliqué mince , foit fur un relief, foit dans un creux ,
l’em-

preinte qui fe formera , aura la même netteté ôc la même exaélitu-

de, que fi elle avoit été faite avec la cire. Il ne s’agit plus après cela

que de découper cette empreinte fur fes bords
,
que de la mafti-

quer, comme les Orfèvres font leurs ouvrages de cifelure, pour lui

donner de la confiftance, ôc que de l’afiujettir enfin dans la Pierre,

après avoir creufé cette Pierre , ou du moins y avoir fait un fillon

,

fuivant le contour du relief qu’on a delfein d’y incrufter ; opéra-

tions qui ne demandent que de l’adrelfe. J’ajouterai que je crois

avoir remarqué dans quelques-uns de ces reliefs des touches ôc

des coups de cifelet ôc de burin donnés après coup , foit pour ré-

parer quelque défaut , foit pour mettre dans le travail cette viva-

cité d’outil, ôc ces arrêtes tranchantes qu’une empreinte
,
quelque

bien faite quelle foit , ne peut avoir. Mais quoi qu’il en foit
,
que

ces gravures foient déclarées antiques , ou quelles foient regar-

dées comme modernes
, c’eft toujours une fingularité

, ôc il en

( a ) Maffei , Gemme ant. t.
3
. tab. 96. ( b ) Mufceum Flor . tom. 1 . tab. 66. n. 1.

Z
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refaite que les Graveurs ont montré dans tous les teins une atten-

tion extrême à ne rien laifTer échapper de ce que l’Art ou la"Na-

ture leur ont offert de moyens pour fe diftinguer.

Le Diamant , la feule Pierre précieufe far laquelle on n’avoit

pas encore effayé de graver , l’a été dans ces derniers fiécles. Je

n’ignore pas qu’un Italien
(
a

)
annonça il y a quelques années,

une tête de Néron gravée en creux far un Diamant , ôc que pour

relever le prix de cette gravure qu’il eftimoit douze mille faquins,

il affùroit qu’elle étoit antique. Mais il faudroit l’avoir vû pour en

pouvoir décider fùrement
;
peut-être étoit-ce le Diamant de M. le

Prieur Vaini, dont M. le Baron de Stofah a parlé (£),& far lequel

étoit pareillement gravée une tête de Néron : en ce cas c’étoit un

ouvrage du Coftanzi
,
qui travaille aujourd’hui dans Rome avec

diftin&ion.

Pour moi, je fais toujours refté dans l’opinion
,
que les Anciens

n’ont jamais gravé far des Diamans. Comment l’auroient-ils pû
faire ? Ils ignoroient l’Art de les tailler ôt de les polir , ôt n’a-

voient pas encore expérimenté que l’extrême dureté du Diamant

ne cède qu’au frottement d’un autre Diamant. Et fi ce fecret

leur étoit caché , comment veut-t-on qu’ils gravaffent fur le Dia-

mant
; travail qui ne fe peut faire qu’avec le fecours du Diamant

même ? L’on fçait affez que la taille du Diamant eft une décou-

verte faite par les modernes. Ce fat pour Charles, dernier Duc de

Bourgogne, que fut taillé le premier Diamant (c)

,

vers l’an 1 475-.

Jufques alors il n’y avoit d’autres Diamans que ceux qu’on nom-

me Pointes naïves 5 que la nature a formé elle-même , ôt dont

on trouve encore quelques-uns fur les anciens Reliquaires.

J’ai donc raifon d’être convaincu que lorfque Clément Birague

(a) M. André Cornaro , Vénitien:

Voyez fa lettre inférée dans le Mercure

de France, mois de Mai 17 13. 8c ce que

j'en ai dit dans la Bibliographie qui ac-

compagne ce Traite'.

( b , Ph. Stojch in praf. lib. Gemm. ant.

cal. p. xvn.

( c ) Ce Diamant e'toit épais , 8c taillé

pyramidalemcnt. Le Duc de Bourgogne
i’avoitfait monter au milieu de trois Ru-
bis-Balais , 8c de quatre grolfes Perles, 8c

ce Prince portoit au col cet ornement,
fufpendu à une chaîne d’or. On en trou-

ve le dcllcin dané le tome fécond du ca-

talogue de la Bibliothèque Impériale par
Lambecius , accompagné d’une delcrip-

tion fort exade , ou l’on apprend que les

Suilfes s’en emparerent à la bataille de
Granfon

,
que les Fuggers , riches Négo-

ciai d’Augfbourg, l’acheterent des Ber-
nois , 8c le vendirent dans la fuite à Hen-
ri VIII. Roi d’Angleterre , 8c que la

Reine Marie fa fille , ayant e'poufé Phi-
lippe IL Roi d’Efpagne , ce Prince en
devint poffelfeur. S’il ne fe trouve pas en
Efpagne parmi les Pierreries de la Cou-
ronne , c’eft qu’on l’aura retaillé depuis

,

8; qu'on en aura fait un brillant.
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Milanoîs
,
que Philippe IL avoit attiré en Efpagne , ôt qui fe

trouvoit à Madrid en 1^4. fit l’effai de graver fur le Diamant,

perfonne n’avoit encore tenté la même opération. Cet ingénieux

Artifte y grava pour l’infortuné Dom Carlos , le portrait de ce

jeune Prince , ôt fur fon cachet qui étoit un autre Diamant , il

mit les Armes de la Monarchie Efpagnole {a). L’on a fait voir à

Paris un Diamant où étoient gravées , ou plutôt égratignées , les

Armes de France. L’on m’a afsûré qu’il y en avoit un femblable

dans le Tréfor de la Reine de Hongrie à Vienne , avec les Ar-

mes d’Autriche portées par un Aigle éployé , ôt que le Cachet

du Roi de Pruffe étoit pareillement gravé fur un Diamant. Je me
borne à ces exemples , ôt fans doute qu’il me ferait difficile d’en

produire un plus grand nombre. L’extrême dureté du Diamant

,

qui ne fe peut vaincre qu’avec des tems ôt des peines infinies , ôc

le déchet que fouffre dans l’opération une Pierre qui ne tire de

prix que de fon poids ôc de fon brillant , ne permettent tout au

plus que de faire des eifais ; ôt ces gravures ne peuvent être ni

bien profondes , ni fort arrêtées , comme elles ne doivent pas

être faites fur des Diamans bien parfaits. A quoi il faut ajouter

que fouvent l’on montre des Gravures qu’on dit être faites fur des

Diamans , ôt qui ne le font réellement que fur des Saphirs blancs.

Non que je veuille jetter du foupçon fur quelques Gravures fort

belles que le Chevalier Coftanzi affûre avoir exécuté fur des Dia-

mans , ôt dont il m’a fait tenir des empreintes qui m’ont beau-

coup fatisfait. Il eft trop galant homme pour en vouloir impofer

,

ôt je ne fais cette obfervation que pour prévenir les fuperche-

ries dont pourraient ufer d’autres Artiftes moins fincères.

Outre les Pierres fines
,
quelques Graveurs modernes ont mis

en œuvre la Nacre de Perle , ou le Burgau , ôt d’autres
,

parti-

culiérement des Allemands
, fe font fervi de Coquilles pour gra-

ver des Camées. J’ai vû quelques ouvrages dans ces deux genres

qui étoient d’une grande délicateffe. Monfieur Crozat poffédoit

un très-beau Portrait de Henri IV. en baffe -taille fur un mor-

ceau de Nacre , ôt il y avoit dans le même Cabinet un petit

(a Plufieurs auteurs rapportent cette
j

Birague à la Cour d’Efpagne. J’ai tâché
invention à Jacques de Trezzo , autre d’e'claircir ce fait dans l’hiiioire des Gra-
JVIiianois qui vivoit en même terns que

j
veurs , à l’endroit ou je parle de Birague.
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fujet de bataille fur une Coquille , dont le travail étoit parfait (a).

Une autre Bataille , fujet compofé d’un très-grand nombre de

figures très-bien deftinées , ôc qui eft une imitation affez exaèle

de la Bataille de Conftantin inventée par Raphaël, appartient

à M. le Comte de Caylus. Mais à l’exception de ces deux

morceaux, que je crois avoir été exécutés par des Italiens, ôc

de quelques autres encore , en général tout ce qu’on trouve

gravé fur des Coquilles , n’eft pas fort excellent. Les meilleurs

Graveurs ont fans doute négligé d’employer cette matière
,
parce

qu’ils ont reconnu qu’elle étoit friable
,
qu’elle s’émoulfoit pour

peu quelle fouffrît le frottement, ôc qu’ainfi elle ne pouvoit pas

conferver long-tems dans fa pureté le travail qui lui avoit été

confié. D’ailleurs ce travail n’eft pas le même que celui de la

Gravure fur les Pierres fines ; ôc comme il s’en faut beaucoup

qu’il foit de la même difficulté , il n’eft pas auffi à beaucoup

près fi eftimable. On ne fe fert point du tour dans cette opé-

ration
; l’on y emploie feulement le burin , l’échoppe , des on-

glettes ôc des grattoirs , avec lefquels on enlève peu à peu de la

matière , ôc l’on parvient à former le Bas-reliefde la même façon

que le Sculpteur le fait fur le marbre avec le cifeau ôc la râpe. Si

je fuis reçu à en dire mon avis
,
je ne penfe pas que ces fortes

d’ouvrages méritent une place diftinguée dans les Cabinets.

J’aimerois beaucoup mieux raffembler, comme avoit fait le

Pouffin , un grand nombre d’empreintes tirées en fouffre , ou

en cire d’Efpagne , fur les plus belles Pierres gravées qui font

éparfes de côté ôc d’autre, ou bien de ces Pâtes (b) de verre,

qui à la matière près , ont de quoi fatisfaire autant que les ori-

ginaux
,
puifqu’étant moulées deffus , elles en font des copies

très-fidéles. Ceux qui ont cru que c’étoit une invention moderne,

étoient dans l’erreur. Les Anciens ont eû le fecret de teindre le

verre (c)

,

ôc de lui faire imiter les différentes couleurs des Pier-

res précieufes : l’on montre tous les jours de ces Verres antiques

(a) V. la Defcription des Pierres' gra-

vées de M. Crozat, N°. 1084.6c 1180.

(b

j

Je fuis obligé d’employer ici le mot
de Pâtes

,
qui elt le terme dont fe fer-

vent les Italiens pour exprimer ces em-

preintes de verre, nommées par les An-
ciens Obfidianum Vitrum. Notre langue

ne m’en fournit point de propres. Quel-
ques-uns les appellent des Convpojitions.

( c ) Marbodei Carm. de Gemm.
coloriées
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coloriés ,
fur lefquels il y a des Gravures en creux

;
ôc l’on envoie

aufli qui rendent parfaitement l’effet des plus finguliers CaméesJe

ne mets point en doute que quelques-uns de cesVerres n’aient été

travaillés à l’outil , comme les Pierres fines , ôc ce qui me le per-

fuade, c’eft ce que dit Pline (æ), que l’on gravoit le verre en

le faifant paffer fur le tour ;
mais je n’en fuis pas moins convaincu

que les Anciens ayant fçû mettre le verre en fufion
,
ils ont dû

mouler des Pierres gravées avec le verre , à peu près comme on

le fait aujourd’hui , ôc que c’eft ainfi qu’ont été formées cette

grande quantité de Pâtes antiques qui fe confervent dans les Ca-

binets. Cette pratique
,
qui peut-être avoit été interrompue , fut

remife en vogue fur la fin du quinziéme fiécle. Je trouve pour

lors à Milan un Peintre en miniature nommé François Viceco-

mité (£)

,

qui poftedoit le fecret des plus beaux Emaux, ôc qui

contrefaifoit , à s’y tromper , les Pierres gravées par le moyen

des Pâtes de verre. Il s’en eft toujours fait depuis en Italie
;
mais

l’on eft redevable à S. A. R. Monfeigneur le Duc d’Orléans Ré-

gent, de la découverte d’une manière d’y procéder, ôc plus ex-

péditive , ôc plus parfaite. Ces Pâtes ont le tranfparent ôc l’éclat

des Pierres fines , elles en imitent jufqu’aux couleurs
; ôc quand

elles ont été bien moulées , ôc que la fuperficie eft d’un beau po-

li , elles font quelquefois capables d’en impofer au premier af-

pe£t , ôc de faire prendre ces Pierres faélices pour de véritables

Pierres gravées. J’en enfeignerai la pratique ailleurs.

On conçoit aifément qu’avec le fecours d’une femblable Col-

lection, qui fe peut faire à peu de frais, ôc qu’on peut pouffer très-

loin , on fe met à portée de connoître généralement tout ce qu’il

y a de beau. Et quel fruit ne doit-on pas en attendre f Quoiqu’on

foit né avec un fens droit , on ne peut point fe flatter de devenir

bon Connoiffeur , tant qu’on ne fe fera pas
,
pour ainfi dire , fa-

miliarifé avec les ouvrages fur lefquels il s’agit de porter fon ju-

gement. Il faut les avoir examinés pendant long - tems , avoir mis

en parallèle le beau avec le médiocre , ôc avoir encore fait la

comparaifon du beau avec ce qui eft plus parfait
,
pour être en

(a) Vitrum aliud flatu fîguratur, altud i (b) Cefar Cefariani, dans fon Corom,
torno teritur. Plin. lib. jd. c. z6. 1 Ital. fur Yitruve , 1. z. ch. 7 .

Aa
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état de décider avec certitude ôc avec juftefle. Cette voie de com-

paraifon abbrége bien du travail
; avec elle on acquiert l'expé-

rience : il ne faut plus après cela que des yeux dirigés par le goût,

pour fçavoir diftinguer les manières , ôc le travail original , d’a-

vec celui du Copifte , ôc difcerner fi l’objet eft bien ou mal def-

finé , ôc fi les figures font dans leurs proportions.

C’eft fur ce fondement folide quon peut, je crois, établir les vé-

ritables régies de la connoiffance
; Ôc c’eft ce qui fait que je m’en

rapporterai bien plus volontiers à un habile Artifte, qu’à un fimple

Curieux , toutes les fois qu’il faudra prononcer fur le mérite d’un

ouvrage de Gravure. Le premier a dû faire des études qu’on n’exi-

ge point d’un Amateur; il eft en état de rendre raifon de fon ju-

gement : s’il critique quelque partie ,
il montrera fur le champ

comment il faudroit quelle fût pour être bien
;
s’il loue

, ce ne fe-

ra point au hazard. Celui qui n’a pas eû l’avantage de s’être exercé

dans la pratique du Deffein , ce qui feroit le plus fûr ôc le plus

court , doit tâcher au moins de fe former le goût ôc la connoiifan-

ce par la vûe fréquente des belles chofes. Encore une fois
, on

n’apprend à les connoître qu’en les voyant. Une perfonne qui

n’aura eû toute fa vie fous les yeux que des Bambochades (a) , ne

goûtera point les ouvrages épurés de Raphaël. Mais ne femble-

t-il pas auJfü qu’il manqueroit quelque chofe à celui qui ne con-

noîtroit que la feule manière de Raphaël
,
puifque toute grande

qu’elle eft , elle ne lui paroîtroit jamais aufti fublime
,
qu’à celui

qui auroit parcouru toutes les autres manières ?

La diftinélion des Manières devient donc une étude , non-

feulement néceffaire à ces Amateurs
,
qui ne prifent , comme je

l’ai déjà dit
,
que les chofes qui portent de grands noms : elle eft

utile à un homme de goût , il peut en tirer de grands avantages

( a ) Pierre Van-Laer, Peintre Hollan-

dois,néau commencement du dernier fié-

cle , a fait voir le premier en Italie des

Tableaux ,
dont les lu jets pris dans les ac-

tions du bas peuple ,
contenoient des fi-

gures ignobles ôc mal vêtues
; ce qui fit

donner à l’Auteur par les Italiens le nom
de Bambocio ,

qui fignifie dans leur langue

un homme de mauvaife mine , ôc contre-

fait dans fa taille , ôc à fes ouvrages celui

de Bambociate , dont nous avons fait le

mot Bambochade , devenu un ternie pro-

pre pour défigner ces fortes de fujets
,
qui,

quoi qu’on en dife , ont fait beaucoup
plus de tort que de bien à la Peinture. Je
luis prefque tente' d’en dire autant de tous
ces petits Tableaux Flamands, qui par-
faitement bien peints, ne reprêlentent,
pour ainfi dire, que des riens, ôc qui
n’en ont pas moins e'ioigne'des Cabinets
ces grands morceaux, peut-être moins
agréables à la vue , mais où les Peintres
parlent à l’elprit, ce qui eft bien autre-
ment important.
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ôc de grandes lumières. Je fuis fort éloigné d’approuVer la-

bus qu’on en peut faire
; mais je ne penfe pas aufli comme la

plus grande partie des gens de l’Art
,
qu’on doive fe contenter

d’admirer ce qui eft beau , fans fe mettre en peine de fcavoir qui

l’a fait. Je trouve au contraire qu’il y a une forte de contente-

ment à pouvoir affurer qu’un tel ouvrage eft d’un tel tems ôc

d’une telle main ;
ôc j’eftime beaucoup ce genre de connoiffan-

ce, lorfqu’elle n’eft point portée au-delà des juftes bornes, ôc

qu’on y procède avec fagelfe.

Il en eft des ouvrages qui reffortiffent du Delfein , comme de

tout ce qui émane de l’efprit. Chaque production eft marquée à un

coin diftinétif ôc particulier qui la fait reconnoître. Il eft aufli facile

pour quelqu’un qui y eft préparé, de difcerner Ci une Pierre gravée

eft d’un travail Grec ou Romain, qu’il eft aifé de dire qu’unTableau

eft Italien, ou Flamand. La différence entre le Moderne ôc l’Anti-

que eft encore plus fenfible. Les deux manières font abfolument

oppofées, on ne peut s’y méprendre. Ce font , dit Enéas Vicus ,

(a) des façons différentes de prononcer les plis des drapperies ;

les cheveux , les oreilles , les mains , toutes les extrémités ont un

caractère
,
qui dans l’une ôc dans l’autre manière ne fe reffemblent

point. Les attitudes , les compofitions ne font plus les mêmes ,

les figures ont d’autres mouvemens. Certaines grâces , une certai-

ne délicateffe dans lefaire, qui eft le propre de l’Antique, le Mo-

derne en eft dépourvu. C’eft ainfi que s’expliquoit autrefois cet

habile homme ;
ôc comme il réuniffoit les deux qualités d’Anti-

quaire , ôc d’homme de l’Art , fon fentiment
,
qui n’eft propre-

ment qu’une confirmation du mien, ne doit pas être fufpeft.

Je ne doute point que les Anciens ne fçuffent très-bien diftin-

guer les ouvrages de chacun de leurs Graveurs , ainfi que nous

diftinguons ceux de nos Artiftes modernes , dont la mémoire eft

encore récente. Mais ce que nous pouvons faire par rapport à

ceux-ci , il y auroit de la témérité à prétendre l’exécuter fur les

produirions des Anciens. L’éloignement des tems y met un

obftacle invincible. Je penfe donc qu’il nous doit fuffire de fça-

voir faire en gros la difcuflion des manières qu’ont eû chez les

( a ) Enea Vico , difcorfo fopra le Medaglie ,jp. 6x-
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Anciens les differentes Nations
, comme nous faifons celle des

manières générales de chacune de nos Ecoles
; ôc nous devons re-

garder comme un Connoiffeur parfait ôc délicat , celui qui ayant

déjà une idée complette du beau
, fera parvenu par fes réflexions

ôc par une affidue contemplation des ouvrages , à fçavoir ainfï

difcerner les manières. On ne doit point craindre de fe tromper

avec un tel Connoiffeur ÿ car quoiqu’il foit vrai qu’il puiffe fe mé-

prendre quelquefois , furtout quand il eft queftion dé juger des

Copies
,
qui fouvent approchent de bien près des Originaux

;
on

ne le verra point tomber dans des écarts aufii fréquens
,
que ce-

lui qui fe contente de ces obfervations générales , dont quelques

Curieux fe font fait des régies , ôc qui toutes incertaines qu’elles

font, méritent cependant d’être rapportées {a).

Ils commencent par examiner l’cfpéce de la Pierre. Si la

Pierre eft Orientale , 11 elle eft parfaite dans fa qualité , fi c’eft

quelque Pierre fine dont la carrière foit perdue , telles que font,

par exemple
, les Cornalines de la vieille roche

;
c’eft

, félon eux,

un préjugé favorable pour l’antiquité d’une Gravure. Il eft vrai

que les Anciens fe piquoient de faire choix des Pierres les plus

parfaites
,
quand ils en deftinoient quelqu’une à être gravées ;

mais l’on a vu plus d’une fois nos Graveurs effacer d’ancien-

nes mauvaifes Gravures
,
pour profiter d’une matière précieufe

ôc rare , ou retoucher des Antiques , dont le travail trop né-

gligé ne répondoit ni au fujet qui offroit quelque chofe de pi-

quant , ni à la fingularité de la matière ; ôc comme il fe ren-

contre aufii fort fouvent de très - belles Pierres toutes prépa-

rées, qui ont reçu la taille anciennement, ôc qui n’ont pas en-

core pafie fous le touret , il eft aifé de fentir combien ce raifon-

nement eft frivole ôc peu concluant. Cette façon de juger fe

rapporte précifément à celle d’un homme
,
qui pour décider de

la bonté d’un Tableau, ôc du pays où il a été fait, confulteroit

le derrière de la toile, ou qui pour s’afiurer de l’originalité d’un

Deflein , s’arrêterait à confidérer le papier qui y a été employé.

Je me garderai bien néanmoins de dire que l’examen de la

(a) J'en emprunte quelques-unes de i l'Utilité des Voyages, ( t. i. p. joi.)qu’ae
JM. Baudelot. Il allure dans ion Livre de

j
vant lui perfonne n’en avoit uonné.

qualité
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qualité d’une Pierre gravée , foit une chofe indifférente. Pour l’a-

voir négligé, ou l’avoir fait trop précipitamment, des Curieux qui

étoient, à les entendre, fort expérimentés, ont pris quelquefois des

Pâtes de verre pour des Pierres fines. Cependant cela ne deman-

doit que des regards un peu attentifs. Le verre eft une matière po-

reufe , & fans qu’il foit befoin du fecours de la loupe , la furface

des Pierres faétices paroît toûjours parfemée de petits points qui

forment des inégalités
,
quelque foin qu’on ait pris à les polir. Le

fond de la gravure eft encore moins uni , attendu que l’outil qui

a fervi à donner le poliment extérieur , n’a pu y atteindre.

Le beau poli d’une Pierre gravée eft d’une plus grande impor-

tance qu’on ne fe l'imagine. Il peut être quelquefois une preuve

fuffîfante de l’antiquité d’une Gravure. Il ne faut pas croire que

cette opération demande feulement de la patience
;
il eft befoin d’y

apporter une dextérité, dont peu de gens font capables. En géné-

ral les Anciens ont beaucoup mieux fçû donner le poliment que

les Modernes. En poliffant la fuperficie extérieure de leurs Pier-

res, ils ont eu l’adreffe d’y conferver certains travaux fins ôc peu en-

foncés, qui deviennent précieux, ôt qui pouvoient très-aifément

difparoître dans l’opération. Le fond de leurs Gravures eft outre

cela d’un liffe furprenant , il paroît même prefqu’inconcevable ,

comment ils ont pu promener ainfi l’outil jufques dans les finuo-

fités les plus profondes , ôt les plus entortillées de ces Gravures ,

ôt y mettre le poli , fans en émouffer les vives arrêtes. De là vient

auffi que les empreintes de leurs Pierres gravées font tout-à-fait

brillantes , tandis que celles des Gravures modernes ont prefque

toûjours quelque chofe de terne ôt de mat.

On peut donc juger qu’une Pierre gravée eft antique , lorfque

le fond de la Gravure eft par-tout d’un poli bien égal ôt bien lui-

fant : mais ce feroit , à mon avis , une preuve encore plus cer-

taine de fon antiquité , fi la furface extérieure d’une telle Pierre

étoit dépolie par le frottement
;
car les Anciens gravoient pour

l’ufage , ôc toute Pierre qui a fervi doit s’en reffentir. Les Pierres

gravées qui font les mieux confervées , méritent affùrément une

préférence diftinguée
;
mais feroit-il jufte de rejetter, comme le

voudroient quelques Curieux trop délicats > toutes celles qui font
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rayées ? Je penfebien différemment, ôc j’eflime quon doit faire

plus de cas d’une Pierre gravée , où le tems aura tracé quelques

raies, que de ces autres Gravures antiques, qui ayant fouffert le dé-

poliment par vétufté, ont été repolies récemment, pour leur rendre

en apparence leur premier éclat. Ce nouveau travail, qui ne fe peut

faire qu’en diminuant de fépaiffeur de la Pierre , a dû néceffaire-

ment altérer les contours de la Gravure qui venoient fe terminer

& mourir fur le champ ou furface extérieure de cette Pierre
; ces

contours font affamés , ôc ne tranchent point avec la même viva-

cité ;
les traits les plus légers font même prefque toujours effacés,

ôc par conféquent le relief, lorfqu’on tire l’empreinte d’une telle

Gravure , n’efl point ce qu’il étoit autrefois , il a moins de faillie

,

ôc l’ouvrage demeure imparfait en plus d’un endroit. N’efl-il pas

défolant qu’une infinité de beaux morceaux aient été la victime

de cette malheureufe opération ? On peut comparer ces fortes de

Pierres gravées repolies , à un vieux Tableau que des Brocan-

teurs ont écuré ôc frotté ,
ôc qu’ils ont enfuite verni

,
pour trouver

plus facilement des acheteurs ôc des dupes.

Au refie fi je n’ai pu retenir mon indignation contre ceux qui

repoliffent ainfi les Pierres gravées
: je dois rendre aufli juflice à

un Graveur intelligent
,
qui ayant rencontré le fragment d’une

Pierre gravée
, y ajoûte , ou y efface avec difcrétion quelque cho-

fe
,
pour en former un fujet complet

;
qui

,
par exemple

, fait un

Bulle d’un refie de figure qui étoit autrefois entière , ainfi qu’il

s’en voit quelques-uns. Ce n’efl point vouloir en impofer , c’efl

chercher à préfenter fous un point de vue plus fatisfaifant un ob-

jet, qui, quoique^beau en lui-même, cauferoit quelque peine,

fi on le confidéroit dans fon état de ruine.

Les Pierres gravées de relief , font celles qui offrent plus fré-

quemment des occafions de faire de ces reflaurations. Je l’ai déjà

dit , il efl rare d’en trouver de bien entières -, mais il ne l'efl pas

moins d’en rencontrer qui rempliffent toutes les conditions qu’exi-

ge un Camée parfait. Une des principales , c’efl que les couleurs

foient diflinêles
;
que celle qui peint un objet ne s’étende point fur

l’objet voifin , ôc qu’il n’y ait dans cette diflribution des couleurs

aucune confufion
, ainfi que je l’ai ci-devant obfervé. Il faut de
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plus s’affûrer fi la couleur qui fert de fond , eft véritablement celle

de l’Agathe. Il fe fait fur cela bien des fupercheries. J’ai vû des

Camées dont le champ étoit peint artificiellement, ôt d’autres qui

étant confidérablement amincis , n’avoient de couleur que celle

que la feuille qui étoit appliquée deffous leur donnoit : ôt qui-

conque n’en eft pas prévenu
,
peut aifément s’y laiffer furprendre,

d’autant plus que cette couleur artificielle eft ordinairement mife

avec beaucoup d’Art. D’autrefois les parties de relief du Camée

ont été enlevées de deffus leur fond , cernées exa&ement tout

autour , ôt collées fur un nouveau fond d’Agathe
; ôt c’eft de cet-

te façon qu’ont été rétablis, même anciennement, quantité de Ca-

mées qui étoient écornés , ôt qui par-là ont beaucoup perdu de

leur prix. Il eft aifé de difcerner les Camées ainfi reftaurés , lors

même qu’ils l’ont été avec le plus de foin. Car dans les Camées

qui font purs ôc entiers , le fond eft toujours un peu inégal ôt un

peu ondé , il n’eft pas poffible de l’unir davantage à l’outil;

dans les autres au contraire ce même fond eft très liffe , ôt extrê-

mement bien dreffé
,
parce que l’Agathe fur laquelle on a rappor-

té le relief, a paffé auparavant fur la roue du Lapidaire.

Affez fouvent l’on rencontre des Pierres gravées en creux ôc

même des Camées, fur lefquels fe lifent des noms Grecs, ôc

quelquefois des caraêlères Romains , Etrufques ou Puniques. Ce
font prefque toûjours les noms des Artiftes qui ont fait ces gra-

vures , ainfi que M. Baudelot ôc M. le Baron de Stofch l’ont

très-bien prouvé
(
a
) ; ôc les Curieux ne manquent pas de s’en

prévaloir
,
pour décider , ôt de la valeur de ces Pierres ,

Ôt de leur

antiquité. Celles de ces anciennes Infcriptions qui font taillées

en relief fur les Camées , font refpeêlables
,
parce qu’on y peut

moins tromper. Ce feroit donner dans un excès de Pyrrhonifme ,

que de douter un inftant de l’authenticité du nom du Plotarque

qui fe lit fur un merveilleux Camée du Cabinet du Grand Duc ,

(a) Le premier dans fa Lettre fur le

fretendu Solon des Pierres gravées , impri-
mée en 1717. & le iecond dans la Pré-
facé qu’il a mife à la tête du Recueil des
Pierres antiques gravées fur lefquelles les

Graveurs ont mis leurs noms , publie' en
1724.

M. de Stofch a auffi obfervé que quel-

quefois au-lieu d’écriture , les anciens Ar-

tiftes fe font de'figne's fur leurs ouvrages

par des Hiéroglyphes qui avoient rapport

à leur nom, ëc je tâcherai d’ajouter de
nouvelles preuves aux tiennes ,

dans la

Bibliographie qui fuivra ce Traité, à l’ar-

ticle ou je parierai des e'erits compofés
à l’occafion du Cachet de Michel-Ange.
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repréfentant un Amour qui joue de la lyre , monté fur un lion (a)

;

Il eft trop vifible que ces caractères en reliefont été épargnés dans

le même lit que les figures qui forment le fujet , ôc que l’un ÔC

l’autre ont été gravés dans le même terns.

Mais il n’en eft pas de même des Infcriptions qui font gravées

en creux fur les Pierres ; elles peuvent y avoir été mifes après

coup , ôc voici les fignes aufquels les Curieux croient reconnoî-

tre fi elles font vraies , ou fuppofées. On a obfervé que les an-

ciens Artiftes , fur-tout les Grecs , ont eu égard , en écrivant leur

nom , à la deftination que devoit avoir la Pierre fur laquelle ils le

mettoient. Sur celles qui dévoient fervir à cacheter , les caraêtè-

res font gravés à rebours , afin qu’à l’empreinte , le nom fe préfen-

te dans le fens qu’il convient pour le lire. Quand c’eft un Ca-

mée
, ou une Pierre taillée en cabochon , dont on ne doit pas

tirer des empreintes, le nom eft écrit dans le véritable fens , on le

lit fans aucune difficulté fur la Pierre même. Les faufiaires ne fe

font pas afllijettis à cette régie , ôc cette inattention les décéle.

Le plus fouvent ils manquent d’exaétitude
;
ôc en conféquence s’il

y a quelque vice dans l’orthographe d’un nom
, fi toutes les let-

tres ne font pas de la même hauteur, d’une égale proportion , ôc

bien allignées
,
pour peu qu’on apperçoive quelqu’incertitude

dans la formation de leurs jambages , on ne balance pas à les ar-

guer de faulfeté.

Si au contraire ces mêmes lettres font régulières ôc bien pro-

portionnées
, fi les jambages en font d’une extrême finefle , ôc

tracés nettement, c’eft, à entendre ceux qui fe croient en droit de

décider fur ces matières
, une marque inconteftable d’antiquité ;

ôc il eft certain que les Anciens , ôc finguliérement les Grecs ont

apporté une extrême attention pour bien former leurs caractères

,

ôc les graver avec délicatefie. Si les mêmes Curieux remarquent

encore que les jambages de ces lettres foient terminés par de

petits points arrondis
, c’eft pour eux une nouvelle ôc forte

preuve de l’authenticité de la gravure ,
parce qu’on n’eft plus

dans l’ufage depuis long-tems de former ainfi les caraêtères. Ces

points étoient , dit-on , deftinés à recevoir ôc retenir de petits

(a ) Mufmm Florent. Gemm, ant. tom. 2. Tab. 1.

£lefs
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filets d’or qui fe trouvoient ainfi engagés dans la Cornaline ou au-

tre Pierre fine , ôc y exprimoient
,
par le moyen de l’incruftation*

le nom qu’on y vouloit mettre
; à peu près comme on incruftoit

dans la pierre ôc dans le marbre de grandes lettres d’airain , lors-

que pour étaler de la magnificence , les Anciens plaçoient fur les

frontifpices de leurs grands édifices , des Infcriptions en bronze.

C’étoit du moins le fentiment du gavant M. de Peirefc (a
) , ôc je

ne préfente cette idée finguliére que d’après lui
;
car pour moi je

fuis fur cela d’un avis fort différent
: je ne vois rien dans ces points

qui terminent les jambages des lettres Grecques fur quelques

Pierres gravées
,
qui n’ait été pareillement obfervé dans les légen-

des de prefque toutes les Médailles Grecques ; ôc de-là je con-

clus que cette façon de former ainfi les caractères fur les Pierres

gravées , n’a rien de particulier , ôc que l’opinion de M. de Pei-

refc , fi refpeCtable dans tout autre cas , eft fans fondement.

Tout ce qu’on pourroit dire fur ces caractères , c’eft qu’ils for-

ment un préjugé favorable à l’antiquité de la gravure qu’ils ac-

compagnent
;
mais rien n’eft cependant fi incertain que les con-

féquences qu’on en peut tirer , ôc pour dire la vérité , je ne trouve

guère plus de certitude dans la plupart des autres obfervations

que je viens d’expofer. Je ne les regarde prefque toutes que com-

me des minuties
,
qui ne vont point au but. Et en effet

,
pour ne

point perdre de vue les Infcriptions qu’on trouve fur les Pierres

gravées , tout Graveur qui voudra s’en donner la peine , ôc qui aura

une main légère , tracera des lettres qui imiteront fi bien celles

des Anciens , même celles qui font formées par des points
, que

les plus fins Connoiffeurs prendront le change.

On fçait d’ailleurs que de tout tems , il y a eu de ces Ouvriers

médiocres ou avides de gain
,
qui pour faire valoir davantage leurs

productions , leur ont fuppofé des noms illuftres , ôc d’autres qui

pour fe joüer de certains Curieux nourris dans la prévention, ont

eu recours au même ftratagême. On pourroit rapporter plufieurs

exemples de pareilles rufes
,

pour ne pas dire de fraudes
,
qui

ont été imaginées depuis peu en Italie (
b

)

,

ôc je fuis témoin de

quelques-unes qui n’ont que trop bien réuffi.

(a) Gajeitdi vit. Peireskii , lib. i. p. 49. f
(b) Dijf.glytogr.p.99.

Ce
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La race des fauflaires, dont Phèdre fe plaint (a) } n’eft point

éteinte. On les voit tous les jours exercer lourdement leurs indi-

gnes pratiques , ôc corrompre jufques aux Pierres gravées anti-

ques , en y mettant de fauffes Infcriptions
; ils le font avec d’au-

tant plus de fécurité
,

qu’il leur eft plus facile alors d’en impofer.

Qui pourra donc affiner que plufieurs de ces noms d’Artiftes qui

fe lifent fur les Pierres gravées , ôc même auprès de fort belles

Gravures , n’y auront pas été ajoutés dans des liécles poftérieurs?

fur-tout depuis que M. Gori (b) a fait obferver que le nom de

Cléoménès
, écrit en Grec

,
qu’on voit fur le focle de la fameu-

fe ôc belle ftatue de la Vénus de Médicis , eft une Infcription pof-

tiche (c), ôc qui ne mérite pas plus de créance que celles des

Chevaux de Monté-Cavallo,attnbués pendant fi long-tems, Ôc avec

fi peu de fondement, à Phidias ôc à Praxitéles. Je voudrois qu’on

exerçât fur ces impofteurs la même punition
,
que fur ce Lapi-

daire qui eut l’impudence de vendre à l’Impératrice , femme de

Gallien , des Pierres faêlices
,
pour de véritables Pierres précieu-

fes. L’Empereur voulut qu’il fut expofé à un Lion ,
mais en fecret

il ordonna qu’on lâchât de la cage un Chapon , au-lieu d’un

Lion : une impofture ne méritant pas , dit Gallien , d’être punie

autrement que par une impofture
( d ).

Au refte , fi l’on peut fabriquer fi aifément des Infcriptions
, ôc

les faire paffer pour vraies , fera-t-il plus difficile d’ajouter fur les

Pierres gravées de ces cercles ôc de ces bordures en forme de cor-

dons, qui, fuivant le fentiment de AI. Gori
(
e ), caraêlérifent les

Pierres Etrufques, ôc font un figne certain pour les reconnoî-

tre ? L’un n’eft pas plus difficile que l’autre ;
mais la remarque du

( b ) Phadr. lib. Fab. i.

(b) Mufaum Flor. vol. Statuar. p. jy.

( c ) Voici cette Infcription, telle qu'el-
le eft figure'e fur le Marbre :

KAEOMENH2 AII0AA0A0P0Y
A0HNAIO2 EnflESHN

Et voici en même tems les raifons fur

lefquelles M. Gori fe fonde
,
pour prou-

ver qu’elle n’eft pas aufli ancienne que la

Statue. Les caradères en font, dit-il , al-

te'rés, ôc ne relfcmblent point à ceux de
la bonne antiquité. E-ttutaxv n’eft pas un
mot Grec , c elt une faute énorme , indi-

gne d’un Sculpteur Athénien. Cn devroit
lire tTroiii t ainfi que le portent prefque

toutes les infcriptions de la même efpé-

ce , ôc que l’a écrit , dans fa Defcription

des Statues antiques, le Chevalier Maf-
fei

,
qui apparemment n’avoit pas vû cel-

le-ci en original. Il faut de plus obferver

que cette infcription , dont on a affecté

de dorer le fond des lettres, n’a point

été taillée fur le marbre même de la Sta-

tue ,
mais fur un autre morceau de mar-

bre rapporté , ôc dans lequel le focle de

la Statue lé trouve encaftré avec tant de

foin
,
qu’il faut y regarder de bien près

pour s’en appercevoir.

( d )
Trebell. Poil, in Gallieno.

( e ) Mufamn Etrufeum ,p. 43 1.
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fçavant Italien n’en eft ni moins curieufe, ni moins réelle; ôc fi mon

témoignage pouvoit ajouter quelque chofe à fes preuves
,
je dirois

que le peu de Pierres Etrufques qui me font paffées par les mains

,

avoient toutes en effet de ces bordures : ce que je n’ai point en-

core vu fur les gravûres Grecques, non plus que fur les Romaines.

D’autres Curieux prétendent que les Anciens n’ont jamais gra-

vé que fur des Pierres de figure ronde ou ovale , 6t lorfqu’on leur

en montre quelqu’une d’une autre forme, telles que font des Pier-

res quarrées , ou à pans , ils ne balancent pas à dire que la Gra-

vure en eft moderne
; ce qui n’eft pas toujours exa&ement vrai.

Je trouverois qu’il y auroit encore moins de raifon de foupçon-

iier une Gravure de n’être pas antique
,
parce qu’au milieu des

plus grandes beautés , on y remarqueroit quelques négligences

qui fe feroient gliffées dans des parties acceffoires; je ne fcai mê-

me fi l’on n’en devroit pas conclure tout le contraire
;
d’autant

que les Gravûres modernes font en général aflez fuivies , & que

celles des Anciens ont aflez fouvent le défaut qu’on vient de re-

marquer. Entre plufieurs exemples
,

je m’arrêterai à celui que

me fournit l’enlèvement du Palladium gravé par Diofcoride
; le

Diomède
,
qui eft la maîtrefle figure, réunit toutes les perfections ;

prefque tout le refte eft d’un travail fi peu foigné, qu’à peine feroit-

il avoüé par un ouvrier médiocre. Et qu’on ne s’imagine pas que ce

foit feulement dans leurs Gravûres que les Anciens paroiffent s’ê-

tre ainfi négligés, c’eft jufques dans les Statues les plus accomplies.

Les deux petits Amours montés fur un dauphin, qui accompagnent

la Vénus de Médicis , font grofliérement travaillés , tandis que la

la Statue pafle avec raifon pour un chef-d’œuvre de l’Art. Ces

habiles gens auroient-ils prétendu relever l’excellence de leurs

productions par ces contraftes ; ou auroient-ils craint que l’œil

s’arrêtant fur des objets étrangers, il ne fe portât pas aflez entiè-

rement fur la principale figure ?

A l’égard des fujets , il y en a certainement quelques-uns qui

dénotent à peu près le tems & le pays, où les Pierres fur lefquelles

ils font repréfentés, ont été gravées. Un Antiquaire s’en peut fervir

avec avantage
,
pour prouver l’antiquité d’une Gravûre , ou faire

Voir qu’elle eft moderne
;
mais fi l’on fe rappelle ce que j’en ai dit
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dans un autre endroit , on conviendra qu’il y a encore bien de

l’incertitude dans ce genre de difcuffion
,
qui d’ailleurs ne décide

rien fur le dégré de mérite d’une Gravure , ôc n’apprend point fi

c’eft un original , ou une copie.

Une Pierre gravée qui feroit encore enchâfiee dans fon ancien-

ne monture, une autre que je fçaurois , à n’en point douter, avoir

été trouvée depuis peu à l’ouverture d’un tombeau , ou fous d’an-

ciens décombres qui n’avoient jamais été fouillés, mériteroient,

félon moi , toute une autre créance , ôc je les recevrois fans

difficulté pour antiques. Je n’eftimerois pas moins une Pierre

gravée qui me viendroit de ces pays , où les Arts ne fe font point

relevés depuis leur chute ; ôc peut-être prendrois-je avec encore

plus de confiance celles qui auroient pafle fucceffivement entre

les mains de bons connoifieurs ? Ce n’eft pas que j’ajoûte beau-

coup de foi aux hiftoires qu’on débite dans le commerce de la

Curiofité , ôc furtout à ces prétendues filiations de certaines Pier-

res gravées
,
qu’on voudroit prouver comme la généalogie d’une

famille illuftre : J’en connois le faux
;
mais c’eft que les Pierres

gravées qui font apportées du Levant , ne font pas fufceptibles

d’altération, par le défaut d’ouvriers , comme le font celles qu’on

découvre en Europe ; ôc qu’il ne me paroît pas non plus vraifem-

blable que des hommes qui ont pafie pour d’excellens connoif-

feurs, aient pu fe tromper fucceffivement l’un après l’autre , fur ce

ce qui a fait l’objet de leur curiofité , ôc qui a décidé de leur ré-

putation.

On voit bien
,
quand je parle ainfi

,
qu’outre la certitude de

l’Antiquité
,
je demande que la chofe à laquelle je dois donner

mon eftime , foit réellement belle ;
ôc cela me ramène naturelle-

ment à ma première propofition
,
qui eft que la connoiflance du

Deffiein
,

jointe à celle des Manières ôc du Travail , eft le moyen

le plus efficace , ôc fans doute Je feul
?
pour fe former le goût ,

ôc

devenir un bon juge.
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Belli.
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HISTOIRE
DES G RA V E U R S

EN PIERRES FINES

ï L femble qu’il manquerait quelque chofe à l’Hiftoire des

Arts , fi elle ne marchoit accompagnée de celle des Artiftes qui

s’y font diflingués. Etroitement liées l’une avec l’autre, elles fe

prêtent un mutuel fecours
; & je n’eus pas plutôt entrepris d’é-

crire fur les Pierres gravées
,
que je fentis la néceffité d’y joindre

tout ce que je pourrais découvrir concernant les habiles gens qui

ont mérité quelque réputation dans l’exercice de la Gravure en

Pierres fines. Je devois embraffer tous les liécles , & après avoir

parcouru l’Antiquité
,
je me propofois de defcendre dans les der-

niers tems
;

je comptois nommer tous les grands Artiftes dont

nous admirons les ouvrages
;
j’aurais décrit leurs plus belles Gra-

vures ,
êt j’aurais tâché , en faifant connoître les différentes ma-

nières ,
d’apprécier le mérite de chacun de ces hommes rares.

Voilà le plan que je m’étois tracé ;
mais n’ayant abfolument rien

trouvé dans les Auteurs touchant les anciens Graveurs qui ont

illuftré la Grèce, ou qui ont travaillé à Rome, au-delà de ce

que j’en ai dit dans le précédent Traité
,
je fuis contraint de me

renfermer dans la feule Pliftoire des Artiftes modernes qui ont

paru depuis la renaiffance des Arts.

Quelques recherches que j'aie faites fur ce fujet, quelque
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cxaÊlitude que je me fois prefcrite

, il ne faut pas toutefois s’at-

tendre à une Hiftoire bien fuivie
; les Mémoires me manquent,

ôc ne me permettent pas d’entrer dans des détails, encore moins

de remplir une infinité de vuidès qui fe préfenteront. Je ne puis

m’aider que de ce que le Vafari a écrit autrefois , d’un petit nom-
bre de faits que mes lectures m’ont fournis , de ce que M. le

Chevalier François Vettori a recueilli lui-même dans un Ouvrage

qui a paru à Rome en 173p. (a) , ôc de quelques Mémoires par-

ticuliers qui m’ont été communiqués.Cela ne fait pas un tout bien

confidérable
;
mais dans un expofé d’événemens

, où l’imagina-

tion ne doit entrer pour rien, ne vaut-il pas mieux montrer de la

difette
,
que d’être abondant aux dépens de la vérité ?

Diofcoride , Solon , ôc ces autres Artiftes Grecs du premier or-

dre
,
qui vinrent s’établir à Rome fous Augufte

, y apportèrent

,

comme on a vu ,
l’Art de la Gravûre en Pierres fines

, ôc s’unif-

fant à cette foule de grands hommes
,
qui dans tous les talens

travailloient à immortalifer cet heureux fiécle , ôc à lui faire dis-

puter de célébrité avec celui d’Alexandre , ils firent revivre les

Apollonides, les Cronius, ôc les Pyrgotéles. Des Romains (b),

ou plûtôt les Efclaves des perfonnes les plus qualifiées d’entre

eux , furent bientôt alfociés à des travaux fi recommendables
, ôc

l’Art qu’ils cultivoient acquit un grand crédit, ôc fe foûtint dans

un état fiorilfant jufqu’au régné de Septime Sévère , ôc même
jufques fous les Gordiens. M. de Thoms poffédoit une tête d’An-

tonin Pie excellemment gravée en relief par un Grec nommé
Maxalas

;
ôc l’on a pù voir dans la Collection de M. Crozat

deux Agathes-Onyx(c), dont le travail étoit digne des meilleurs

Maîtres , ôc fur lefquelles étoient repréfentées en creux les têtes

de Gordien le pere ôc de Gordien le fils , Surnommés d’Afrique*

( a ) Il eft intitulé Dijfevtatio glypto-

graphica

,

de j’en parlerai dans la Biblio-

thèque DaElyliographique qui va fuivre.

( b ) Il eft fait mention dans le Recueil

des Infcriptions de Gruter d’un Romain
nommé Marcus Canuleius Zofimus , qui

excelloit dans l’Art de la Gravûre à la-

uelle on avoir donné le nom de Ch-
ienne , c'eft-à-dire,le nom de celui qui s’y

étoit dillingué le premier; mais cette e(-

péce de Gravûre dont on enrichiffoit les

vafes d’argent , fe faifoit au cifelet, ainlî

que l’obferve Pline
; de par conféquent

cet Artifte , dont Pomponius Gauricus
voudroit, ce femble , faire un Graveur
en creux , ne doit être confidéré que fur

le pied d’Orfévre pris à toute rigueur.InJ-
cript. Gmt. dcxxxix. 1 i. Plin. lib. jj.c.z.
Pomp. Gaur.Jub fin. lib. de clar. Sculpt.

tcj Elles font indiquées dans IaDcf-
cription fommaire des Pierres gravées de
M. Crozat, fou* lesN°. 3j3.de jjj.



1 1

1

EN PIERRES FINES.
Tous les Régnés des Empereurs ne furent pas cependant éga-

lement féconds en habiles Graveurs : on a remarqué que ceux où

il fe fit un plus grand nombre ôt de plus belles Gravures , furent

conftamment ceux qui ont produit les Médailles les plus parfai-

tes
;
d’où l’on pourroit inférer

,
que comme il s’eft vù dans ces

derniers tems des Graveurs en Pierres fines , être en même tems

Graveurs de Médailles, de même chez les Anciens ces deux pro-

férions qui ont beaucoup de rapport entre elles, ont pû fouvent

fe trouver réunies dans la même perfonne. Ce qui doit paroître

fmgulier, c’eft qu’il n’y Tdans la langue Latine aucun terme pour

défigner expreffément les Graveurs en Pierres fines, tandis que

les autres Artiftes y font tous diflingués par des noms particuliers,

ainfi qu’on peut le remarquer dans les écrits des Anciens , ôt fur-

tout dans les Infcriptions. Ni le mot Gemmanus
(
a

) , ni celui de

Elaturarius Sigillariarius (ê), qu’on lit fur quelques marbres
, ne

peuvent s’entendre que d’un Marchand de Pierres précieufes, ou

d’un Metteur-en-œuvre qui monte des Cachets.

L’Art de la Gravure étoit cependant affez eftimé dans Rome

,

pour mériter autant qu’aucune autre Profeflion , d’avoir un nom
;

ôt fi on ne lui en connoît pas en Latin , on doit fuppofer qu’étant

venu tard dans cette ville , ôt n’étant prefque jamais forti d’entre

les mains de Grecs, on y négligea de créer un nom appellatif

pour ceux qui l’exerçoient
;
peut-être même leur conferva-t-on

celui qu’ils avoient apporté de leur Pays (c). Le Grec n’étoit point

alors une langue étrangère pour les Romains ; tous ceux qui fe pi-

quoient de politeffe affeêloient de le parler. Ou faudra-t-il dire que

ces Artiftes ne firent point un corps particulier, ôt que confondus

avec les Orfèvres , ils en prirent le nom , en même tems qu’ils fu-

rent aggrégés à leur Collège ou Communauté ? C’eft le fentiment

vers lequel femble pancher M. Gori (d), ôt il le croit d’autant plus

probable
,
que dans les infcriptions qu’on a découvertes depuis

peu d’années dans la Chambre fépulchrale des Domeftiques de

l’Impératrice Livie, on lit les noms d’Agathopus Ôt d’Epitynchanus,

deux de fes Affranchis , ôt que les noms de ces deux Artiftes
,
qui

( a ) Apud Fabrettum, Infcript. antiq. c.

xi. p • 39 - w. 172-

(b) In Thef. Gruter. p. dcxxxviii. n. 6 .

(c) Leur nom Grec e'toit AatmA/o-yXi/d):».

(d) Columbar. Libsrt. Livix Augujl. à

Gorio ilhifirat. p. 154.
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prennent dans ces infcriptions la qualité d'Orfévres ,

font ceux de

deux excellens Graveurs
,
qui ont réellement vécu dans le même

tems
,
je veux dire fous Augufte. Le premier eft connu par une très-

belle tête d’un illuftre Romain
,
qu’on voit chez le Grand Duc, ôc

que quelques-uns ont cru être Pompée, ôc d’autres M. Brutus le

meurtrier de Céfar
;
le fécond a exécuté en reliefdans le plus haut

dégré de perfection, une tête de Germanicus Céfar, qui fe confer-

ve dans le Cabinet de Strozzi [a] , après avoir appartenu , ainfi que

la précédente, à M. l’Abbé Andreini de Florence
, fi curieux de

cesmonumens antiques, ôc qui fçavoit fi bien juger de leur valeur.

Ce feroit affurément le plus grand des hafards , s’il étoit poiïible

qu’il fe fût rencontré dans deux proférions différentes
,
quatre

hommes contemporains , ôc portant des noms auffi femblables.

On peut ajouter que S. Auguftin parlant des Orfèvres, les qualifie

dTnfîgnitores Gemmarum (
b), comme s’il eût voulu faire entendre

que les Pierres précieufes acquéraient un nouveau luftre entre

leurs mains
,
par l’excellence du travail dont ils les enrichiffoient,

ôc ce travail pouvoit fort bien être celui de la Gravûre.

Elle n’étoit point encore déchue de fa première fplendeur,

lorfque le Siège de l’Empire ayant été transféré à Conftantino-

ple , ôc les Arts étant repaffés en Grèce à la fuite du Prince , ce-

lui de la Gravûre n’éprouva pas un fort moins funefte que toutes

les autres branches du Deffein
;

il déclina peu à peu , ôc il tom-

ba enfin dans un entier dépériffement. La chûte du bon goût fui-

vit de fort près celle de l’Empire Romain. Des Ouvriers grofliers

ôc ignorans prirent la place des bons Artifles
, ôc femblerent ne

plus travailler que pour accélérer la ruine des beaux Arts. Ces

gens fans talent avoient une idée fi imparfaite du vrai beau , leurs

yeux étoient tellement fermés fur les objets , même les plus (im-

pies, qu’ils fe propofoient d’imiter, qu’ils ne pouvoient infpirer

que du dégoût
,
pour des ouvrages qu’ils préfentoient fous une

face fi défavantageufe.

Cependant dans le tems même que ces Ouvriers
,
je ne puis

les appeller d’un autre nom , s’éloignoient à 11 grands pas de la

( a ) Stofch , Gemni. ont. cal. nom. in- / tom. 2. tab. i. N°. i. ô" tab. ix. N°. i.

fign. 2 ab. v. & xxxn.& in Muf. Florent. 1 ( b ) Aug . de civ. Dei , lib. 21. c. 4.

perfe&ion
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perfe&ion ,
le croiroit-on , ils fe rendoient , fans qu’on y prît

garde , utiles ôc même néceffaires à la poftérité. On en convien-

dra , fi l’on fait attention que ces Artifans en continuant d’opérer

bien ou mal
,
perpétuoient les pratiques manuelles des Anciens,

pratiques dont la perte étoit fans cela inévitable , ôc n’auroit pu

que bien difficilement fe réparer. En effet , combien de travaux

à effuyer , combien de découvertes à faire, fi jamais ces pratiques

avoient difparu , ôc qu’on eût entrepris de les retrouver ? D’ail-

leurs
,
pouvoit-on fe promettre que celles qui auroient été nouvel-

lement inventées, vaudrcient celles qu’on n’avoit plus? Pour ne

point fortir de mon fujet , la Gravure fur les Pierres fines , une fois

abandonnée , feroit bientôt devenue un objet de la plus difficile

exécution , ôc peut-être même un Art impraticable. Que les ré-

gies du Deffein foient totalement oubliées , on peut fuppofer que

tôt ou tard elles feront reftituées dans leur pureté. L’imitation

de la Nature en eft l’objet : ôc la Nature étant confiante dans la

formation de toutes fes produ&ions ,
il ne faut

,
pour rétablir le

mal
,
que rencontrer un génie fenfible au beau

, un fujet dont la

mémoire foit heureufe , ôc qui faiiiffe ôc rende avec jufteffe ce

qu’il voit. Mais il n’en eft pas de même de la pratique des Arts :

elle confifte dans un certain exercice de la main , dans une fuite

d’opérations , dans l'emploi ôc la forme de quelques outils fin-

guliers. Toutes ces chofes paroiffent fimples ôc faciles à ceux qui

font dans un exercice ôc dans un ufage aéluel ; mais quand on les

a perdu de vue , ces mêmes chofes deviennent pour tous un fe-

cret, en quelque façon impénétrable.

Si une tradition non interrompue ne l’avoit enfeigné , auroit-

on imaginé
,
par exemple

,
que la Gravure en Pierres fines s’exé-

cutoit fur le tour
,
que le fer feul ne pouvoit mordre fur la plu-

part de ces Pierres
, ôc qu’encore falloit-il pour les entamer

,
que

les outils fuffent finguliérement configurés, ôc que le Diamant,

ce corps fi dur ôc auquel nulle autre Pierre ne peut réfifter
, fit plus

de la moitié du travail ? Pline l’avoit bien indiqué , ôc s’étoit ex-

pliqué avec fa précilion Ôc fon exa&itude ordinaire
;
mais c’étoit

fi laconiquement, que fans l’infpeôtion des inftrumens , fans une

connoiffançe particulière du méchanifme de PArt ,
011 n’auroit
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pu profiter peut-être de ce que cet Auteur avoit écrit , ôc il fe-

roit refté inintelligible. Il eft donc heureux que l’Art de la Gra-

vure en Pierres fines n’ait fouffert aucune interruption
, ôc qu’il

y ait eu une fucceffion fuivie de Graveurs
,
qui fe foient ins-

truits les uns les autres , ôc qui fe foient mis à la main les mêmes
outils

;
ôc c’eft avec regret que je me vois forcé de laiffer dans

l’oubli des hommes à qui nous fommes fi redevables.

Ceux d’entre eux qui abandonnèrent la Grèce dans le quinzié-

me fiécle , ôc qui vinrent chercher un afyle en Italie
,
pour fe

fouflraire à la tyrannie des Turcs leurs nouveaux Maîtres, y firent

paroître pour la première fois quelques ouvrages
,
qui un peu

moins informes que les Gravures qui s’y faifoient journellement,

fervirent de prélude au renouvellement des Arts
,
qui fe prépa-

rait. Les Pontificats de Martin V. ôc de Paul IL furent témoins de

ces premiers effais. Mais Laurent de Médicis , le plus grand pro-

tecteur que les Arts aient rencontré , fut le principal moteur du

grand changement qu’éprouva celui de la Gravure. Sa paffion

pour les Pierres gravées , ôc pour les Camées , lui fit rechercher,

ainfi que je l’ai déjà remarqué (a)

,

les meilleurs Graveurs. Il les

railembla auprès de fa perfonne, il leur diftribua des ouvrages, il

les anima par fes bienfaits , ôc l’Art de la Gravure en Fierres fines

commença ainfi à reprendre une nouvelle vie.

Il fe trouva à Florence un jeune homme nommé Jean
,
qui

montra un talent tout particulier pour cette Profelfion (b). Lau-

rent de Médicis le prit fous fa proteélion , le fit inflruire, ôc le jeu-

ne difciple répondit fi parfaitement aux vues de fon illuflre Mécè-

ne, qu’en peu de tems ce qu’il grava en creux fur des Cornali-

nes , effaça ce que fes Maîtres avoient fait de mieux dans le mê-

me genre. Cette réuflite fit regarder en Italie ce nouveau Graveur

comme le reftaurateur de la Gravure en Pierres fines , ôc lui fit

donner le nom de l’efpéce d’ouvrage dans lequel il excelloit
;

il

fut appellé unanimement Jean delle Corniuole , ou des Cornalines.

Entre une infinité de Gravures de diverfes grandeurs qui forti-

rent de fes mains , l’on admira le portrait du fameux Savonarole,

qui tenoit alors tout Florence étonné de la force ôc de la liberté

(a) S:ij>rà (b) f'afari , vite de’ Pittori, t. z. p. 291

.
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de Tes difcours. Cet ouvrage fut eftimé le chef- d’œuvre de Jean

delle Cornluole : il étoit fur une alfez grande Cornaline.

D’un autre côté l’on célébroit à Milan le Portrait de Ludovic

Sforce ,
furnommé le Maure (*)

,

qu’un Graveur de cette Ville

venoit de graver en creux, fur un Rubis-balais d’environ dix li-

gnes de diamètre. C’étoit l’ouvrage d’un concurrent de Jean delle

Cornluole. On le nommoit Dominique de’ Camei , & ce furnom ne

lui avoit certainement été donné
,
que parce qu’on n’avoit point

alors de meilleurs Graveurs de reliefs fur des Agathes , ou autres

Pierres fines.

Mais ces deux Artiftes furent bien- tôt furpaffés par Pierre-

Marie de la Ville de Pefcia enTofcane
(
b ), qui illuftra le Pon-

tificat de Léon X. La caufe de l’amélioration de fon goût vint de

l’étude confiante qu’il fit des ouvrages des Anciens, Ôt peut-être

aufTi de ce qu’il eut le bonheur de vivre à Rome en même tems

que Raphaël ôt Michel-Ange. Michelino eut le même avantage

,

aufli eut-il la même réputation : il mettoit , à ce qu’on affine

,

beaucoup de délicateffe dans fon travail.

L’Art de la Gravure en Pierres fines s’étendoit dans toutes les

parties de l’Italie , & la Ville de Bologne
,
qui n’a prefque ja-

mais ceffé de nourrir de grands Artiftes , eut aufli fes Graveurs.

L’Achillini dans le Songe énigmatique (c) qu’il intitula Viridario

(le Verger ), ôt dans lequel il fait paffer en revue tous les hommes

rares qui avoient illuftré fa patrie, parle avec éloge de Mathieu de’

Benedetti, dont le Mafrni Auteur exaél fait pareillement mention,

êc dont il rapporte la mort au 2 6. Août 1 £23. (d) Le célébré

François Francia autre Bolonnois, Peintre ôc Orfèvre d’une gran-

de réputation, gravoit aufli
, à ce qu’on prétend, fur les Pierres

fines (e). Il eft du moins certain qu’il excelloit à faire des Médail-

les, ôt l’un conduit à l’autre. C’étoit encore dans le même tems ÔC

dans lamême Ville que vivoit Marc-Attio Moretti, autre Graveur

en Pierres fines , cité par le Bumaldi fous l’année 145);. (f) Cet

Artifte a été chanté par l’Achillini , ôt Jean-Baptifte Pio fon

BOMIN T-

que de"Ca-

me 1.

Pierre-
Marie de
Pescia.

Micheli-
no.

Mathieu
de * Bene-
detti.

François"

Francia.

Marc-At-
tio Mo-
retti .

( a ) Vajari , vite de Pittori , tom. z.

19 1. édit, de Bologne.

( b ) Idem , ibid

(f) Achillini ,nel Firidario,p. 1 23 . v9
.

( d ) Mafini , Bologn. perluflr. tom.M33*

( e DiJJert.glyptogr. p. 80.

(/ ) Mmervalia Bonon.p. 145,

I.
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compatriote ,

l’invite dans une de Tes Elégies Latines (a) impri-

mées à Bologne en 1509. à graver en creux le portrait de fa

Chloris. Il en fait un homme merveilleux; mais les Poètes ne fe

renferment pas toujours dans les bornes de la vérité.

Foppa furnommé le Caradolfo , Orfèvre de Milan établi à Ro-

me , ôt qui a été, au rapport du Cellini (b) , le plus excellent Cife-

leur de fon tems, eft mis par Pomponius Gauricus au rang des meil-

leurs Graveurs qui vivoient fur la fin du quinziéme fiécle , ou au

commencement du fiécle fuivant , ôc il lui donne pour adjoint

François Furnius de Bologne
, autre Orfèvre (c). Il les met dans la

même claffe que les Pyrgotéles , les Cronius , ôc les Diofcorides ;

c’eft dire trop. Furnius eft peut-être le même que le Francia, dont

cet Auteur qui n’eft pas tout-à-fait exact , rapporte mal le nom ,

comme il écrit mal le nom du Caradolfo
,
qu’il appelle Charodoxus.

Il connoilfoit un autre Graveur qui pour l’habileté , ôc pour la di-

verfité des talens, étoit fupérieur (s’il faut l’en croire) à tous fes

contemporains
;

il étoit tout à la fois Peintre , Sculpteur ôc Gra-

veur. Mais Sévère de Ravenne
(
d) ,

cet homme H univerfel , étoit

l’ami particulier de Gauricus , ôc dès-là les éloges qu’il reçoit me
paroilfent fort fufpe&s.

( 4 ) Pirrheici facunde nepos , ctti prifca Minerva
Cerpora in exigu» fingere dut lapide ,

Farcarumrpue oies parve cxorare lapille :

Qui morîem xternà virer c ab arte facis.

Si te fama jurât
,
mcrccs ji perpetis xri ,

Si tua pejl cintres rivere cala cupis i

Chlarida mi riridem cala : tamen afpice , ne dum
ln lapident , ilia tuant fculpat imago animant :

Quant comitant Fapbiâ centum cunt matre voluercs ,

Mcllitifqut premens merjibus ora râper.

Dans le Livre intitulé , Elegidia J. B. Pii bono-

nicvjis ,
Bononix. i joy.

( b ) Cellini , tratt. dell’ Orific. c. p. On
apprend au meme endroit l'origine du
nom de Caradojfo

,

fobriquet injurieux ,

qui fut donne' à notre Artifte par un Ef-

pagnol , 8c dont il demeura cependant fi

bien en polfeffion ,
qu’on ne l’appella

plus depuis autrement ,
8c que fon nom

de famille Foppa en fut même prefqu’ou-

blie
;
car ce n’eft que par hazard qu’il fe

retrouve dans une lilie d’Artiftes, à la

fin du Traité de Peinture de Paul Lo-
mazzo.

( c Pomponius Gauricus deSculpt. An-

tuerp

.

i yiS .fub fin.

(

d

On a plufieurs Eftampesgrave'es par

un Dilcipie de Marc-Antoine, 8c mar-

quées d’une S 8c d’un R enlaflees
,
que les

Curieux donnent à Silveilre de Ravenne,
Artifte dont il n’eft pourtant fait aucune
mention dans le Vafari, ni ailleurs; cet

Ecrivain , ainfi que le Cellini dans fon
Traité de l’Orfèvrerie, ne parle que de
Marc de Ravenne, dont on connoît en
effet des Eftampes avec fon nom. Cepen-
dant la marque S R me paroîtroit favori-

fer l’opinion des Curieux
;
8c je ne fe-

rois pas trop éloigné de croire que le Gra-
veur qui s’eft iervi de cette marque, eft le

même que le Sévère de Ravenne, cité par
Pomponius Gauricus.Le tems dans lequel

cet Artifte vivoit quadre avec celui des

Eftampes attribuées à Silveftre de Raven-
ne

;
Gauricus, dans les talens qu’il connoît

à fon ami , compte celui de la Gravure ;

Sculptor , Scalptor, Cœlator; voilà les quali-

tés qu’il lui donne
;

il ne relie de difficul-

té que fur le nom de Baptême
;
mais on

a pu aife'ment confondre Silvefire avec
Sévère , qui, fi ma fuppofition avoit lieu

,

feroit le vrai nom du Graveur Difciple

de Marc-Antoine
,
qui jufqua préfent n a

pas été bien connu.

Je
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Je n’ai pas d’ailleurs une extrême confiance dans les Ecrivains

qui parlent fur des matières dont ils n’ont qu’une connoiffance fu-

perficielle ; & c’eft ce qui me fait foupçonner de l’erreur dans

l’endroit où Camille Leonardo (a), Auteur d’un Traité fur les

Pierres précieufes, fait mention de quatre Graveurs, qu’il met au-

deffus de tous les autres Artifles de la même Profeflion qui fleu-

riffoient de fon tems en Italie. Jean-Marie de Mantoue
,

qu’il

place à Rome , ne peut être que Pierre-Marie de Pefcia , dont j’ai

fait mention ci-deffus , & qui effectivement exerçoit alors l’Art de

la Gravure dans Rome avec fuccès. François Nichini de Ferrare

,

établi à Venife, fera fans doute le même que Louis Anichini, Fer-

rarois, qui ,
comme on le verra bien-tôt , avoit fon attelier à Veni-

fe. Je n’ai trouvé en aucun autre endroit le nom de Léonard
,
qui

demeurait à Milan. Notre Auteur auroit-il eû en vue Léonard de

Vinci ,
homme univerfel , & qui ayant voulu goûter de tous les

Arts , fe fera peut-être encore exercé fur celui-ci l Pour Jacques

Tagliacarné de Gènes
,
je m’en rapporte au Soprani {b), qui fur

la foi de notre Ecrivain , l’a mis fans difficulté au rang des Arti-

ftes Génois dont il a écrit la vie. Le Soprani voudrait même
perfuader que plufieurs Portraits de Génois illuftres du feiziéme

fiécle
,
qu’on trouve gravés fur des Pierres fines , & qui par un

ufage établi alors à Gènes ,
fervoient de fceau à ceux qui les

avoient fait faire, font l’ouvrage du Tagliacarné, dont il parle

avantageufement. Mais n’entre-t-il pas dans fes loiianges quelque

peu de cet efprit de parti , dont il eft affez difficile de fe garantir

quand il s’agit de dire du bien de fes compatriotes ?

Par une raifon toute femblable , on pourrait reprocher à San-

drart (c
)
le même défaut de partialité, lorfqu’il nous repréfente

Henri Engelhart
,

qu’il nomme en un autre endroit Daniel

,

comme le meilleur Graveur en creux de fon fiécle. Albert Du-

rer, concitoyen ôc ami de cet Artifte, en faifoit, dit-il, un cas

fingulier
;
cependant , au rapport même de Sandrart , tout le mé-

rite de ce Graveur confiftoit à graver des armoiries pour des ca-

chets, & ce talent
,
quoi qu’il en dife, eft affez mince.

(a) Leonardi , Specul. Lapid. 1 . 3 . c. z. 1 ( c ) Sandrart , Acadçmia PiSlura eruî.

(fr) Sopran.vit.de’ Pitt. Genou. p. zo. I p. 2,1?. &M3*

JeAN-Ma-
rie DE
Mantoue
François
Nichini.

Leonard
de Milan .
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Taglia-
carne\

HenriEn-
GELHART.
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Au refte, tous ceux que j’ai nommés jufqu’à préfent, n’avoient

proprement fait que dégroflir l’Art de la Gravure : il étoit réfervé

à Jean Bernardi , né à Caftel-Bolognèfe (a) , ville de la Romagne,

dont il prit le nom , d’ouvrir une nouvelle voie , & d’enfeigner

aux Graveurs modernes à fe rendre dans leurs ouvrages de dignes

imitateurs de ceux des Anciens. Cet habile homme fut employé

dans fa jeunelfe par Aifonfe Duc de Ferrare
,

qui entre autres

chofes , lui fit graver fur un afifez grand morceau de Cryftal de

roche , l’attaque du Fort de la Baftie , où ce Prince fut bleffé dan-

gereufement , ôt cette Gravure commença la réputation de celui

qui l’avoit exécutée. La même main qui l’avoit produite, fit auffi

le Portrait du même Aifonfe
,
pour être frappé en Médaille

; car

dans le même tems que Jean de Caftel-Bolognèfe gravoit en

creux fur des Pierres fines , il gravoit aufti des Poinçons pour des

Médailles ; ce qui lui étoit commun avec prefque tous les autres

Graveurs en creux qui vivoient alors.

Paul Jove qui aimoit à favorifer les gens de talent
,
perfuada

à celui-ci de venir à Rome
;
il le fit connoître aux Cardinaux Hip-

polyte de Médicis, &. Jean Salviati
,
qui fe déclarèrent fes pro-

tecteurs , ôc qui lui ménagèrent un accès auprès du Pape Clé-

ment VII. Jean de Caftel-Bolognèfe fit pour ce Souverain Pon-

tife plufieurs Médailles (b) , dont la beauté a arraché des loüan-

ges au Cellini (V) , fi peu accoutumé à en donner , furtout à ceux

qui, comme notre Graveur, devenoient fes concurrens. Ce der-

nier grava encore pour le Pape plufieurs Pierres fines , êt les ré-

compenfes qu’il en reçut furent proportionnées à l’excellence de

fes rares productions
;

il obtint l'Office de Maflier de Sa Sainteté.

Charles-Quint ne témoigna pas moins de fatisfaêtion des ouvrages

que lui préfenta notre Artifte ,
lorfque cet Empereur vint à Bo-

logne
,
pour y recevoir la Couronne Impériale ;

il lui fit compter

cent piftoles pour avoir fait fa Médaille, & il voulut l’engager à

le fuivre en Efpagne
;
mais attaché par inclination , autant que

par reconnoiflance , au Cardinal Hippolyte de Médicis , l’habile

Graveur ne put fe réfoudre à quitter Rome. On a vu dans le

(a) Fafari , tom. z. p. 291

.

( b
) Voyez celle ou ce Graveur a re-

préfente Jofeph qui fe fait reconnoître à

fes freres , dans le Livre du P. Bonanni

,

Numifmata Rom. Pont. p. i8y. n°. vr.

( () Fitr di Binv. Cellini
, p. 8?.
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Traité précédent combien ce Cardinal le confidéroit (a).Après fa

mort arrivée en i $3 5. Jean entra au fervice du Cardinal Alexan-

dre Farnèfe petit-fils du Pape Paul III. ôc il fit par fon ordre un

grand nombre de Gravures, principalement fur des tables de crÿ-

flal , car il travailloit avec beaucoup de facilité. On employoit

ces dernières Gravures dans des ouvrages d’orfèvrerie , ôc j’ai dé-

jà fait mention de quelques-unes {b)
,
qui furent exécutées par

notre Artifle. Je ne parlerai plus que de celles qui enrichilfoient

cette Croix ôc ces deux beaux Chandeliers d’argent, qu’on m’aflïi-

re être encore dans l’Eglife de S. Pierre du Vatican , à laquelle le

même Cardinal Farnèfe en fit un préfent digne de fa magnificen-

ce. Entre autres ornemens, on y voit fur le pied de chacun trois

Gravures de forme ronde , repréfentant diverfes aêlions de la vie

de Jefus-Chrift
;
ôc je juge, parunDelfein très-terminé que j’ai

dans ma collection , ôc dont le fujet eft une réfurre&ion du La-

zare
,
que Perin del Vague fut confulté , ôc que ce fut cet excel-

lent Peintre qui donna les Deffeins de ces Gravures.

On voudra bien me difpenfer de décrire tous les autres ouvra-

ges de gravure de Jean de Caftel-Bolognèfe , le détail en feroit

long, ôc pourroit devenir ennuyeux. Je ne crois pas cependant de-

voir palier fous filence deux morceaux confidérables qui furent

encore gravés fur des Cryftaux pour le Cardinal Hippolyte de Mé-

dicis.L’un repréfentoitTitius auquel un vautour déchire le cœur ;

l’autre la chute de Phaëton , tous deux d’après des Deffeins qui

avoient été faits par Michel-Ange (c). Il n’y eut qu une feule

voix fur la perfection de ces deux Gravures , ôc ceux qui ont vû il

n’y a pas fort long-tems la première entre les mains de M. Léon

Strozzi à Rome , en ont parlé comme d’une pièce accomplie M).

Il y a apparence que Jean de Caftel-Bolognèfe ne fut occupé

que pour le Cardinal Farnèfe , dès le moment qu’il lui fut attaché;

(a) Supra , p. 82.

(b) Ibid, p

.

§3.

( c ) Ces deux Deffeins furent faits ,

ainfi que l’a e'crit le Vafari
,
pour Thomas

de’ Cavalieri , Gentilhomme Romain

,

grand partifan de Michel-Ange , 8c qui

avoit lui-même quelque teinture de Def-
fein. J’ai entre les mains une première

efquiffe de celui de la chute de Phaëton

,

au bas de laquelle on lit , écrit de la pro-
pre main de Michel Ange.- .S> Tomao fe

queftofcizzo no vipiace,ditelo a Urbino affin

che ïo abbi tempo d’avertie fafto un’ altro ,

comme vi promefji , eJe vi pace e vogliate

che io lofinifea , ancora ditelo. Cet Urbino
étoitle ferviteur 8c l’homme de confian-

ce de Michel-Ange.

(d ) Maffei , Gem. ant.fig. t. 1 y.p, 15 1
•
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car le Vafari ne décrit depuis ce tems-là aucune de fes Gravures,

qu’il n’ajoute que cet ouvrage a été fait pour ce Prince de l’Egli-

fe. Ce fut encore pour lui que Jean grava le Portrait de Mar-

guerite d’Autriche , fille de Charles V. ôc époufe d’Oclave Far-

nèfe Duc de Parme , après l’avoir été en premières noces d’A-

lexandre de Médicis Duc de Florence. On ne peut point douter

qu’il ne redoublât fes efforts pour s’y furpaffer
,
puifqu’il travail-

loit en concurrence avec Valerio Vicentini, autre habile Gra-

veur
,
qui va bientôt paroître fur la fcéne

;
aufii eut-il le bonheur

de plaire au Cardinal
,
qui ne mettant plus de bornes à fes bien-

faits
,
procura à notre Graveur les moyens de paffer tranquille-

ment ôc commodément le relie de fes jours. Il fe retira alors à

Faënza dans la Romagne , ôc il y fit bâtir une belle maifon , dans

laquelle il avoit la fatisfaélion de recevoir fon bienfaiteur, toutes

les fois qu’il venoit dans ces quartiers-là. Il avoit meublé cette

habitation d’excellens Tableaux
,
qui faifoient fes délices. On y

voyoit entr’autres ce merveilleux Tableau de Titien , connu fous

le nom des Ages de l’homme (a). Enfin Jean de Caflel-Bolognè-

fe , comblé d’honneurs ôc de biens , étant parvenu à l’âge de foi-

xante ans , expira dans le fein de fa famille le jour de la Pente-

tecôte de l’an i y y y.

Pendant que le Cardinal Farnèfe répandoit fes largeffes fur

Jean de Caftel-Bolognèfe , François Premier prodiguoit les Tien-

nes à un autre Graveur Italien qu’il avoit attiré en France , ôc qui

ne s’en rendoit pas moins digne. Matthieu del Naffaro , c’étoitle

nom de cet Artifte , étoit né à Vérone ( b ). Il avoit témoigné dès

fa jeuneffe autant de goût pour la Mufique
,
que pour le Deïïein ;

car en même tems qu’il apprenoit à graver en creux auprès de

Nicolas Avanzi ôc de Galeas Mondella, tous deux fes compa-

triotes , Ôc tous deux excellens Maîtres , il prenoit des leçons de

deux autres Véronois fameux Muficiens , Domeftiques du Mar-

quis de Mantoue ;
ôc , ce qui eft affez rare , il acquéroit des con-

noiffances fupérieures dans ces deux Arts.

Les Maîtres qu’il avoit choifis ,
n’eurent rien de caché pour

(a) Vafari, vita di Tiziano > tom. 3. . (b) Vafrri, Vit. di Valerio Vicentini ,

p. 123 . cdit. de Eolog.
|
tom. 1. p. z?;.

leur
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leur éléve ; Mondella defTinoit correêtement ;
Avanzi s’étoit fait

un grand nom dans Rome par la beauté de fes Camées ôc de fes

Cornalines. Une de fes Gravures repréfentant la Nativité de No-

tre-Seigneur fur un Lapis, mérita d’être recherchée par Ifabelle de

Gonzague ,
Duchelfe d’Urbin (a) , à qui Raphaël dut le commen-

cement de fa fortune , ce qui fait fuffîfamment l’éloge du goût

de cette Princelfe , ôc celui de l’ouvrage. Avec de fi bons gui-

des ,
de la perfévérance , ôc d’heureufes difpofitions , Matthieu

del Naflaro pouvoit-il manquer de devenir lui -même un excel-

lent Graveur ? Lorfqu’il fe crut alfez fort ,
il entreprit de gra-

ver, fur un très -beau morceau de Jafpe-fanguin , un Chrift def-

cendu de la Croix
; ôc il eut l’adreffe de difpofer fes figures de

façon
,
que les taches rouges qui fe trouvoient dans la Pierre

,

fervoient à exprimer le fang qui couloit des plaies du Chrift :

nouveauté qu’Ifabelle d’Eft , Marquife de Mantoue , trouva tel-

lement à fon gré
,
que cette Princelfe n’épargna rien pour fe pro-

curer cette Gravure.

L’accueil que François Premier faifoit à tous les habiles gens*

ôc furtout aux Artiftes qui fe diftinguoient dans leur Profelfion 9

engagea Matthieu del Nalfaro à palfer en France. Il y porta plu-

fieurs de fes ouvrages qu’il préfenta au Roi ; il eut aulfi l’honneur

de joüer du luth devant ce Prince , ôc François Premier qui

fe connoilfoit en mérite , lui affigna d’abord une penfion , dans

l’efpérance qu’il pourrait retenir à fon fervice un homme fi efti-

mable. Il n’y eut alors aucun Courtifan
,
qui à l’imitation du Maî-

tre , ne fit des caraïbes à notre Graveur , ôc qui ne témoignât de

l’emprelfement pour avoir des morceaux de fa main
; mais ce qui

l’occupa le plus, furent des Camées de toute efpéce : c’étoit un

ornement de mode , ôc qui entrait dans toutes les parures. On
prifa beaucoup une tête de Déjanire, qu’il grava en relief fur

une très- belle Agathe, que le Vafari nomme une Calcédoine.

(a) Elle étoit veuve de Gui-Ubalde

de Monte'feltro, Duc d’Urbin, mort en

iyo8. 8c le mariage qu’elle avoit fait de
fa nie'ce avec François-Marie de la Ro-
vère , neveu du Pape Jule II. joint à fon

rare me'rite , l’avoit mife en très-grande

confide'ration auprès de ce Souverain
Pontife. Voyez Se'baftien Serlio dans fon
Epître à Alphonfe d’Avalos Marquis del
Guaft , à la tête de fon quatrième Livre
d’Architecture.

Hh
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L’induftrieux Artifte s’étoit trouvé entre les mains une Pierre fin-

guliérement teinte de différentes couleurs , ôt il s’en étoit habi-

lement fervi pour exprimer dans leurs couleurs naturelles, les

chairs , les cheveux , la peau de Lion qui tenoit lieu de coëffure

à cette tête ; ôt , ce qui va paroître plus heureux , une veine

rouge qui traverfoit accidentellement la Pierre ,
avoit été adap-

tée fi à propos fur le revers de la peau de lion
,
que cette peau

fembloit fraîchement écorchée.

Le Roi qui mit ce Camée dans fon Cabinet , fit faire par le

même Artifte un magnifique Oratoire
,
que ce Prince portoit

avec lui dans fes Campagnes , & qui étoit orné d’un grand nom-

bre de Gravures en Pierres fines , ôt de Figures de relief, ou en

baffe-taille , cifelées en or. Il lui ordonna auffi des Cartons pour

des Tapifferies
,
que Matthieu eut la commiffion de faire exécu-

ter fous fes yeux en Flandres. C’eft une preuve qu'il n’étoit pas

mauvais Deftinateur , ôt qu’il étoit doüé de quelque génie. Aufli

fes Gravures fur des Cryftaux eurent-elles dans la fuite une fi gran-

de réputation, qu’on s’empreffoit de toutes parts pour en avoir

des empreintes ; ôt l’on en prifoit furtoutune où Venus étoit re-

préfentée avec l’Amour vu par le dos. Tant d'heureux talens

étoient relevés par des qualités encore plus eftimables. Des fen-

timens nobles ôt généreux , une humeur douce ôt fociable , un

cœur tendre ôt bienfaifant, de l’enjoûment dans l’efprit, faifoient

délirer dans les meilleures fociétés, celui envers qui la Nature

s’étoit montrée fi libérale , en même tems qu’il recherchoit lui-

même la compagnie des gens de mérite. Il y avoit entre notre

Graveur ôt Paul Emile l’Hiftorien des liaifons étroites
;
la maifon

du premier étoit ouverte à tous les Italiens qui venoient à Paris;

ôt ce qui ne laiffe aucune équivoque fur l’excellent caractère de

Matthieu , Benvenuto Cellini , fameux Sculpteur Florentin , cet

homme fi cauftique , fi féroce ôt fi altier
,
qui ne pardonnoit rien

,

ôt qui continuellement étoit en altercation avec les gens de fa

profeffion
, vivoit en bonne intelligence avec celui-ci

, ôt en di-

foit même du bien ( a).

Notre habile Artifte aimoità faire des largeffes de fes ouvrages ;

(a) Vita, di Benvenuto Cellini , 110 .
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mais comme il ne faut rien difïimuler, peut-être entroit-il un

peu trop de bonne opinion de lui-même dans le motif qui

le faifoit agir
;
car le plus fouvent il ne les donnoit que dans

l’appréhenfion qu’on ne les payât pas tout ce qu’il croyoit qu’ils

valoient. Il lui arriva même un jour de brifer un Camée de grand

prix , de dépit de ce qu’un Seigneur
,
qui lui en faifoit une offre

trop modique , ne vouloit pas l’accepter en préfent.

Les changemens que la perte de la bataille de Pavie , fuivie

de la prife du Roi, apporta en France dans les affaires ,
détermi-

nèrent Matthieu à repaffer à Vérone. Il y retournoit avec une for-

tune honnête , ôc il comptoit joiiir tranquillement du fruit de fes

travaux ;
il s’y étoit même déjà formé une habitation fuivant fou

goût , dans une fituation finguliére
, à l’entrée d’une carrière ,

fur la croupe d’une montagne, en belle vue, ôc il l’avoit ornée de

Tableaux Flamands, ôc d’autres meubles qu’il avoit apportés de

France , lorfque François Premier ayant recouvré fa liberté (a )

,

dépêcha aufTi-tot un Exprès à Matthieu , avec ordre de revenir. Il

obéit , ôc le Prince le voulant fixer pour toujours ,
non-feulement

le fit payer de tout ce qui pouvoit lui être dû de fes appointemens,

mais lui accorda encore l’emploi de Graveur général de fes Mon-

noies. Etabli avantageufement, marié avec une Françoife, ôc ne

devant plus craindre d’être obligé de retourner dans le lieu de fa

naiffance , notre Graveur n’eut déformais d’autres foins que de

mériter de nouveaux bienfaits
,
par de nouveaux chefs-d’œuvres

,

ôc ne s’occupa plus qu’à former parmi les François des Elèves qui

fuffent en état de perpétuer dans le Royaume l’Art qu’il y avoit

fait connoître. Tel fut l’objet de fes travaux jufqu’à la fin du régné

de François Premier
; car il ne furvêcut que peu de tems le Prin-

ce fon bienfaiteur , mort en 1547.

Un autre Artifle pareillement originaire de Vérone, joüiffoit

aufli pour lors d’une grande réputation. Il fe nommoit Jean-Jac-

ques Caraglio , ou , comme on l’appelle plus communément, Ca-

rabins (b). Sa première profeflion fut de graver fur le cuivre. Com-
me il deffinoit allez correctement , ôc qu’il manioit le burin avec

plus de légèreté que les autres Graveurs Italiens fes contempo-

(a) En ij 26
. ( b) Vafari , tom. 3 . p. 310 .

J£AK-Jac-
ques Ca-
raglio.
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rains , les Eftampes dont il enrichit le Public furent eftimées , ôc

elles font encore fort recherchées. Il en a fait d’après Raphaël

,

le Parmefan , le Rolfo ,
Titien , Perin del Vague , ôc d’après d’au-

tres grands Maîtres
;
ôc affûrément il ne pouvoit choifir de plus

folides appuis pour fe foutenir
, ôc faire palfer fon nom à la pofté-

rité. Il fe dégoûta cependant de ce travail : tout noble qu’il étoit,

il le regardoit au-delfous de lui : il crut qu’il s’attireroit plus de

confidération
, s’il s’occupoit à graver des Camées , ou à graver

en creux fur des Pierres fines. Il s’y exerça, ôc y réuffit
;
il fit des

Médailles avec un égal fuccès
;

il fe donna aulfi pour Architeéle,

ôc Sigifmond Premier, Roi de Pologne , le demanda. Caralius fe

rendit auprès de ce Prince ; on voit par les Lettres de l’Aré-

tin [a
) ,

qu’il y étoit en i puifqu’il avoit déjà envoyé de ce

pays-là à ce fameux Satyrique
, deux de fes Médailles en préfent,

où fur l’une il avoit exprimé le Portrait de Bonne Sforce, Reine

de Pologne
, Ôc fur l’autre celui d’Alexandre Pefenté de Vérone ,

l’un des principaux Officiers de cette Princelfe. Le Vafari dit que

Caralius fut comblé d’honneurs ôc de récompenfes dans cette

Cour , ôc lorfqu’il faifoit paroître en 1 56 8. la fécondé édition de

fes vies des Peintres , il nous apprend que cet Artifte avoit fait

remettre plufieurs groffes fommes dans l’Etat de Parme , fon def-

fein étant de retourner en Italie
, ôc de finir fes jours déjà fort

avancés , au milieu de fes amis ôc de fes Elèves.

On ne fçait point s’il exécuta fon projet : mais s’il eût pris ce

parti plùtôt, il auroit trouvé à Vicence un Graveur plus occupé

lui feul
,
que ne l’avoit peut-être jamais été aucun Artifte de la

même profeffion. Valerio Vicentini, dont le vrai nom eft Vale-

rio de’ Belli , natif de Vicence , étoit cet Artifte fi employé {b).

C’étoit un très-grand praticien ,
ôc il n’eft point douteux que fes

Gravûres auroient pû aller de pair avec celles des plus excellens

hommes de l’antiquité
,

fi la finelfe du Deffein , ôc ce feu que pro-

duit un beau génie , euffent égalé la propreté ôc la dextérité qui

faifoient valoir fon travail ,
ôc le rendoient admirable. Ce qu’on

ne peut du moins lui reprocher , c’eft d’avoir entrepris au-delà de

fes forces, ou d’avoir puifé dans de mauvaifes fources
;
car non-

fa) Lettere di P. Aret.t.i. p. $0. J ( b ) Fajari,t. i.p.ipf.

feulement
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feulement il eut cette attention , de ne produire prefque jamais

rien qui fût entièrement de fon génie ; mais fes ouvrages furent

toujours ou d’après des Gravures antiques , ou d’après de bons

DefTeins d’excellens Maîtres modernes (a). C’étoit pour un hom-

me qui pouvoit manquer d’invention , le moyen de ne fe point

égarer
;
ôt Valerio en pratiquant cette méthode , remplit les Ca-

binets d’une prodigieufe quantité de morceaux curieux ôc eftima-

bles. La Gravûre en creux ôt celle en relief l’occuperent alterna-

tivement ; toutes les efpéces de Pierres fines pafferent fous fon

touret
;
mais obligé de fe prêter au goût dominant , on le vit s’exer-

cer le plus fouvent fur des Cryftaux. Il grava auffi des poinçons

pour des Médailles modernes , ôt il lit encore un plus grand nom-

bre de copies de Médailles antiques.

Tant de travaux accompagnés du plus heureux fuccès , ne pou-

voient manquer d’exciter l’émulation
; auffi vit-on un grand nom-

bre d’Artiftes fe confacrer au même talent , ôt travailler à l’envi à

qui le mettrait plus en honneur. Avant le funefle fac de Rome

,

cette Ville étoit
,
pour ainfi dire

,
peuplée de Graveurs

,
que

la réputation de Valerio y avoit attirés de toutes parts
; ôt notre

Artifte qui en étoit regardé comme le Chef, fut employé pen-

dant long-tems à graver pour le Pape Clément VII. Ce Souve-

rain Pontife ne fe borna pas à lui avoir fait faire ce beau coffret de

Cryftal de roche dont j’ai donné ci-devant la defcription (b), Ôc

dont Sa Sainteté fit préfent à François Premier
; ce même Pape

lui fit encore exécuter une magnifique Croix, ôt plufieurs beaux

vafes auffi de Cryftal
,
qui joints à d’autres vafes de Pierres pré-

cieufes qui avoient été raffemblés autrefois par Laurent de Mé-
dicis ,

furent donnés par le Saint Pere à l’Eglife de S. Laurent de

Florence
,
pour fervir de Reliquaires. Valerio paffa dans la fuite

au fervice de Paul III. il travailla pour le Cardinal Farnèfe, ôt pour

quantité d’autres perfonnes de diftinction. Je ne finirais point

fi j’entreprenois de faire l’énumération de tout ce qui eft forti des

mains de cet habile homme
; car aucun Graveur n’a été aufli labo-

rieux , ni plus expéditifque lui, comme il n’y en a certainement

( a ) Le texte du Vafari porte : Si valfe

de'difegni da lui
;
mais c eft une faute d’im-

prelÉon, il faut lire d'ultri .

(b)'' Voyez ci-deflus fag. 82. Valerio
reçut pour re'compenfe de fon travail

deux mille ecus d’or.

Ii
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point eîi qui ait été plus curieux de bien faire. Les empreintes de

fes Gravures fervirent pendant long-tems de modèles aux prin-

cipaux Artiftes , on ne rencontroit autre chofe dans les atteliers

des Orfèvres.

Sur la fin de fa vie Valerio s’ètoit retiré dans fa patrie , ôt joüif-

fant d une fortune allez confidérable , il y menoit des jours infi-

niment heureux ; car ne connoifîant de plaifir que celui qu’on

goûte dans le travail , Ôt dans la polTeffion des belles chofes
,
qui

pouvoit mieux fe fatisfaire que lui fur ces deux articles f Sa col-

le&ion de Tableaux, de Sculptures antiques, deDeffeins, de

Modèles , de tout ce qui peut contribuer à nourrir le goût , étoit

très-ample
, ôt telle qu’on pouvoit l’attendre d’un Connoiffeur

éclairé
,
qui n’y avoit rien épargné

;
ôt d’un autre côté les années

ne lui avoient rien fait perdre de fa première vigueur. A l’âge de

foixante-dix-huit ans ,
il conduifoit l’outil avec la même délica-

tefle ôt la même fermeté de main qu’il auroit pû faire dans toute

fa force. Ce ne fut que lorfque la vûe ôt les autres organes né-

ceffaires pour opérer lui manquèrent
,
qu’il ceffa de travailler ôt

de vivre en i 546. Il avoit outre cela la fatisfaclion de voir fleurir

les Arts dans fa propre famille ; il avoit enfeigné à fa fille celui de

de la Gravûre , ôt elle s’y diftinguoit. Il avoit un fils nommé Elio

de’ Belli qui avoit un goût décidé pour l’Architecture
, ôt qui a

mérité que le Palladio , fi bon juge en cette matière , en fit une

mention honorable dans la Préface de fon Livre d’Architeêlure

,

imprimé en 1 f 70.

Plufieurs Graveurs fuccéderent en Italie à ceux dont je viens

de faire l’hiftoire
, ôt ne fe rendirent pas moins recommandables.

Le Marmita (a) , après avoir exercé pendant quelque tems la

Peinture à Parme , fe mit fur les rangs ;
il grava fur les Pierres

fines , ôt prenant pour fes modèles les ouvrages des Anciens

,

il produifit plufieurs Morceaux intéreffans. Mais ce qui contri-

bua le plus à fa gloire , fut d’avoir inftruit dans fa même profef-

fion un fils nommé Louis
,
que le Cardinal Jean Salviati prit à

fon fervice
, ôt qui fe diftingua dans Rome par fon habileté , dans

un tems où l’on n’y fouffroit rien de médiocre. On prifa beaucoup

( a ) Vajan , tom. z p. z$6.
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un de fes Camées repréfentant une tête de Socrate. Malheureu-

fement Ton extrême adreffe à contrefaire les Médailles antiques

le mit dans une aifance qui le détourna d’un premier travail
,

qui

lui auroit été beaucoup plus honorable. Il eft étonnant combien

il y avoit alors en Italie de ces fauffaires. C’eft que les Curieux

de Médailles fe multiplioient , ôc qu’il falloit continuellement

quelque chofe de nouveau pour aiguifer leur goût.

Dominique di Polo , Florentin , étoit encore un Graveur de

Médailles (a) f &c peut-être augmentoit-il le nombre des Fabri-

cateurs de Médailles fauffes. Il fut difciple de Jean delle Corniuole

,

ôc l’on allure qu’il fe diftingua , comme fon Maître , dans l’Art

de graver en creux. Il mourut dans fa patrie âgé de foixante-cinq

ans. C’eft tout ce que j’ai pu découvrir fur fon compte.

Le Vafari (b) parle d’un jeune Florentin qui avoit été le com-

pagnon d’étude de François Salviati, Peintre renommé , ôc ce

jeune homme, ajoûte-t-il, devint lui-même dans la fuite un ha-

bile Artifte. Il le nomme Nanni di Profpero delle Corniuole. Le fur-

nom de cet Artifte indique furement un Graveur de Cornalines;

mais eft-ce Nanni, c’eft-à-dire Jean , eft-ce Profper fon pere qui

l’étoit ? C’eft ce qu’on ne fçauroit bien décider
;
car la façon dont

le Vafari s’énonce forme une équivoque ; on eft en doute , H

c’eft au pere ou au fils que le furnom appartient. Du refte , l’éclair-

cilfement de cette difficulté n’eft pas fort important
, ôc je ne me

fais à moi-même la queftion , dont je comprends mieux que per-

fonne le peu d’utilité
,
que pour faire voir que je ne veux rien

lailfer échapper.

J’aime beaucoup mieux m’étendre fur les loiianges de deux

Artiftes illuftres
,
qui, fi l’on s’en rapporte au jugement du mê-

me Vafari (c), ôc à celui du célébré Pierre Arétin (d) f ont, en

Italie, porté l’Art de la Gravure au plus haut dégré de perfection au-

quel il pouvoit atteindre : leurs ouvrages éclipferent ceux de tous

les autres Modernes , de ceux même qui s’étoient fait un plus

grand nom. Le premier Louis Anichini étoit de Ferrare , ôc

vivoit à Venife. Il y travailloit aux Médailles , ôc lorfqu’il gravoit

(a) Fajarift. i. p. ijy.
j

( c ) Fafari

.

M. p. z?6.

(b) Vajàrif vit. di Fr. Salviati. t.yp 78. I [d) Lettere dsl Aretino
, t. 4. p. 181.

Domini-
que DI Po-

ZO.

Ns!NNI, fil}'

de Profper

delle Corm

-

noie.

Louis A-
NICHINI.
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fur les Pierres fines , il mettoit dans fa touche une extrême déli-

catelfe , & beaucoup de précifion. Plus les ouvrages qui fortoient

de fes mains étoient petits
,
plus il y avoit d’ame ;

c’étoient autant

de chefs-d’œuvres inimitables.

Alexandre Cefari (a) furnommé le Grec (fans doute parcequ’il

étoit né en Grèce) étoit cependant fupérieur encore à cet habile

homme , car il joignoit à la beauté de l’exécution , les grâces Ôc

la nobleffe du Deffein. Il fut pendant long-tems employé dans

Rome , non-feulement à graver toutes fortes de fujets fur des

Pierres fines , mais encore aux coins des Médailles des Papes ;

ôc il n’eft pas furprenant qu’il fit ceux-ci dans la plus grande per-

fection
,
puifqu’étant dans l’occafion fréquente de contrefaire les

Médailles (b) antiques , il avoit été obligé d’en étudier la maniè-

re , ôc de fe l’approprier, autant qu’il étoit poflible
,
afin d’en im«

pofer plus facilement. Michel-Ange ayant vu la Médaille qu’il

avoit fait du Pape Paul III. dont le revers repréfente Alexandre

le Grand profterné aux pieds du Souverain Pontife des Juifs (r )

,

s’écria que l’Art ne pouvoit aller plus loin , ôc qu’il étoit même
à craindre qu’il ne rétrogradât.

Mais de quelles expreffions fe feroit donc fervi ce grand Sculp-

teur , fi on lui eût montré cet admirable Portrait de Henri Se-

cond , Roi de France, gravé en baffe-taille fur une Cornaline,

lequel étoit dans le Cabinet de M. Crozat (d) ? Ne feroit-il pas

convenu que l’Antique ne fournit rien de plus accompli ? Il a

fallu beaucoup d’art pour faire paroître faillant, un ouvrage qui par

lui-même eft extrêmement plat ; auffi le Graveur content de fon

travail, n’a pas craint de s’en avouer l’Auteur, en mettant au

revers de cet excellent Morceau fon nom , ainfi écrit en Grec

,

AAF.SANAP02 EnoiEi.

{a) Il eft nomme' Alexandre Cefati

dans la première e'dition des Vies des

Peintres duVafari , imprime'e chez leTor-

rentin en 1550. part. p. 8 6$.

( b ) Difcorji di Enea Vico fopralc Med.
{Dit. p. 67.

( c ) On trouvera dans le premier Vo-
lume du Livre du Pere Bonanni , intitu-

le' Numifmata Pontif. Rom. la repreTen-

tation de cette Médaille
;

elle fait par-

tie de celles qui ont e'te' frappées fous le

Pontificat du Pape Paul III. pag. ipp.

N°3J.
(d) Le Vafari cite un Portrait de

Henri Second qui avoit été fait, à ce
qu’il dit

,
par Alexandre Cefari

,
pour le

Cardinal Farnèfe , 6c dont il fait un
grand éloge ; mais ce ne peut être celui-

ci , car il ajoute que la Gravûre étoit en
creux , 6c que la Cornaline n’étoit guère
plus grande qu’une de nos pièces de dou-
ze fols.

11



EN PIERRES FINES. 129

Il eft à préfumer que les Portraits de Pierre-Louis Farnèfe, Duc
de Caftro, d’OCtave fou fils , Duc de Parme , ôc du Cardinal Ale-

xandre Farnèfe, dont le Vafari fait mention, étoient travaillés

avec le même foin ôc le même bon goût. L’exécution de ce der-

nier offroit du nouveau : la tête de relief étoit en or
, fur un fond

ou champ d’argent. Je fuis encore perfuadé que le Vafari ne dit

rien de trop dans l’éloge qu’il fait de trois Camées gravés par cet

excellent Artifte, dont l’un repréfentoit un enfant , un autre un

lion , ôc le troifiéme une femme nûe. Mais fon chef-d’œuvre , au

rapport du même Ecrivain, a été un Camée repréfentant la tête de

Phocion l’Athénien. M. Zanetti mon ami, entre les mains duquel

ce Camée eft actuellement à Venife , m’afiTûre qu’on ne peut rien

voir de plus exquis : ôc l’approbation d’un aufti bon Connoif-

feur, 6c qui polféde tant de belles chofes , eft pour moi d’un

grand poids.

Les Morceaux de remarque des Graveurs modernes furent,

comme l’on voit
,
prefque toujours des Camées ;

ôt je penfe

avoir fuffifamment fait connoître le motif qui les faifoit ordon-

ner. Je vais encore en décrire un qui fut univerfellement applau-

di, lorfqu’il parut. Il ne s’en étoit point exécuté depuis les Anciens

d’un aufti grand volume , ni chargé d’autant d’ouvrage. Jean-An-

toine de’ Rofti , Milanois , mais qui , autant que je le puis conje-

cturer , étoit établi à Florence
, y avoit repréfenté dans un efpace

d’environ fept pouces de diamètre , les Portraits jufqu’aux ge-

noux de Cofme Premier , Grand Duc de Tofcane , de la Du-

chefle Eléonore de Tolède fon époufe , ôt de tous les Princes ôc

Princelfes leurs enfans. Le Vafari (.a
) ,

qui avoit vû ce Camée ,

l’annonce comme un Morceau rare
,
qui avoit décidé de la répu-

tation du Maître , déjà recommandable par quantité d’autres ou-

vrages de Gravure.

Gafpard ôc Jérôme Mifuroni
, ainfi que Jacques de Trezzo (b) y

tous trois Milanais , ont encore gravé en creux ôc en relief fur

(a) Vafari , tom. i.p. 197.

(b) Dans la même page ( t. 1. p. 197.)

leVafari nomme cet Artitie Cofme , ôc un
peu plus bas Jacques , Ôc il fait voyager

Cofme en Efpagne
;
mais c’ell une inat-

tention de ia part . Il eft certain que le

Graveur employé par Philippe Second
fe nommoit Jacques. Il eft encore fait

mention deTrezzo dans le Difcours d’E-
neas Viens fur les Médailles antiques

, 8c
il y eft mis au nombre des Fabricateurs
de fauffes Médailles.

Kk

Jean-An-
toine de
Rossi.

Misuroni
Jacques
DE Tr£ZZ&
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des Pierres fines ;

mais ils furent plus particuliérement occupés à

former des vafes ôt d’autres femblables précieux bijoux de Jafpe ôt

d’Agathe. Iis avoient acquis beaucoup d’expérience dans ce genre

de travail ; ôt ce fut , fuivant toutes les apparences , ce qui dé-

termina Philippe II. à appeller en Efpagne Jacques de Trezzo,

qui avoit d’ailleurs le talent de graver des Portraits , ôt de les ren-

dre extrêmement relfemblans {a). Ce Prince voulant faire de

l’Efcurial une des Merveilles du monde , avoit réfolu de placer fur

le maître Autel de l’Eglife de ce Monaftère, un magnifique Taber-

nacle. Colonnes, bafes, chapiteaux, entablement, tous les mem-
bres d’Architeélure qui entroient dans fa compofition , dévoient

être d’Agathes , de Jafpes , ôt d’autres Pierres fines
;
ôt

,
ce qui a

paru digne de remarque à ceux qui en ont fait la defcription , l’Ef-

pagne feule avoit fourni tous ces précieux matériaux. Il ne refloit

plus
,
pour les mettre en œuvre

,
que de rencontrer un Artifte pa-

tient , adroit , ôt intelligent. Trezzo qui réunilfoit toutes ces par-

ties , fut choifi , ôt vint à bout de ce travail immenfe , dans l’ef-

pace de fept années ;
ôt quiconque connoît le génie de la Nation

Efpagnole , conviendra que notre Graveur ne pouvoit pas pré-

tendre à un plus grand honneur que celui qu’il reçut , lorfque fon

ouvrage fut achevé. Une infcription Latine
(
b
)
très-fuccincle , de

la compofition d’Arias Montanus
,
gravée furie focle du Taber-

nacle, dans l’endroit le plus apparent, ne contient prefque que

le nom du Roi , ôt celui de Jacques de Trezzo , rangés fur la mê-

me ligne.

On a voulu attribuer à cet Artifte l'invention de la Gravûre fur

le Diamant
;
on a dit qu’il avoit ofé le premier tâter cette matière

qui paroiftoit indomptable , ôt qui jufqu’alors avoit réfifté à toutes

fortes d’outils
,
quil l’avoit forcé de fe prêter à un travail, dont on

ne l’auroit pas cru fufceptible ; mais ceux qui l’ont avancé (c), fe

trompoient ; cette découverte eft due à Clément Birague
,
jeune

(a) J’ai dans mon Cabinet un beau
Tortrait de Philippe Second , Roi d’Efpa-

gne
,
grave' en relief fur une Calce'doine.

Si c’elt un ouvrage de Jacques de Trez-
zo , ainfi qu’il y a tout lieu de le pre'fu-

mer , il faut convenir que cet Artifte mé-
rité juftement les louanges que le Vafari

lui donne.

( b ) JE SU CHRISTO SACERDOTI AC
VICTIMÆ PHILIPPVS II. REX D. OPVS
JACOBI TRECII MEDIOLANENSIS TOTYitf

hispano e lapide. Defcripcion dcl EJ-
corial por Fr. de los Santos

, p. 17.

( c
)
Gcrlce 8c M. le Baron de Stofch,

dans les Préfaces qu’ils ont mis à la tête

de leurs Ouvrages iurles Pierres grave'es.
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Milanois
,
qui vivoit à la Cour de Philippe IL en même tems que

Jacques deTrezzo, & qui cultivoit le même talent.il grava fur une

de ces Pierres précieufes le Portrait de Dom Carlos , Infant d’Ef-

pagne
,
que cet infortuné Prince avoit defiein d’envoyer comme

un gage de fon amour, à l’Archiduchelfe Anne, fille de l’Empereur

Maximilien II. qu’on lui deftinoit pour époufe
; & fur un autre

Diamant le même Artifte exprima les Armes d’Efpagne pour fer-

vir de cachet au même Prince. Le témoignage de Clufius ga-

vant Botanifte (a) ,
qui avoit connu le Graveur à Madrid

, dans fon

voyage d’Efpagne en 1 <,6\. joint à celui de Paul Lomazzo (£),

autre contemporain de Birague , & même fon compatriote
, ne

laiffe aucun doute fur la vérité du fait. Il eft moins certain que le

travail de ces deux Gravures fût bien parfait; & qu’on n’allégue

point pour excufe la qualité de la matière
,
pourquoi l’employer fi

elle n’y étoit pas propre ? y a-t-il un li grand mérite à former des

difficultés qu’on fixait ne pouvoir vaincre ? Quoi qu'il en foit, puif-

que j’ai réfolu de ne rien omettre de tout ce qui peut avoir rap-

port au fujet que je traite, je ferai encore mention d’après Paul

Lomazzo (c), de François Tortorino, Graveur de Camées , & de François

Julien Taverna
,
qui, comme le précédent, étoit Milanois , & ^°^

TOXI

gravoit comme lui fur le Cryflal ; & je me fervirai de cette occa- Julien

fion pour remarquer que Milan n’a jamais ceffé de nourrir des Ar- Faverna.

tiftes experts dans la taille du Cryftal de roche
;
Ôt qu’encore au-

jourd’hui ceux qui y exercent cette profeffion
, y excellent.

Je ne prétends pas toutefois confondre avec ces fimples La- Annibal

pidaires , dont le métier eft purement méchanique , Annibal Fontana.

Fontana, de Milan , mort dans cette Ville en 1 J87. âgé de qua-

rante-fept ans (d). Ce grand homme s’eft fait admirer toutes les

fois que font forties de fes mains des Gravures fur les Pierres fi-

nes, tant en creux qu’en relief.Guillaume, Electeur de Bavière,

Prince extrêmement curieux , lui fit faire auffi plulieurs ouvrages

fur le Cryftal, & entr’autres une cafiette qui étoit enrichie de Gra-

vures ,
ôc pour laquelle il lui fit compter lix mille écus. Raphaël

(a) Lettre de Clufius, dans la nou-

velle traduction Françoife de l’Hilîoire

de M. de Thou, t. ij. p. 321.

( b ) Lomazzo , Idea del Tempio délia

Pittnra
,
p. ifz.

'

( c ) Lomazzo , Tratt. délia Pittnra ,

p. 687. St 68p.

( d ) Torre, Ritratto di Milano
, p. 74.
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TNILIPP E

Santa-
Croce , dit

P/ppo.

Antoine
Doruoni.

Borghini a décrit dans fon excellent Traité de Peinture (a
) , les

différens fujets qu’il y avoit repréfentés : ils étoient tous de fa

compofition , & l’habile Artifte y fit voir qu’il étoit pourvu d’un

grand fonds de Deffein
; auffi ne quitta-t-il la Gravure

,
que pour

devenir tout-à-coup un Sculpteur du premier ordre (æ).
En voici un autre qui s’eft élevé en tenant une route bien dif-

férente. Philippe Santa-Crocé
,
furnommé Pippo , avoit une main

des plus légères. Il tailloit fur des noyaux de prunes & de ceri-

fes de petits Bas-reliefs compofés de plufieurs figures
,
qui de-

venoient prefqu’imperceptibles à la vue, & qui n’en étoient pas

moins dans toutes leurs proportions. Les plus foibles talens, quand

ils font conduits par le génie , méritent de la confidération
; ce-

lui-ci plut à divers amateurs, ôc il infpira à celui qui en étoit en

poffedion la hardieffe de graver de la même manière fur les Pier-

res fines. Le Soprani (c)

,

Auteur des Vies des Peintres ôt autres

Artiftes Génois , affine que ce fut avec beaucoup de fuccès
; ôc

l’on a remarqué en effet que tous ceux que la Nature avoit defti-

nés à quelques profeffions ,
s’étoient toujours montrés des hom-

mes finguliers. Pippo n’étoit qu’un fimple Berger
,
qui s’amufoit

à fculper des morceaux de bois ,
lorfque le Comte Philippin Do-

ria le rencontra dans le Duché d’Urbin. Ce Seigneur touché des

difpofitions naturelles qu'il lui voyoit ,
le prit avec lui , le con-

duifit à Rome ,
lui fit apprendre à deffiner , ôt continuant delho-

norer de fa prote&ion , il le fit venir à Gènes , où cet Artifte s’é-

tablit , ôt fut pere de plufieurs enfans ,
tous Sculpteurs.

L’exa&itude que je me fuis prefcrite , ne me permet pas de paf-

fer fous filence Antoine Dordoni , de Bufetto
,
petite Ville de

l’Etat de Parme
,
mort à Rome en i 584. âgé de cinquante-fix ans.

Je me fuis propofé de ne laiffer échapper aucun Graveur , & de

plus celui-ci tenoit, dit-on (d), le premier rang entre les Gra-

veurs en Pierres fines de fon tems ;
mais il eft vrai que je n’en ai

d’autre garant que fon épitaphe, qu’on lit dans l’Eglife de Sainte

(a ) Ripofo del Borghini
, p. 461. édit,

de 1730 .

b On eftime beaucoup les Statues 8c

les Bas-reliefs de marbre qu’il a fait en
concurrence d’AftoldoLorenzi,Sculpteur

Florentin
, 8c dont ii a enrichi le Portail

de l’Eglife de Notre-Dame de S. Celle à

Milan ,
dans laquelle l'ontana a éré in-

humé.

( c j Soprani , Vite de Pittori Genov.

p. 303 .

( d ) Dijfert. glyptogr. p. 84 .

Marie
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Marie delP Ara-Celi à Rome (#), & ces Artiftes fur lefquels il

primoit, étoient-ils bien excellens ? On n’en peut rien dire, puif-

qu’on ne les connoît pas. Cette épitaphe m’en rappelle une au-

tre
,
qui eft pareillement à Rome dans l’Eglife de Saint Pierre

in Montorio
(
b ). Elle fait mention d’un Flaminius Natalis , mort

à Rome en ifptf. âgé de cinquante -cinq ans, avec la réputa-

tion d’un très-bon Graveur d’Armoiries pour des cachets. Je foup-

çonne qu’il étoit Liégeois , ôc parent de Michel Natalis , célébré

Graveur au burin , dont le pere , contemporain de Flaminius ,

étoit Graveur des Monnoies du Prince de Liège, Electeur de Co-

logne ;
ôc fi cela eft , il n’avoit pas eu befoin, pour fe déterminer

au parti qu’il avoit embraffé ,
de chercher des exemples hors de

fa famille.

La Gravure fembloit cependant s’éclipfer en Italie , ôc fi elle

étoit cultivée en Allemagne par un plus grand nombre d’Artiftes ,

elle n’en étoit pas moins dans un état de langueur ôc de dépérif-

fement. L’Empereur Rodolphe Second qui regnoit, protégeoit

les Arts
\

il étoit fort curieux de tous les ouvrages qui fe peuvent

faire par le moyen de la Gravûre en Pierres fines
, ôc il avoit raft-

femblé pour cet effet auprès de fa perfonne , ce qu’il y avoit de

plus habiles gens
,
qui travailloient continuellement fous fes or-

dres. En falloit-il davantage pour faire fleurir l’Art de la Gravû-

re ? Mais il eft des tems où ni les careffes , ni les récompenfes ne

peuvent rien contre un mauvais goût qui domine , 6c qui mal-

heureufement n’eft fouvent que trop accrédité. Les Graveurs fe

multiplioient , ôc les excellens Maîtres devenoient plus rares. Je

n’ai vû aucunes Pierres gravées faites par les Artiftes qui étoient

au fervice de l’Empereur Rodolphe. On m’a bien montré dans le

Tréfor à Vienne une infinité de Vafes , ôc d’autres Bijoux de

Jafpe , d’Agathe
, de Cryftal

, ôc d’autres matières encore plus

(a, D. O. M.
Antonio Dordonio , Nicolai filio ,

E Civitate Buxeti > viro probo ,

Ac in incidendis & fculpendis imaginibus
In omni Gemmarum

Lapidumque pretioforum genere

Eximio atque primario ;

Qiù c'um annum agent cetatisfua lvi.
Ad Superos rediit

xviii. Kal. Mai'] mdlxxxiiii.
Silvia Poppia ufufrubluaria

,

Viro fuo bene merenti P.

( b ) D. O. M.
Flaminio Natali

,

Infigni Injigniorum ejfeClori. , . .

Anno i?9^. «tatis 55.
Diem fuum claujit.

Diflèit. glyptogr. p. 85.
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précieufes

,
qu'ils ont exécuté , ôc dont on ne peut fe laffer d’ad-

mirer la hardieffe du travail. 11 femble qu’on fe foit attaché à re-

chercher tout ce qui pouvoit en rendre l’exécution difficile
;
mais

c’eft prefque toujours aux dépens des belles formes : on s’eft épui-

fé pour en imaginer de bifarres
,
qui tiennent du Gothique , ôc

qui ont de quoi révolter quiconque a une idée du Beau , ôc qui

l’aime.

Les deux Graveurs qui étoient le plus occupés à ces ouvrages

,

ôc qui étoient eftimés les meilleurs , étoient Gafpard Lehman , ôc

Miferon (a). Le premier, Valet de chambre de l’Empereur, jotiif-

foit du privilège exclufif de graver fur le verre , en confidération

de ce qu’il avoit découvert des Machines , ôc un nouveau genre

d’opérer
,
qui fimplifioient l’exécution , ôc au moyen defquels

la matière fe trouvoit fufceptible d’une infinité de travaux qu’on

n’auroit pas ofé tenter auparavant. C’eft apparemment la même

pratique qui s’eft confervée dans les Fabriques de Bohême , d’où

il fort des ouvrages de verre fi artiftement gravés. Miferon
,
que

je crois originaire de Milan , ôc de la même famille que les deux

Mifuroni dont j’ai parlé un peu plus haut , fut annobli , ôc ob-

tint la garde des Curiofités de Sa Majefté Impériale. Denis Mi-

feron fon fils lui fuccéda dans fes talens ôc dans fon pofte , ôctra-

vailla pour l’Empereur Matthias
,
qui lui fit faire de grands ou-

vrages pour en orner les Galleries de Prague ôc de Vienne. Cette

famille fertile en Graveurs, produilit encore Ferdinand-Eufébe

Seigneur de Lifom , fils de Denis Miferon
,
que l’Empereur Léo-

pold confirma dans tous les titres ôc les Charges de fes ancêtres,

ôc en qui l’on ne reconnoît prefque d’autre mérite
,
que fon exa-

ctitude à remplir les devoirs de fon Emploi.

On a un Portrait de Chriftophe Schwaiger
,
gravé en 1 600. par

Luc Kilian ,
d’après le Tableau de Jean Van Ach, ôc dans les vers

Latins qui fe lifent au bas de cette Eftampe , cet Artifte qui

étoit mort depuis peu de tems , âgé de foixante-huit ans , eft

comparé à Pyrgotéles
,
pour fon habileté à graver en creux des ca-

chets fur des Pierres fines. Dominique Cuftos en expofant les

motifs qui rengagèrent à publier ce Portrait, dit que l’amitié y
( a) Sandrart , Acad. PïÜurx erud. p. 343 -
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eut la principale part ; ôt comme il avoit fa demeure à Augf-

bourg, on pourroit en inférer que Schwaiger y étoit pareillement

établi. Mais tant qu’on n’aura point vu de fes ouvrages , on pourra

craindre que les loüanges qu’on lui donne ne foient outrées.

Après avoir fait de l’Allemagne le théâtre de la Gravûre dans

le dix-feptiéme fiécle , on fera fans doute étonné de m’entendre

nommer un Fi petit nombre de Graveurs Allemands
; mais le fi-

lence que je vais garder fur les Artiftes qui ont du avoir vécu en

Italie dans le même fiécle , doit paroïtre encore plus furprenant;

car je ne pourrai pas faire mention d’un feul. Ce n’eft pas que je

croie que pendant un 11 long efpace de tems , ce pays , fi fécond

en Artiftes , ait été entièrement dépourvu de Graveurs. Cette

belle Cornaline montée en bague
,

qu’011 conferve dans le Pa-

lais Borghèfe à Rome
(
a) , & fur laquelle eft admirablement bien

gravé le Portrait du Pape Paul V. de profil, me démentiroit;

elle femble même prouver qu’il devoit y avoir alors d’aflez bons

Maîtres en Italie
;
mais les Ecrivains du tems ont négligé d’en

parler, ôt les faits qui ne font pas confiés à l’hiftoire, tombent

bientôt dans l’oubli.

Quoi qu’il en foit
,

je doute fort qu’aucun des ces Graveurs ColdorE.

Italiens eût pu foûtenir le parallèle de notre Coldoré. Cet ex*-

cellent homme fleurifloit en France fur la fin du feiziéme fiécle,

ôt il a vécu jufques fous le régné de Louis XIII. Henri IV. qui

l’honoroit d’une proteêlion particulière , le fit beaucoup travail-

ler. Il a gravé le Portrait de ce grand Prince une infinité de

fois , tantôt en creux , tantôt en relief, toûjours avec une finefle

d’outil fans égale , ôt toûjours avec le même fuccès pour la ref-

femblance. Jufques à préfent il ne m’eft paflè par les mains

aucune Pierre gravée , où il y eût des figures entières , & qu’on

pût dire certainement être de Coldoré
; mais je n’imagine pas

qu’un homme qui a fait des Portraits aufii achevés que lesfiens,

ait pû manquer de réufiir dans des fujets plus compofés
, lorfqu’il

a eu occafion d’en graver. Je fuis très-perfuadé que fi l’on en

rencontroit , ôt il doit y en avoir, on y admireroit le même
efprit, la même élégance, la même jufteflfe de contours, ôt 1$

( a ) Dijfert. glypt. p. 26.
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même pureté de travail, que dans les fimples têtes qu’a gravées le

même Artifte. Et qu’on ne me dife pas que je me laide prévenir,

ôc qu’un amour aveugle de la patrie m’emporte trop loin
; les

étrangers font encore moins réfervés que je ne le fuis , toutes les

fois qu’il s’agit de faire l’éloge de cet habile Graveur. Les An-

glois même
,

fi indifférens pour les productions de nos Artiftes ,

ne peuvent s’empêcher d’eflimer les Tiennes ;
ils recherchent fes

Gravures avec un emprelfement , dont , à notre honte , on ne

voit que peu d’exemples parmi nous. J 'ajouterai qu’on tient pour

confiant
,
que la réputation de Coldoré le fit appeller en Angle-

terre par la Reine Elifabeth
, ôc cette opinion n’eft pas fans fon-

dement
;
car on a vu dans le Cabinet de M. Crozat

,
que Monfei-

gneur le Duc d’Orléans a joint au lien (a) > un Portrait de cette

Princeffe élégamment gravé en relief fur une Agathe-Onyx
,
qui

certainement ne peut avoir été fait que par Coldoré
;
on recon-

noît aifément dans ce bel ouvrage la délicateffe de fa touche.

Si Julien de Fontenay, nommé dans les Lettres Patentes du

Roi du 22. Décembre 1608. portant Privilèges en faveur des Ar-

tiftes logés fous la grande Gailerie du Louvre , ôc que le Roi Hen-

ri IV. qualifie de fon Valet de chambre , ôc de fon Graveut en

Pierres précieufes , a été véritablement l’émule de Coldoré
, il

doit paroître allez furprenant
,
qu’on ne montre aucun de fes ou-

vrages , ôc que fon nom même foit refté dans l’oubli. Mais j’ai un

certain preffentiment que ce Graveur ôc Coldoré ne font qu’un

même homme
,
préfenté fous deux noms différens. Il n’eft guère

poffible que la chofe puiffe être autrement : feroit-il probable

qu’un Prince qui fçavoit fi bien diftinguer le mérite
, ôc le ré-

compenfer par-tout où il le trouvoit , eût accordé fa protection

à un Artifte médiocre ôc fans nom
,

qu’il lui eût afligné un loge-

ment dans fon Palais , diftinêtion réfervée à l’élite des plus ha-

biles Artiftes en tous genres
,
qui vivoient alors , ôc qui

, pour

me fervir des propres termes employés dans les Lettres Patentes,

étoient les Alaîtres les plus fujfifans , tant de Peinture , Sculpture ,

Orfèvrerie , Orlogerie , Infculpture en Pierres
, qu’autres excellens

< a ) Ce Came'e eft indique' dans la i

Deicription fommaire des fierres gra- I

vées du Cabinet de M, Crozat, fous le

N°. 12Z<5.

Ans
9
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Arts
j
qu’enfin Julien de Fontenay, dont on ne produit rien,

eût obtenu cette grâce , en qualité de Graveur en Pierres fines,

vis-à-vis, ôc au préjudice de l’inimitable Coldoré, qui joüiffoit

de toute fa réputation
,
qui étoit connu ,

employé , ôc eftimé du

Prince ? Je n’y vois guère d’apparence.

On aura de la peine à me perfuader
,
que la qualité de Valet

de Chambre de Sa Majefté , avoit pu ménager à Fontenay la fa-

veur de fon Maître , ôc couvrir en quelque façon fon incapaci-

té : au contraire ,
la fupériorité dans fon Art , étoit pour lors un

acheminement à cette place de confiance. C’étoit à ce titre que

Bunel, Peintre du Roi Henri IV. ôc tant d’autres Artiftes, avoient

obtenu le même honneur. Je dis plus , s’il y avoit eû deux Gra-

veurs en Pierres fines , tous deux fe diftinguantdans leur Art, fous

le régné de Henri IV. il devrait dans le nombre de Portraits que

nous avons de ce Prince , s’en trouver de deux mains différentes ;

car l’un ôc l’autre Artiftes ont du en graver, cela n’eft pas douteux ;

cependant ,
au jugement des meilleurs Connoiffeurs , tous ceux

de ces Portraits que nous voyons
,
parodient du même Maître , ils

font travaillés dans la même manière
,
c’eft dans tous, le mêmefai-

re, ôc le même caractère. De là je continue d’inférer, que d’un feul

homme on en a fait deux ;
ôc fi l’on me demande pourquoi Coldo-

ré eft nommé Julien de Fontenay dans les Lettres Patentes de Sa

Majefté ,
je pourrai répondre que dans un A&e public , on ne de-

voit pas le défigner autrement que par fes véritables noms; c’eft-à-

dire fon nom de Baptême ôc celui de fa famille ; mais que plus

connu fous un fobriquet qui étoit paffé en ufage , on continua de

l’appeller dans le monde Coldoré , ôc que ce fobriquet ayant pré-

valu , a fait difparoître le nom de famille. C’eft ainfi que le Prima-

tice , Peintre fameux que François Premier avoit attiré en Fran-

ce ,
n’eut pendant fa vie

, ôc même long-tems après fa mort, d’au-

tre nom que Bologna
,
qui étoit celui de la Ville de fa naiffance, ôc

que Marc Duval, Peintre de Charles IX. ne fut jamais appellé par

fon Maître autrement que le Sourd , au rapport de la Croix du

Maine {a). S’il étoit befoin d’exemples , il me feroit aifé d’en pro-

duire d’autres encore. On a vu plus haut (b) un Orfèvre ôc

(a) Dans fa Bibliothèque
, p. 406. (b) Dans la Note [b) au bas de la p 116,

Mm
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Graveur célébré , nommé Foppa, être dépouillé malgré lui de

fon propre nom , Ôt obligé de recevoir en place un fobtiquet

,

qui n’étoit rien moins que flatteur.

Je ne rechercherai point ce qui peut avoir fait donner à no-

tre Artifte celui de Coldoré
;
quelqu’un moins timide pour-

roit dire que plufieurs chaînes d’or qui le décoroient , ôt qu’il

portoit pendues au col , avoient pu occafionner la plaifante-

rie ;
ôt il eft vrai que ceux qui fe diftinguoient dans leur talent,

autant que Coldoré faifoit dans le fien , recevoient alors fré-

quemment de ces marques d’honneur , de la part des Princes ou

des grands Seigneurs qu’ils fervoient (a). Mais je fuis très-éloi-

gné d’admettre de femblables conje&ures , ôt j’abandonne vo-

lontiers celle que je viens tâcher de rendre vraifemblable , à

ceux qui plus heureux que moi
,
pourront quelque jour , a la fa-

veur de nouvelles découvertes , débrouiller l’hiftoire de nos Gra-

veurs François
,
qui eft pour moi enveloppée de ténèbres trop

J’ai vu chez M. Crozat un Portrait du Cardinal de Richelieu

,

gravé en relief fur un Grenat Syrien (£); il eft de profil, fine-

ment deffiné , ôt d’une exécution parfaite
; mais je ne fçai à qui

donner ce bel ouvrage ; le travail m’en a paru un peu trop fec

pour être de Coldoré , ôt d’ailleurs je doute que ce Graveur ait

été témoin de la grande puiflance de ce Cardinal
,
qui dans ce

Portrait me paroît un homme de quarante ans au moins. Com-
ment peut - on dans fon propre Pays , ôt dans des tems fi voi-

fins, être fi peu inftruit de ce qui regarde fes propres Artiftes? On
ne peut encore rien dire de certain fur l’Auteur de cet excel-

lent Portrait du Cardinal Mazarin , exécuté en relief fur une

Agathe-Onyx
,
qui eft dans le Cabinet du Roi , ôt qui eft telle-

ment dans les principes deWarin, à qui nos Médailles ôt nos

(a) Du tems d’Henri III, 8c d’Henri
IV. les chaînes d’or e'toient les preTens ou
la récompenfe la plus ordinaire des Ar-
tiftes 8c gens à talens. Dans un Livre fin-

gulier qui eft à la Bibliothèque du Roi

,

8c qui eft intitule' , Compojitions de Rhéto-
rique de M. Dom Arlequin , ce Comédien
Italien, Savoyard de Nation

, dit dans

fon Patois à Henri IV. à qui le Livre eft

dédié :

Ah Sacra Majefté,

Fais-moi donner tout aflheure pour ftreina
La Medagïla attachée à una grojfa chaîna.

( b ) Voyez dans la Defcription fom-
maire des Pierres gravées du Cabinet de

i M. Crozat, N°.
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Monnoies font redevables de leur beauté
,
que s’il étoit poffible

que Warin eût gravé fur des Pierres fines
,
je n’héfiterois pas de

mettre ce Portrait fur fon compte. En vérité nos Peres ne font

guère excufables ,
d’avoir été fi peu attentifs à nous tranfmettre la

mémoire de nos habiles Artiftes.

A peine fçait-on quelque chofe d’un Graveur nommé Mauri- Maurice
,

ce
,
qui étant forti des Pays-Bas fa patrie , vint s’établir à Roüen &f>vfls-

fous le régné de Louis XIII. C’étoit cependant , au rapport de

quelques perfonnes capables d’en juger , un bon Graveur , Ôc

dont le fils né à Roüen , ôc encore plus habile que le pere, duquel

il étoit le difciple , doit avoir mis au jour une grande quantité

de beaux ouvrages
,
puifqu’il n’eft mort qu’en 1732. âgé de quatre-

vingts ans. Il s’étoit retiré à la Haye pour caufe de Religion; car

il étoit né, comme fon pere, dans la Religion Proteftante. Paris

fut pendant long-tems le lieu de fa réfidence , ôc il y eut pour

concurrent Jean-Baptifte Certain , né dans cette Ville , où il vit Jean-Bap-

encore. Ce dernier avoir une alfez bonne main. Après avoir
tiste(-er '

ofé faire une copie de la Bacchanale du Roi, connue fous le

nom de Cachet de Michel-Ange, ôc s’être allez bien tiré d’un

travail aufïi difficile , on pouvoit efpérer qu’il tiendroit rang avec

les meilleurs Graveurs ; mais les occafions de s’exercer fur des

fujets importans lui ayant manqué
,
plutôt que les talens

, il n’a

pu furmonter un obllacle qui s’oppofera toujours à l’avancement

des Arts , ôc il n’a point été connu autant qu’il l’auroit pu être.

Quittons les Graveurs François , fur lefquels je ne puis m’é-

tendre autant que je le voudrais ; ôc repafions en Italie. Nous

trouverons à Florence le Borgognone , excellent Graveur de ca- Le Borgo-

chets
,
qui étoit logé chez le Grand Duc , ôc qui travailloit pour

ce Prince vers l’année 1 670 (a). Il y étoit , à ce qu’on alfure , fort

confidéré, ôc fi le nom qu’il portoit peut conduire à quelque

induêtion , on peut croire qu’il étoit né dans le Duché ou le

Comté de Bourgogne , ou au moins qu’il en étoit originaire. Al-

lons plus loin , ôc nous trouverons encore dans Rome Adoni (<b), ^ f

qui a eû de la vogue dans le commencement du même fiécle. Il

GNONE.

(a) Columb.Libsrt. Liv. Avg. à Gorio » (£) Dijfert. gtyptogr. p. 8p.

ilhifty. p. 155. 1
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étoit principalement occupé à graver en relief des mains jointes

en figne de foi. Il en avoit un grand débit; c’étoitun préfent que

fe faifoient les nouveaux mariés
; mais fi ce Graveur n’a fait que

de ces bagatelles, méritoit-il qu’on fongeât feulement à lui?

Audi fuis-je perfuadé qu’un Graveur de Médailles nommé Rey,

qui vivoit à Rome il y a environ une cinquantaine d’années, devoit

y être dans une bien plus grande eftime
;
car on dit que cet Arti-

Hé a gravé avec beaucoup de goût toutes fortes de fujets fur les

Pierres fines (a). On cite , comme de très-beaux morceaux le Por-

trait de Dom Charles Albani , frere du Pape Clément XI. gravé

fur une Emeraude , ôt le cachet du Marquis de Caftel-San-Vito ,

l’un & l’autre exécutés par ce Maître habile
; mais je n’ofe pro-

noncer fur le mérite d’un homme dont je n’ai vû aucune pro-

duction.

Flavius Sirlet fe préparoit alors cette réputation brillante , ôc Ci

juftement méritée, dont il a joüi dans Rome jufqu’à fa mort,

arrivée le 1 5. Août 1737- (b) Il étoit Orfèvre ôc Graveur en Pier-

res fines
, & il fe prétendoit iffu de la même famille que le Car-

dinal Guillaume Sirlet
,
qui a joüé un fi grand rôle dans l’Eglife ;

mais cet honneur , dans quelque point de vûe qu’on l’envifage ,

n’ajoûte rien , félon moi , à la gloire que cet Artifte s’eft pro-

curée lui-même par l’excellence de fes ouvrages. On ne connoît

prefqu’aucun Graveur moderne qui l’égale
,
pour la fineffe de la

touche ,
ni dont le travail approche davantage de celui des Grecs.

Il a beaucoup gravé , ôc dans un allez grand nombre de Portraits

de fa main ,
celui de Carie Maratte

,
que lui a fait exécuter Augu-

ftin Mafuccio Elève de ce grand Peintre , a mérité qu’on en fit un

éloge particulier
, tant en confidération du fujet

,
que par rapport

à la perfeClion de la Gravûre même. Il eft cependant un autre

genre de Gravûres qui fait encore plus d’honneur à Sirlet
, &

dans lequel il me paroît avoir remporté le prix
; c’eft lorfqu’il

nous a donné fur des Pierres fines les repréfentations en petit

des plus belles Statues antiques qui font à Rome. Il a gravé de

cette forte 1 Hercule de Farnèfe , l’Apollon de Belvedere
, le

Bacchus affis fur une panthère de la Gallerie Juflinienne , dont

( a) Dijfert. glyptogr. p. 90. (t) Ibid.p. <?2.

il



EN PIERRES FINES. 141'

il a fait un Mercure , en lui mettant à la main un Caducée , le Ca-

racalla de celle du Palais Farnèfe. Toutes ces figures font bien

deiïinées, ôt touchées avec autant d’art que de délicateffe. Le

grouppe du Laocoon eft fon chef-d’œuvre , ôt c’eft un de fes der-

niers ouvrages. Il eft fur une Améthyfte , ôt Milord Duc de Beau-

fort l’a fait palier en Angleterre. On y lit ces deux Lettres Grec-

ques *. 2. qui font les premières lettres du nom du Graveur : car

lorfque cet Artifte mettoit fon nom fur les Pierres qu’il gravoit, il

empruntoit prefque toujours les caractères Grecs, comme s’il eût

prétendu s’affocier aux anciens Sculpteurs Grecs , ôt partager la

gloire de ceux dont il imitoit les rares productions. La Gravure

avec laquelle il a terminé fa carrière , eft fur une Cornaline qui eft

entre les mains de M. le Chevalier Vettori, ôt plus on fe fent ani-

mé en la regardant, de la même joie que montre fur fon vifage un

Faune couronné de lierre, qui y eft repréfenté, plus on eft prêt à

verfer des larmes fur la perte de l’habile Artifte , Auteur d’un fi bel

ouvrage. Deux fils de Sirlet ont fuivi la même profefïion que leur

pere; l’un fe nomme François , ôt le fécond s’appelloit Raimond.

Ce dernier a furvécu fon pere fort peu de tems , l’autre exerce fon

talent dans Rome , ôt tâche de fe faire eftimer , autant qu’il eft

poflible au fils d’un homme très-célèbre.

Mais celui qui fe diftingue aujourd’hui le plus dans cette Vil- ^£s ^os

le , ôt dont la réputation eft fort grande , même hors de fon
TAl* ZI '

Pays ,
eft le Chevalier Charles Coftanzi. Son pere qui vit en-

core, ôt qui fe nomme Jean, eft lui-même un bon Graveur.

C’eft lui qui , au rapport de M. le Baron de Stofch (a), a gravé fur

un Diamant cette tête de Néron
,
qui a appartenu à M. le Prieur

Vaini. Ce qui paroïtra cependant un peu furprenant, le fils récla-

me cette Gravure, ôt prétend que c’eft fon ouvrage. Il eft peu im-

portant d’éclaircir la vérité du fait ;
mais il n’eft pas moins certain

que Charles Coftanzi étoit fort en état d’exécuter une telle

Gravure , ôt qu’il peut même faire encore mieux. Une Leda ôc

une tête d’Antinoüs
,

qu’il affùre avoir pareillement gravées fur

des Diamans
,
pour le Roi de Portugal, font les garans quil

(a) M. le Baron de Stofch, dans fa i res gravées antiques , fur lefquelles les

préface à la tête de fon Recueil de Pier- 1 Graveurs ont mis leurs noms
,
pag. xvn,

Nn
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produit ,
ôc avec lefquels il ne doit point craindre qu’on le foup-

çonne d’en vouloir impofer. J’en ai vu des empreintes , on m’en

a fait voir encore de plufieurs autres de fes Gravures , ôc s’il m’eft

permis d’en dire mon fentiment, j’y trouve un homme qui pofféde

fon Art dans un haut degré de perfeôlion. Son travail , fans être

ni trop fec, ni trop léché, eft recherché
;

il defTine avec allez

de jufteffe
,
fes Portraits me parodient gravés de chair , ôc fort ref-

femblans. Je ne crois pas qu’on puiffe faire en Gravure en creux

quelque chofe de mieux, que celui du Cardinal Georges Spi-

nola
,
qui eft fur une Agathe-Onyx

,
quoiqu’on veuille me per-

fuader que le Portrait du Prétendant , ôc celui du Cardinal René

Imperiali
,
qui ont été gravés par le même Artifte , ne le cèdent

point au premier.

Je n’entreprendrai point de parler de toutes les autres Gravû-

res de cet habile homme ; elles font répandues dans toute l’Eu-

rope, ôc elles font fon éloge beaucoup mieux que je ne le pour-

rois faire. Je ne dois pas cependant omettre, que lorfqu’il a voulu

copier des Pierres gravées antiques , il y a très-bien réufti , ôc l’on

prétend que perfonne entre les Modernes n’a auffi bien gravé

que lui la tête d’Antinoiis , ce qui eft caufe qu’on la lui a fait ré-

péter une infinité de fois. Ses copies en ont fouvent impofé mê-

me à des Connoiffeurs
,
qui prétendoient être fort clairvoyans

;

ôc tel eft l'effet qu’a produit cette belle copie de la Médufe, dont

l’original admirablement gravé par Solon ,
eft dans le Cabinet de

Strozzi , ôc qui fut exécutée en 172p. pour M. le Cardinal de Po-

lignac. Combien de gens y ont été trompés , au premier coup

d’œil ? il eft vrai que
,
pour mieux féduire

,
la copie a été faite

fur une Calcédoine précifément de même grandeur ôc de même
couleur que l’original , ôc que tout

,
jufqu’au nom de l’ancien

Graveur , eft copié dans la plus grande exaélitude.

Au refte, le Sieur Coftanzi ne doit pas fe plaindre que fon méri-

te n’ait pas été reconnu: l’Ordre deChrift, ôc celui de S. Jean de

Latran lui ont été conférés par le Pape Benoît XIII. Il a été nom-

mé par les Confervateurs du Peuple Romain pour , en qualité de

Page Gentilhomme , être du Cortège de Sa Sainteté le Pape Be-

noît XIV. lors de fa prife de pofleflion de S. Jean de Latran , en
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1740. Il eft Chef de Quartier dans Rome ; aucun des honneurs

auxquels il pouvoit afpirer , ne lui a échappé , & il eft à préfumer

qu’on s’eft étudié à flatter fon goût. Il eft né à Naples au mois

d’Août de l’année 1703. mais quoiqu’il ait pris naiffance dans cet-

te Ville ,
il s’eft toujours regardé comme Romain

,
parcequ’il n’a

point ceffé de demeurer à Rome , ou il a un frere nommé Tho-

mas
,
qui moins habile que fon aîné , ne laifïe pas d’être fort oc-

cupé , & de graver avec fuccès fur les Pierres fines.

Dominique Landi travaille pareillement à Rome , & c’eft en-

core ,
au rapport de M. Vettori(^) , un des meilleurs Graveurs de

cette grande Ville. Le Pvlarquis de Fuentes, Ambaffadeur de Por-

tugal auprès du Saint Siège, lui a fait graver en 171 6. le Bufte

d’Augufte fur une Calcédoine; êt en 1720. il a exécuté fur une

Emeraude le Portrait de M. Nicolas Duodo, Ambaffadeur de la

République de Venife à Rome. On voit aufti de lui deux Pierres

plus grandes que celles qu’on a coutume de porter en bague

,

fur l’une defquelles font les têtes de Trajan & de Plotine, de Mar-

ciana & de Matidia , en regard
; & on voit fur l’autre celles de

Septime Sévère , de Julia Domna , de Geta &. de Caracalla (b).

Il faut croire que ce font-là fes meilleurs ouvrages
,
puifque M.

Vettori les cite par diftinâion.

Faut-il que je nomme tous les autres Graveurs qui font aêluel-

lement répandus en Italie ? François Ghinghio , Florentin , atta-

ché aux deux derniers Grands Ducs de la Maifon de Médicis,

êc qui a paffé à Naples à la fuite du Roi des deux Siciles : An-

toine Piheler ,
établi dans la même Ville de Naples depuis une

vingtaine d’années : Jérôme Rofi , de Livourne , furnommé il Li~

vornefe ;
& Godefroi Graaftt , Allemand ,

que la difficulté de pro-

noncer fon nom , fait appeller dans Rome il Tedefco .

Dois-je parler de Marc Tufcher ,
&. de Laurent Natter, l’un

ôt l’autre de Nuremberg
,
qui travailloient dans Rome il y a quel-

ques années , & dont le dernier y a même paru avec éclat ? On
vante beaucoup la copie qu’il a faite en petit de la tête de Julia,

fille de Titus , dont l’original gravé par Evodus eft dans le Tréfor

( a ) Dijfert. glytogr. p. 94.
j

faites pour D. Michel-Ange Corfi, Abbé
(b) Ces deux Pierres gravées ont été I de la Congrégation du Mont-Olivet.

Domini-

queLandï

François
Ghinghio

Antoine
Piheler .

JeROIME
Rosi.

Godefroy
Gr/i/sftt.

Laurent
Natter.
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de l’Abbaye Royale de Saint Denis en France ;

mais il me fem-

ble qu’on doit faire encore plus de cas du Portrait du Cardinal

Alexandre Albani qu’il a gravé
,
puifqu il n’en partage la gloire

avec perfonne , ôc que d’ailleurs c’eft un morceau qui ,
en quel-

que tems que ce foit, méritera d’être regardé comme une très-

belle chofe (a). M. l’Abbé de Rothelin avoit apporté de Rome
une tête de jeune homme gravée fur une Améthyfte , ôc je fçai

que cette Gravure étoit fort eftimée en Italie. Je conviens aufii

qu’elle eft exécutée avec foin , mais comme la propreté dans le

travail n’eft pas ce qui me touche le plus
,
j’avoue que je la pri-

ferois davantage
, fi le Graveur un peu moins froid avoit mis plus

de légéreté dans fa touche , ôc plus de finelfe dans fon Delfein.

Cela n’empêche pas cependant qu’on ne doive le regretter , s’il

eft vrai , ce qu’on m’a dit
,

qu’il foit palfé d’Angleterre en Perfe,

attiré par Thamas-Kouli-Kan
; car c’eft un Artifte de moins , ÔC

l’on ne répare pas aifément la perte d’un homme qui fe diftin-

gue , ou qui commence même à fe fignaler dans fon talent.

Son compatriote Marc Tufcher n’a pas été à beaucoup près lî

loin dans l’Art de la Gravure en Pierres fines. Etant à Rome en

1733. Ü a gtavé fon propre Portrait, accompagné de fon nom
mapkoc, écrit en Grec, ôc il a pu faire encore quelques autres

Gravures
; mais je ne crois pas qu’elles s’étendent beaucoup ,

ôc je puis dire avec quelque certitude
,
que ce qu’il a gravé

n’eft pas fort précieux. Du refte c’eft un Artifte induftrieux , ain-

fi que le font prefque tous les Allemands. Il a peint fur une

Eventail pour la Reine de Hongrie , la vue de la Ville de Flo-

rence
, dans une précifion qui a de quoi étonner

;
Ôc les Anti-

quaires réclament un autre ouvrage que le même Artifte avoit

commencé de graver à Florence , ôc qui a été interrompu , à l’oc-

cafion d’un voyage que M. Tufcher a fait en Angleterre en 1741.

fuivi d’un autre en Dannemarck , où j’apprends que le Roi l’a pris

à fon fervice. C’étoit une fuite de Planches qui dévoient com-

prendre toutes les Médailles de la Sicile ôc de la grande Grèce
;

ôc je ne crois pas me tromper, l’effai que j’en ai vu furpaffe pour

l’exaêlitude , tout ce qu’on a publié jufqu’ici en fait de Médailles.

(#) Il v a écrit fon nom en Grec ,
NATTEP EnoiEr.

Ces
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Ces derniers Graveurs Allemands m’en rappellent d’autres de la Christct.

même Nation, dont je dois aufti faire mention. Il ne conviendroit ^ORSCH-

pas de palier fous filence Chriftophe Dorfch , ce laborieux Ar-

tifte
,
qui a, pour ainfi parler, inondé le monde de fes Gravures.

Il naquit à Nuremberg le 10. Juillet 1676. ôc il eft mort dans fa

patrie le 17. Octobre 1732. Après avoir appris à graver en creux

chez fon pere ,
il parcourut l’Allemagne dans fa jeunefie

,
pour fe

fortifier. C etoit choifir une afiez mauvaife Ecole
;
ôc l’on ne s’ap-

perçut que trop dans la fuite du peu de profit qu’il y avoit fait ;

car quoique Dorfch ait été eftimé dans fon Pays, on ne le regarde-

ra jamais comme un Graveur de beaucoup de goût. C’étoit plutôt

un praticien
,
plus occupé de multiplier fes Gravures

,
que de les

perfectionner. Ces fuites nombreufes de Portraits des Papes , des

Empereurs , des Rois de France , ôc de tant d’autres Souverains,

la plus grande partie faits d’imagination
,
qui rempliffent le Cabi-

net du fieur Ebermayer , ôc qui ne peuvent tout au plus être re-

gardées que comme d’alfez mauvaifes tables chronologiques, don-

nent-elles une grande idée du difcernement de ce Graveur? Eft-on

plus content de toutes ces copies qu’il s’eft avifé de faire des plus

belles Gravures antiques, ôc peut-on lui pardonner de les avoir dé*

figurées toutes , en les changeant de formes , ôc en les traduifant

dans fa propre manière? Encore uferoit-on d’indulgence , fi cette

manière avoit quelque chofe de piquant; mais elle ne préfente rien

que de trivial ,
rien qui plaife , ôc qui foit capable de faire naître le

fentiment. De deux filles que cet Artifte a lailfées, ôc à qui il avoit

appris à graver ,
la plus habile

,
qui fe nomme Sufanne-Marie

, a

époufé M. Preifier , Peintre de Nuremberg
, dont les deux frè-

res, furtout le plus jeune
,
que nous avons vu à Paris

,
gravent en

taille-douce avec réputation.

Le Sieur Philippe-Chriftophe de Becker, qui eft regardé au- Tmilippz-

jourd’hui comme le meilleur Graveur en Pierres fines de l’Aile- Chrjstop.

magne , ne doit fans doute la fienne qu’à l’attention qu’il a eue
DE ^ECK£R

de fe renfermer dans des bornes plus étroites que Chriftophe

Dorfch. Il a fait moins d’ouvrages , mais il s’eft attaché à les finir

davantage , ôc il a fait voir une dextérité finguliére
, toutes les

fois qu’il a eu à graver fur des Pierres fines des Armoiries
, ôc

Oo



i 4 <$ HISTOIRE DES G RAVE URS
furtout celles des Princes d’Allemagne

,
qui font toujours char-

gées d’un grand nombre de pièces de Blazon, ôc qui font par

conféquent d’une très - difficile exécution; car il y faut former

une infinité de traits droits , ôc parallèles
,
pour en exprimer les

émaux, ce que l’outil monté fur le touret ne fait qu’avec bien

de la peine , 6c prefque jamais avec netteté, ni bien droit. J’en

ai vû plufieurs qui m’ont étonné
;
je ne crois pas qu’il foit polfi-

ble de prononcer quelque chofe de plus net, ni de plus délié. Le
cachet du Duc de Liria, eft , dit-on, le morceau d'honneur de

notre Artifte. Je ne puis dire s’il a auffi parfaitement réuffi à gra-

ver des figures
;
je n'en ai point vu de fa façon. Je n’ignore pas

cependant qu’il a fait quelques ouvrages de relief, qu'il a gravé

des poinçons pour des Médailles , ôt exécuté fur des Pierres

fines les Portraits de l’Empereur Charles VI. ôc de l’Impéra-

trice fon Epoufe , de même que celui du Prince Eugène de Sa-

voie , fur un Jafpe ; mais fi tous ces morceaux ne font pas d’un

meilleur goût que les cartouches 6c les autres ornemens qui ac-

compagnent fes Armoiries , on ne doit pas fe former une grande

idée de la façon de delfiner de cet Artifte.

De Becker, né à Coblentz dans l’Electorat de Trêves vers

l’année 1 67 f. travailloit feulement d’Orfévrerie , lorfqu’il arriva

à Vienne. Il y fit connoiflance avec le fieur Seidlitz
,
qui étoit

en réputation de bien graver en creux. Celui-ci lui enfeigna

fon Art, ôc de Becker s’étant trouvé de la difpofition à y réullir,

il en a fait depuis fa principale occupation. Il a été fuccelfive*

ment Graveur de Médailles des deux derniers Empereurs de la

Maifon d’Autriche : ôc Charles VI. en confidération de fes talens,

lui a accordé des Lettres de Noblefie. Il avoit déjà reçû les plus

grandes marques de diftinétion à la Cour de Ruffie , lorfqu’il s’y

rendit
, du confentement de l’Empereur Jofeph

,
pour y graver

le Sceau du Czar Pierre I. ôc rétablir la Monnoie de ce Prince

,

qui avoit été fort négligée
;
car étant venu préfenter fes ouvrages

au Czar dans le tems qu’il étoit prêt à fe mettre à table , ce Mo-
narque ordonna qu’on mît un couvert pour de Becker , ôc le fit

manger avec lui. Quel fujet d’encouragement pour les Arts
,
que

de fe voir ainfi accueillis ôc carrelfés par de grands Princes !
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Depuis peu de tems le fieur Jean-Conrad Muller, qui veut mar-

cher fur les traces du fieur de Becker , ôt qui grave comme lui

avec propreté des Armoiries pour des cachets , fur des Cailloux

du Rhin , & fur toutes autres fortes de Pierres fines , eft venu s’éta-

blir à Paris. Il a quitté Strasbourg , lieu de fa naiffance
, où Con-

rad Millier fon pere, qui y eft mort en 1733. a exercé pendant

une longue fuite d’années la même profefïion. Ce dernier avoit

eu pour Maître à Nuremberg Spanenberger
,
allez bon Graveur

,

mais dont les talens ont été étouffés par une conduite de vie trop

bizarre, ôt trop peu régulière. Il étoit de Fürth, ôt fon difciple

de Lauffen ,
deux petites Villes voifines de Nuremberg.

Combien de Graveurs j’aurois à faire paffer ici en revue , fi

j’entreprenois de nommer tous ceux qu’a produit l’Angleterre.

Mais comme la plus grande partie de ces Artiftes eft demeurée

fort au-deffous du médiocre
,

je ne m’étendrai que fur Charles

Chriftian , ou , comme il eft nommé au bas de fon Portrait gravé

en manière noire par de Witt , Charles - Chrétien Reifen. C’eft le

feul en effet dont l’Angleterre puiffe fe faire honneur. Le pere de

Chriftian étoit Danois , ôt il étoit lui-même un Graveur affez efti-

mé. Etant paffé à Londres à la fuite du Roi Guillaume
, auquel il

étoit attaché, il prit un établiffement dans cette Ville
, ôt enfeigna

fon Art à fon fils. Mais le fils furpaffa le pere ; ôt fi , faifant abftra-

ôtion du goût , l’on fait cas de la propreté du travail , cet Artifte a

certainement mérité une des premières places parmi les Graveurs

en creux fur les Pierres fines. Il n’avoit qu’environ quarante ans

lorfqu’il mourut vers l’année 172 3. ôt cependant combien n’a-t-il

pas fait d’ouvrages ? Auffi faut-il avoüer que pour la facilité, peu de

Graveurs lui font comparables. Je connois de lui un Portrait de

Charles XII. Roi de Suède , vu de trois quarts
,
qui eft gravé tout-

à-fait dans les bons principes. Mais dans ce Portrait , ainfi que

dans toutes les autres Gravures de Chriftian , il me femble qu’il

manque une certaine fineffe dans la touche , dont feront toujours

dépourvus les ouvrages qui feront faits trop à la hâte.

Entre les Elèves que ce Graveur Anglois a formé , on met

au rang des plus habiles un nommé Claus
,
qui eft mort fou en

175 5?. Smart, qu’on a vu à Paris en 1722, ôcSeaton, Ecoffois,

Muller.

Charles
Christj~
AN.

Claus .

Smart.
Seatcn ,
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qui eft aujourd’hui le premier Graveur de Londres. Je ne puis

rien dire du premier ;
le fécond travailloit avec une célérité qui

dut étonner ceux qui le virent opérer dans le tems qu’il demeu-

roit dans cette Ville ; un feul jour lui fuffifoit fouvent pour gra-

ver plufieurs têtes
,

qui ne paroiffoient pourtant point trop né-

gligées. Une des meilleures qu’il ht pendant fon féjour à Paris ,

fut celle de Monime d’après l’antique
;
aulh y avoit-il apporté plus

d’attention qu’il n’avoit coutume d’en donner à fes ouvrages or-

dinaires. On dit que c’eft à quoi Seaton s’applique davantage , il

n’eft occupé qu’à mettre dans fes Gravûres un grand fini. Mais

que devient un travail h léché ? il demeure fans force ôc fans

efprit , ôc d’un froid qui glace. Le Graveur dira peut-être qu’il

fe conforme à la volonté des perfonnes qui s’adreftent à lui , ôc

que s’il eût agi autrement, le Portrait qu’il a fait de M. Pope,

celui d’Inigo Jones , ce fameux Architecte
,
que les Ànglois font

marcher de pair avec le Palladio , ôc celui du Chevalier Jean

Newton, qui feul lui a été payé vingt-cinq guinées,n’auroient pas

été h favorablement reçus ; mais je ne croirai jamais qu’on penfe

ainh dans un Pays où l’on s’eft toujours piqué d’aimer les belles

chofes, ôc de les rechercher, ôc où l’on eft perfuadé, comme
par-tout ailleurs

,
que les ouvrages fans ame ne peuvent plaire

qu’à ceux qui font nés fans goût.

Je ne puis mieux terminer cette Hiftoire
,
que par l’éloge de

deux Graveurs , à la gloire defquels je dois d’autant plus m’inté-

refter, que je les connois ôc leseftime, qu’ils font François
, ôc

qu'ils font l’un ôc l’autre honneur à la Nation. M. François-Julien

M.Barier Barier(#j, Graveur ordinaire du Roi en Pierres fines
, eft deve-

nu Graveur plus par goût que par étude
;
ôc tout homme que la

Nature forme ainh , eft fùr de réuftir dans la profelhon qu’il em-
bralfe. Le pere de M. Barier ne penfoit à faire de fon fils qu’un

Orfèvre, ôc un Peintre en Email, comme il l’étoit lui-même
; mais

le fils
, né induftrieux

, a cru devoir aller plus loin. Il a appris de

lui-même à graver en creux
, ainh qu’en relief, fur les Pierres fi-

nes , ôc il a fait dans l’un ôc dans l’autre genre des ouvrages

(a) Lorfque
j ecrivois ceci , M. Ea- i le 12 Mai 1746. âgé de plus de 66. ans. Il

tier vivoit encore. Il eft mort depuis, 1 étoit né à Paris le 31. Janvier i<58 o.

qui
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qui ont afluré fa réputation. On voit de iui des têtes ,
des figures

,

des animaux , des compofitions travaillées avec grand foin. ïl a

aulTi gravé d’après nature quelques Portraits , tels que ceux du feu

Marquis Rangoni ,
Envoyé de Modène à la Cour de France , ôc

de M. de Fontenelle, qui ont été fort goûtés. M. Barier s’étoit

tellement rendu le maître de fon outil
,
qu’on l’a vu graver des

figures prefqu’imperceptibles , ôc cependant très-didindes. Il en

a quelquefois enrichi le corps de certains petits vafes
,

qu’il a

gravé en creux fur des Cornalines , ou fur d’autres Pierres fines ,

avec une propreté ôc une délicatefie qu’on pouvoit dire être à lui.

Heureux ! s’il eût eû une plus parfaite connoilfance du Delfein
;

car c’eft ce qui lui manquoit , ôc ce qui femble avoir a été dans

prefque tous les tems la pierre d’achoppement des Graveurs.

M. Jacques Guay ne doit point craindre d’elfuyer un pareil re- M. Guay.

proche : il deifine ôc il modèle bien , ôc perfuadé que de là dé-

pend le fuccès de fes Gravûres , il étudie continuellement , afin

de devenir encore meilleur Defiinateur. Né à Marfeille, où il n’a-

voit connu d’autre profefiion que la Jouaillerie , il ne fongea à

devenir Graveur, que lorfqu’étant venu à Paris, ôc y ayant reçû

d’utiles leçons de M. Boucher , l’un de nos meilleurs Peintres, il
’

1

fe fentit tout-à-coup appellé à ce bel Art. La vûe des Pierres gra-

vées de M. Crozat acheva de l’y déterminer, ôc de lui enfler le

courage : il fit alors quelques eflàis
,
qui furent prefqu’autant de

preuves de fon habileté. Plufieurs morceaux qu’il grava lui méritè-

rent des loüanges ; mais ces éloges n’aveuglerent point celui qui

auroit été en droit de fe plaindre , fi on les lui eût refufés
; ils ne

fervirent qu’à faire naître en lui un plus grand défir de fe perfe-

ctionner , ôc de vifiter pour cela l’Italie. Il ne tarda pas à entre-

prendre ce voyage , dont il comprenoit l’importance. Il paffa à

Florence *, il y examina avec attention toutes les Pierres gravées *

du Grand Duc ; il vint à Rome , où le Roi lui avoit accordé un lo-

gement dans le Palais de l’Académie , ôc mettant les momens à

profit, il partagea fon tems de façon, qu’il en donnoit une partie à

vifiter les Cabinets , ôc employoit l’autre à travailler. L’efprit rem-

pli des belles chofes qu’il avoit vûes ,
il cherchoit à fe les appro-

prier
,
ôc à embellir fa manière

, ne laiifant aucun intervalle entre

PP
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l’examen ôc l’opération. C’eft ainfi que tout homme curieux de

sinftruire ,
doit faire fes obfervations , ôc tenir des notes de ce qui

le frappe le plus dans les merveilleux ouvrages qu’il contemple 9

ôc qu’il étudie. M. Guay copia pour lors quelques têtes antiques

,

ôc il grava fur une Cornaline cette belle tête d’Antinoüs qu’il

nous a fait voir à fon retour. On y remarque combien il a eû à

cœur d’imiter la finelfe du travail des Grecs , d’entrer comme

eux dans les détails, ôc d’éviter la fécherelfe. On s’apperçoit aufli

qu’il avoit fous les yeux un excellent modèle : c’étoit cette admi-

rable Statue ,
qui de la Gallerie du Cardinal Alexandre Albani

,

eft palfée dans celle du Capitole; ôc qui depuis environ trente

ans qu’elle a été découverte , auroit prefque fait oublier la Statue

du même Antinoüs à Belvedere , fi celle-ci n’avoit le privilège

d’avoir paru la première , ôc d’avoir toujours été regardée avec

raifon comme la régie des proportions d’un beau jeune homme.

Ce que M. Guay a gravé depuis qu’il nous a été rendu , eft une

nouvelle preuve du fruit qu’il a retiré de fon voyage ; ôc l’on juge

par l’extrême précifion , ôc la netteté des touches de plufieurs

Gravures qu’il vient de terminer
,
qu’il eft réfolu de vaincre les

plus grandes difficultés de l’Art. Outre la reftemblance
,
qui eft

ordinairement parfaite dans fes Portraits , on y trouve de la vie :

celui de M. de Crebillon
, le pere , eft parlant. Quelques enfans,

quelques figures de femmes qu’il a repréfentées , font remplies de

grâces , ôc ont la fouplefte de la chair. Et quel eft le Graveur

qui , depuis les Anciens , a jetté dans fon travail autant d’efprit,

que celui qu’il a mis fur une Cornaline , où il a exprimé en petit,

fur le Deffein de M. Bouchardon , le Triomphe de Fontenoy ? Le
Roi vient de couronner des talens fi rares , il a accordé à M. Guay

le titre de fon Graveur en Pierres fines
,
qu’avoit le Sieur Barier,

ôc le Logement que ce dernier occupoit aux Galleries du Lou-

vre ;
ôc l’Académie Royale de Peinture ôc de Sculpture , foufcri-

vant au choix du Monarque , lui a fait l’honneur de l’admettrè

dans fon Corps.
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a VHiftoire des Graveurs en Pierresfines

.

S I je m’étois apperçû plutôt des lettres initiales qui fe voyent Mat-
fur uneSardoine du Cabinet du Roi repréfentant une Bataille, {a) thieu del

ôc qui apprennent que c’eft un ouvrage de Matthieu delNaffaro ,

^AS:> /1R

je me ferois encore plus répandu que je ne l’ai fait fur les louan-

ges de cet Artifte
; car il falloit être armé d’un grand courage ,

pour avoir entrepris Ôc porté à fa perfeétionun travail auffi long ôc

auffi difficile que celui-là. D’un autre côté , l’examen du Portrait

de François I. qui eft dans le même Cabinet, ôc que je regarde

encore comme une production du Naffiaro , m’auroit fait remar-

quer, que s’il y a quelque chofe à reprendre dans la manière de ce

Graveur , c’eft le trop de féchereffe
;
défaut qui vient fouvent d’un

excès d’attention à finir un ouvrage , ôc à vouloir paroître n’y

avoir rien négligé , ôc qui par conféquent eft plus excufable que

l’indécifion ôc une touche trop molle ôc trop incertaine.

Les Médailles que Jacques de Trezzo a gravées fur fes propres j 4c(lUES

modèles , font un homme plus extraordinaire
,
que les plus belles de Trez-

copies qu’il a pu faire d’après l’antique
;
je n’en citerai qu’une z0 '

feule : c’eft celle qui porte fon nom avec la date 1 57 8. ôc qui re-

pféfente le Portrait de Jean de Herréra , Architecte de Philippe

II. Roi d’Efpagne
,
qui ayant fuccédé à Jean-Baptifte de Tolede

dans la conduite du fameux bâtiment de l’Efcurial , en a publié

les Plans ôc les Elévations , avec une defcription imprimée à Ma-

drid en 1 j 8p ,
qui eft un ouvrage rare ôc curieux.

Le frere du Chevalier Coftanzi , nommé Thomas , eft mort à Le Cheva-

Rome en 1 747. Pour lui il continue de graver avec le même fuc- LI£R Cos~

cès Ôc les mêmes applaudiiïemens. Un de fes derniers ouvrages eft
rAÎJZI '

le Portrait de l’Impératrice Reine de Hongrie
,
qu’il a gravé fur

un très-grand Saphir oriental. Cette gravure avoit été précédée

d’une autre, qui , au rapport de l’Auteur même , eft fupérieure à

tout ce qu’il a jamais fait; deux années ôc demie d’un travail affidu

(

a

)
On en trouvera l’Eftampe & fa

Defcription fous le N°. 107. dans le Re-
cueil des Pierres grave'es du Roi

,
qui ac-

compagne ce Traite'; fie l’on verra aufli

dans ce même Recueil , fur la fin , le Por-
trait de François I.

Pp ij
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JeanAnt.
TlHELER.

De Bec-
ker.

M. Guay.

ifî,

y ont à peine fuffi ,
ôc la matière eft une Emeraude de prix

, de

fept lignes d’épaifleur , ôc qui , dans le plus grand diamètre de

l’ovale
,
porte deux pouces. Sur une des faces eft gravé le Portrait

du Pape Régnant , 6c fur le revers les têtes de S. Pierre 6c de S.

Paul. Ce morceau fmgulier , fait par ordre du Cardinal Lanti,

étoit deftiné pour l’agraff de la chape dont Sa Sainteté fe revêt

dans les jours de folemnités; mais le Saint Pere , après s’en être

fervi une feule fois , a jugé à propos de le placer dans le Tréfor de

S. Pétrone à Boulogne ,
où il fait l’admiration des Curieux.

Dominique Landi eft né àLucques , ôc Jean-Antoine I iheler

àBrixen dans le Tirol. Je n’ai vu de ce dernier que quelques

foibles copies de gravures antiques ; mais Landi eft un trè^-bon

Graveur, s’il fait toujours aulfi-bien que ce que j'en connois
,
qui

eft un Portrait d’homme ayant les cheveux courts 6c friiéj à l’an-

tique , dont j’ai le foufîre.

J’apprens que Philippe - Chriftophe de Becker eft mort à Vien-

ne en Autriche , dès le 8. Mai 1 743.

Mon deflein n’eft pas de faire connoître toutes les gravures de

M. Guay , il eft ft laborieux , que j’aurois peine à le fuivre dans le

cours de fes opérations
;
mais comment pourrai-je me refufer à la

fatisfaftion de parler du beau morceau qu il a fait pour fa réception

à l’Académie de Peinture ôc de Sculpture ? Je fuis trop vivement

touché des foins que je lui ai vu prendre pour fe fignaler en cette

occafion ,
ôc mériter la place honorable qui lui étoit deftinée

;

j’aime aufti à lui voir traiter un fujet
,
qui , interprête des fenti-

mens vifs ôc refpectueux de l’Académie , nous montre le Génie

du Deflein à qui Apollon fait part de fes lauriers , ou pour parler

un langage moins allégorique 3 le Roi qui fait à l’Académie l’hon-

neur de s’en déclarer le Prote&eur ; événement qui fera inferit

dans les Faites de notre illuftre Monarque , au même rang que fes

plus brillans exploits , ôc qui dans l’ordre des ouvrages de M.
Guay

, eft déjà placé entre le Triomphe de Fontenoy ôc la Vic-

toire de Lawfelt. Cette dernière gravûre faite d’après la Médail-

le , a été très-bien reçue , ôc elle nous laifle envifager uneHiftoire

du Roi en Pierres gravées
,
qui deviendra la chofe du monde la

plus neuve ôc la plus intéreflante.

MANUEL



MANUEL
DE

LA GRAVURE
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PIERRES FINES,

ET SES DÉPENDANCES.



PARTAGE DE CE TRAITE.

I.

Defcription des Pierres précieufes , & autres Pierres

fines propres à la Gravûre.

IL

Pratique de la Gravure en creux ,
&: de celle en relief^

fur les Pierres fines.

I I I.

De la manière de contrefaire les Pierres gravées avec

du Verre coloré.

I V.

Obfervations fur les diverfes manières de tirer des Em-
preintes

,
fur la façon de monter les Pierres gravées

, Ôc

comment on les conferve dans les Cabinets.

DESCRIPTION



DESCRIPTION
DES

PIERRES PRÉCIEUSES,
ET DES AUTRES PIERRES FINES

PROPRES A LA GRAVURE.

^|P Ersuadé qu’une fimple indication des différentes Pierres

précieufes , ôc de celles auxquelles on a donné le nom de Pier-

res fines ,
remplifîoit fuffifamment l’objet que je m’étois propo-

fé, j’ai tâché d’en faire l’énumération la plus exa&e , dans le

Traité fur les Pierres gravées
,
que je donne au Public

; mais

l’on m’a fait obferver
,
que fi j’avois véritablement deffein d’ap-

profondir tout ce qui a rapport à l’Art de la Gravure fur les

Pierres fines, je ne pouvois point me difpenfer de décrire chaque

efpéce de Pierres en particulier, que je devois les caraêtérifer

,

ôc les défigner par leurs couleurs
,
qu’il me falloit même établir

leur différente nature , ôc fans entrer dans un trop grand détail,

ni toucher à ce qui appartient à la Phyfique , mettre mes Lecteurs

en état de connoître ces Merveilles de la Nature , ôc de pouvoir

en difcourir. J’avois , il faut l’avoüer
,
quelque répugnance à me

charger de ce nouveau travail. Je ne fçai que trop le rifque qu’on

court à parler fur des matières qui ne font pas de fa compéten-

ce
,
ôc celle-ci m’étoit prefqu’abfolument étrangère. Devois- je

Qq
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avoir recours aux Livres , ôc m’en rapporter au témoignage d’Au-

teurs peu fùrs dans leurs principes, ou dont j’aurois peut-être

mal rendu les penfées ? C’étoit encore un danger auquel il ne

me paroilloit pas prudent de m’expofer. Dans cet embarras, j’ai

le bonheur de voir venir à mon fecours des perfonnes dont les

lumières acquifes par une longue expérience, vont me diriger ôc

m’éclairer: mes craintes fe didipent, 6c je remplis fans héfiter

la tâche qui m’a été impofée.

La Nature admirable dans toutes fes produirions , ne femble

avoir voulu fe renfermer dans des bornes étroites , en formant les

Pierres précieufes
,
que pour mieux réunir toutes fes richefies

, ôc

paroître avec plus de magnificence. Elle y raffemble les plus vi-

ves couleurs, elle en diverfifie les teintes à l’infini : elle a choili

une matière d une finelfe extrême, dont toutes les parties fe font

rapprochées , liées 6c condenfées
,
pour former un corps qui fur-

palfât en dureté tous les autres minéraux , 6c qui fut auffi tranfpa-

rent que l’eau la plus pure
;
Ôc à cela fe joint un éclat brillant 6c

lumineux qui éblouit , ôc qui eft encore relevé par la rareté de la

chofe même. On ne doit pas être furpris fi dans tous les tems ôc

chez toutes les Nations , l’eftime pour ces rares merveilles a été

générale , ôc portée fi loin
,
que non-feulement on leur a facrifié

tous les thréfors , mais qu’elles femblent même avoir épuifé les

regards
;
jufques-là , ajoute Pline (a), qu’cn a vu des hommes cu-

rieux, adorateurs d’une belle Pierre précieufe, ne pouvoir fe laffer

d’y contempler la main induftrieufe de la Nature
, ôc ne montrer

que de 1’indifrérence pour fes autres ouvrages.

Entre toutes les Pierres précieufes , le Diamant ôc le Rubis

tiennent avec juftice le premier rang. Celui-ci fe diftingue par

la richelfe de fa couleur
;
l’autre jette un éciat comparable à ce-

lui de l’étoile la plus brillante. Je commencerai par décrire le

Diamant. Perfonne n’ignore que c’eft la plus compacte , ôc par

Le Dij- conféquent la plus dure de toutes les productions de la Na-
nt. ture. JJ entame tous les autres corps , ôc ne peut l’être que

par lui-même, ôc s’il a fur eux de l’avantage , il en eft redevable

à cette extrême dureté
,
puifque c’eft elle qui lui procure ce feu

( a ) Plin. Hift.nat. lib. 37 . init. cap. 1.
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étincelant, dont il paroît pénétré. Le Diamant fe tire de la Mine,

ordinairement brut ,
ôc reflemble alors à un fimple caillou ;

on n’en rencontre point communément auxquels la Nature ait

elle-même donné la taille ,
c’eft-à-dire

,
qui foient polis fans que

l’Art y ait concouru, ôc dont les faces foient régulièrement for-

mées ;
mais il s’en préfente cependant quelquefois où la taille

paroît indiquée , ôc qui ayant roulé parmi les fables dans le lit

de rivières rapides, fe trouvent polis naturellement, ôc tout-à-

fait tranfparens
:
quelques-uns même font facetés. Ces fortes de

Diamans bruts fe nomment Bruts ingénus
;
ôc lorfque leur figure

eft pyramidale ,
6c fe termine en pointe , on les appelle Pointes

naïves.

Il n’y a pas d’apparence que les Anciens aient connu 6c re-

cherché d’autres Diamans
,
que ces derniers

;
les quatre qui en-

richiflent l’agraffe du Manteau Royal de Charlemagne
,
qu’on

conferve au Thréfor de Saint Denis , ne font que de ces Pointes

naïves.Tout imparfaits qu’étoient les Diamans que la Nature avoit

ainfi formés , on ne laifia pas de les regarder comme ce qu’elle of-

froit de plus rare; ôc Pline remarque que pendant long-tems

il n’appartint qu’aux Rois , ôc même aux plus puiffans , d’en

pofféder quelques-uns {a). On foupçonnoit Agrippa, le dernier

Roi des Juifs, d’entretenir un commerce inceftueux avec Béré-

nice fa fœur ;
ôc le précieux Diamant qu’il mit au doigt de cette

Princeffe ,
réalifa prefque ces foupçons : tant on avoit conçu une

haute idée de cette Pierre ineftimable (b). Je laiffe à penfer de

quel œil les Romains auroient regardé nos Diamans brillans
, eux

dont la magnificence alloit jufqu’à la prodigalité
,
quand il s’agif-

foit de fatisfaire leur luxe.

Il n’eft point vrai que le Diamant réfifte au choc du marteau
;

c’eft une fable que l’expérience dément , ôc que Pline n’auroit pas

dû nous débiter , non plus que celle qu’il rapporte tout de fuite
,

(c) que pour avoir de la poudre de Diamant, dont les Graveurs

fe fervent lorfqu’ils gravent les autres Pierres fines , on fait trem-

per le Diamant dans du fang de bouc tout chaud
, ôc que deve-

nant par ce moyen plus tendre , la Pierre fe réduit aifément en

(a) Plin. lib. 37. c. 4, (b) Javenal. Sat. 6 . v. xjj . (

c

) Plia, ibidem.
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petits éclats , ôc fe divife même en portions fi menues

,
que l’œil

peut à peine les difcerner.

On apperçoit au travers de ce récit fabuleux, que les Anciens

broyoient comme nous le Diamant, 6c fans doute que ceux qui en

avoient le fecret , ôc qui faifoient négoce de poudre de Diamant

,

n’avoient inventé un pareil menfonge
,

qu’afin de donner le

change , ôc demeurer plus fùrement en polfelfion d’un commerce

qui auroit celfé de leur être lucratif, s’il eût été partagé. Ce qui

doit paroître allez furprenant
, c’eft que les Anciens ayant recon-

nu dans le Diamant la force d’entamer toutes les autres Pierres

fines , fans exception , ils n’aient pas apperçû qu’il faifoit le mê-

me effet fur lui-même. Cela les conduifoit tout naturellement à

la taille de cette Pierre précieufe
,
pour peu qu’ils y eulfent fait

attention. Mais c’eft le fort de toutes les découvertes
,
que plus

on femble prêt de les faire
,
plus on eneft éloigné -, ce n’eft pref-

que toûjours que le hazard qui en décide.

La taille du Diamant ne doit elle-même fon origine qu’à un

coup de hazard. Louis deBerquen, natif de Bruges (a), qui le

premier la mit en pratique , il n’y a pas encore trois cens ans, étoit

un jeune homme qui fortoit à peine des Claffes , ôc qui né dans

une famille noble , n’étoit nullement initié dans l’Art du Lapidai-

re. Il avoir éprouvé que deux Diamans s’entamoient
, fi on les

frottoit un peu fortement l’un contre l’autre
; il n’en fallut pas

davantage pour faire naître dans un fujet induftrieux
, ôc capable

de méditation , des idées plus étendues. Il prit deux Diamans

bruts, les monta fur le Ciment, ôc les égrifant l’un contre l’au-

tre ,
il parvint à y former des facettes alfez régulières

;
après quoi

à l'aide de certaines roues de fer qu’il avoit imaginées
, ôc de la

poudre qui étoit tombée de ces mêmes Diamans en les égrifant,

ôc qu’il avoit eu foin de recueillir, il acheva, en promenant ces

Diamans fur cette poudre , de leur donner un entier poliment.

On vit paroître pour lors le premier Diamant devenu régulier

,

poli , ôc brillant par le fecours de l’Art , mais qui n’eut pour cette

fois d’autre forme que celle d’une Pointe naïve.

C’en étoit allez pour une première tentative
;
il fuffifoit d’avcir

(a) Les Merveilles des Indes, par R. de Berquen
,
p. 13. ôc fuiv.

pû
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pu réduire le Diamant à recevoir une forme ôc un poliment 9

fans lefquels il continuoit de ne faire aucun effet , de n avoir ni

jeu , ni brillant , ôc de demeurer une Pierre morte ôc abfolument

inutile. Le premier effai eut les fuites les plus heureufes : à l’ex-

ception d’un très-petit nombre de Diamans revêches , auxquels

on a donné le nom de Diamans de Nature , ôc qui
,
quelqu’effort

qu’on falfe , ne peuvent point acquérir le poliment dans certaines

parties , ce qui vient de ce que le fil en eft tortueux , tous les au-

tres Diamans fe font prêtés à l’Art du Lapidaire
,
qui s’y eft pris

de différentes façons pour leur donner la taille
, fuivant que la

forme du Diamant brut le permettoit ôc le demandoit.

On eft aux Indes dans cette perfuafion, qu’il eft important de

ne rien perdre d’un Diamant , ôc l’on y eft moins curieux en le

taillant de lui faire prendre une forme régulière
,
que de le con-

ferver dans toute fon étendue. Les Pierres qu’on reçoit toutes tail-

lées de ce Pays-là , ont prefque toujours des formes bizarres
;
par-

ce que le Lapidaire Indien s’eft réglé pour le nombre ôc l’arran-

gement de fes facettes , fur la forme naturelle du Diamant brut ,

ôc qu’il en a fuivi fcrupuleufement le contour. Le plus gros Dia-

mant du Grand Mogol qui eft une Rofe
,
préfente une infinité de

facettes, toutes extrêmement inégales. Notre goût eft fur cela fort

différent ;
il ne fouffre point de ces figures baroques, ôc comme

il veut du régulier , celui qui taille un Diamant brut, tâche, autant

qu’il eft poflible , de donner une forme aimable à la Pierre qu’on

lui a mife entre les mains. Je vais décrire les différentes efpéces

de taille qui fe pratiquent le plus fréquemment en Europe.

Lorfque la Pierre s’étend en fuperficie
, fans être épaiffe , on

fe contente d’en dreffer les deux principales faces , ôc l’on en

abat les côtés ou tranches , en talus , ou
,
pour me fervir des

termes de l’Art , on y forme fur chaque côté un bifeau. Ces Dia-

mans ont affez fouvent la figure d’un quarré parfait, ou d’un quar-

ré long , on en voit auffi de taillés à pans ; ôc quelque foit leur

forme, on les appelle Pierres taillées en table , ou Pierres foibles.

Ceux qui ont commencé à tailleries Diamans, leur ont fouvent

donné cette taille
(
a ).

( a )
Voyez la figure des Diamans en table dans la planche au bas de la p. yp Fig i

Kr
'
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Les Diamans nommés Pierres épaijjes , font taillés en deflus

comme les Pierres foibles , c’eft-à-dire que la partie qui doit fe

présenter, lorfque le Diamant fera mis en œuvre, eft en table.

Mais il n’en eft pas ainfi de la face oppofée ; au-lieu d’être plate ,

elle eft en culaffe , ayant à peu près le double d’épaiffeur de la

partie fupérieure , ôc formant un prifme régulier (a). C’eft en-

core ainfi qu’étoient taillés dans les commencemens prefque tous

les Diamans
,
pour peu qu’ils euffent de l’épailfeur.

Mais depuis qu’on a perfeêtionné l’Art de la taille , on ne for-

me plus guère les Diamans autrement qu’en Rofe , ou en Brillant .

La première de ces deux efpéces de taille , eft alfez ancienne

parmi nous , ôc elle eft prefque la feule qui foit admife chez les

Orientaux
;
ils prétendent que tout Diamant taillé autrement, n’a

point le jeu qu’il doit avoir, ou qu’il papillotte trop. Autrefois

quand un Diamant brut étoit fort épais , on le clivoit
, c’eft-à-

dire qu’on le féparoit en deux
,
pour trouver deux Diamans dans

la même Pierre ; ôc encore aujourd’hui il y a des occafions où

l’on eft obligé d’ufer de cette pratique. Elle confifte à tracer dans

tout le pourtour ou circonférence du Diamant , un fillon , ou li-

gne de partage , en obfervant de fuivre le vrai fil de la Pierre
; ôc

lorfque cette ligne a acquis alfez de profondeur, on prend une

lame de couteau d’acier bien aiguifée ôc bien trempée , on la

préfente fur cette raie , ôc d’un feul coup fec, ôc frappé jufte fur

la Pierre pofée droite ôc bien à plomb , on la divife net en deux

parties à peu près égales.

Les Diamans ainfi clivés font très-propres pour faire des Rofes ;

car le Diamant-Rofe doit être plat par-delfcus comme les Pierres

foibles, tandis que le deftus qui s’élève en dôme , eft taillé à facet-

tes {b). Le plus ordinairement on y exprime au centre fix facettes,

qui décrivent autant de triangles , dont les fommets fe réunifient

en un point, ôc les bafes vont s’appuyer fur un autre rang de

triangles
,
qui pofés dans un fens contraire aux précédées , vien-

nent fe terminer à leur fommet fur le contour tranchant de la

Pierre
,
qu’on nomme en termes de l’Art le Femlletis , laifiant entre

(a Voyez pour la taille des Pierres é- i (M Les Fig. 8c 4. de la même Plan-

pailies la Planche ci-contre, i ig. 1 . 1 che montrent la taille du Diamant-Rofe.
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eux des efpaces qui font encore recoupés chacun en deux facet-

tes. Cette diftribution donne en tout le nombre de vingt-quatre

facettes ,
toutes triangulaires

,
ôt forme , comme on voit ,

deux

rangs de facettes. La fuperficie du Diamant-Rofe étant ainfi par-

tagée en deux parties , la plus éminente s’appelle la Couronne , ôt

celle qui fait le tour du Diamant
,
prend le nom de Dentelle.

Le Diamant-Rofe darde de fort grands éclats de lumière , ôt qui

font même à proportion
,
plus étendus que ceux qui fortent du

Diamant-Brillant , ou brillanté
; mais il eft vrai que celui-ci joue

aufli infiniment davantage
, ce qui eft l’effet de la différence de la

taille. Les Pierres épaiffes ont néceffairement dûfaire naître l’idée

du Diamant-Brillant ;
car ce dernier eft divifé dans fon épaiffeur

en deux parties inégales , de la même manière , Ôt dans la même
proportion que les Pierres épaiffes

; c’eft-à-dire qu’environ un tiers

eft pour le deflus du Diamant, ôt les deux autres tiers pour le

deffous nommé la CulaJJe : mais au-lieu que la table de la Pierre

épaiffe n’eft environnée que de fimples bifeaux; dans le Brillant le

pourtour de la table qui eft à huit pans , eft taillé à facettes , les

unes triangulaires, ôt les autres lofanges
, ôt le deffous de la Pierre

qui n’étoit qu’un prifine renverfé, eft encore taillé à facettes,

appellées Pavillons
,
précifément dans le même ordre que les facet-

tes de la partie fupérieure
;
car il eft effentiel que tant les facettes

de deflus que celles de deffous, fe répondent les unes aux autres, ôt

foient placées dans une fymmétrie parfaite
; autrement le jeu feroit

faux. Il n’y a guère plus d’un fiécle qu’on a commencé à brillan-

ter ainfi les Diamans , ce qui les a mis en bien plus grande faveur

qu’ils n etoient
;
on ne les a que pour la parure

,
ôt quiconque
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veut paroître ,

proférera toujours ce qui attirera davantage les re-

gards. On comprend facilement, que comme il eft aifé de faire

un Brillant d’une Pierre épaiffe , il ne doit prefque plus relier de

celles qui avoient reçu anciennement cette dernière taille
; ôt il

ne me paroit pas moins fuperflu de faire obferver
,
que c’elt de la

multiplicité des facettes , ôt de l’arrangement régulier de ces mê-

mes facettes
,
qui étant en oppofition , fe réfléchiffent ôt fe mi-

rent les unes dans les autres
,
que naît tout le jeu du Diamant-

Brillant, ôt l’extrême vivacité du feu qui en fort (a).

Il eft encore plus à la connoiffance de tout le monde
,
que les

Diamans les plus parfaits, les plus chers, ôt les plus rares, font

les plus gros, qui joignent aune belle forme, de la hauteur ôc

du fond
;
ceux de la plus belle eau , c’eft-à-dire les Diamans les

plus blancs, ôt dont la couleur extrêmement vive ne fouffre au-

cune altération , ôt ne participe d’aucune couleur étrangère ôc

fourde , comme celle du fer , de l’ardoife , ôte. ceux enfin qui

font les plus nets , ôt exempts de taches , de points ôt de glaces.

On a donné ce dernier nom à de petits interftices ou vuides, rem-

plis de globules d’air
,
qui s’étant logés dans la Pierre lors de fa

formation , ont empêché la matière de fe lier également par-tout,

ôt y font paroître des déchirures
,

fi je puis me fervir de ce terme,

dont les facettes multiplient encore le nombre par la réflexion. Il

ne faut qu’un choc
,
qu’un coup donné inconfldérément ôt à faux

fur un Diamant
,
non-feulement pour l’étonner

, ôt y découvrir

une glace cachée , ou en étendre une autre qui n’occupoit qu’un

petit efpace, mais pour fendre même la Pierre : le feul mouve-

ment du poinçon, appuyé trop fortement en fertiflant
, a caufé

plus d’une fois de pareils dommages. Quant aux points ou dragons,

ce font des parties métalliques
,
qui pareillement engagées dans

le corps du Diamant , fe montrent comme autant de petites ta-

ches noires ôt opaques , ôt le défigurent étrangement. Quelque-

fois on fait difparoître ces taches , ou du moins une partie
, en

mettant le Diamant dans un creufet , ôt le pouffant à un feu vio-

lent
; mais on n’eft pas toujours sûr de réuflir

, ôt il arrive même

(b) La taille du Diamant -Brillant i trouve au bas de la page pre'ce'dentc
eft exprimée dans la Planche qui fe I P'ig. 5.ÔC6.

que
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que les parties métalliques venant à fe diffoudre
, la couleur du

Diamant en fouffre , &en eft finguliérement altérée.

Jufqu’à préfent les Diamans avoient été tirés de l’Inde
;
mais de-

puis environ une trentaine d’années , on en a découvert une Mine
auBréfil, ôc ceux qu’elle produit ne diffèrent en rien des Diamans

des Indes Orientales , ôc méritent à tous égards la même efti-

me. Quoique le propre du Diamant, qui eft un corps diaphane ,

foit de n’avoir aucune couleur , ôc qu’on ne le prife qu’autant qu’il

eft blanc j
il y a cependant des Diamans rouges , de bleus , de

verts ,
ôc de jaunes , dont la couleur eft très-décidée , ôc que la

fmgularité rend d’un très-grand prix. Mais tous ces Diamans de

couleur ne forment avec le Diamant blanc qu’un feul genre, Ôc

ils n’ont pour fe diftinguer d’autre nom
,
que celui de la couleur

dont ils font imbus
,
joint au nom de l’efpéce.

Il en eft de même dans les Indes Orientales, par rapport aux

Pierres précieufes de couleur ;
elles y font toutes comprifes fous

le nom générique de Rubis. L’Améthyfte y eft nommée un Rubis

violet , le Saphir n’y eft connu que fous le nom de Rubis bleu , la

Topaze fous celui de Rubis jaune , Ôc ainfi de toutes les autres

Pierres précieufes de couleur Orientales. Mais fans m’arrêter à

cette dénomination ,
qui n’eft que de pure curiofité

,
je vais pré-

fenter le Rubis fous le point de vûe où nous l’envifageons , ôc je

remarquerai que le Rubis d’Orient proprement dit , eft de toutes

les Pierres précieufes la plus difficile à trouver dans fon dégré de

perfeôlion. On exige qu’il foit extrêmement net , condition qui

s’étend généralement à toutes les Pierres précieufes
;
la couleur

en doit être véritable ponceau , ou couleur de feu , ôc l’on veut

que le rouge en foit très-velouté, ôc qu’il jette un feu vif ôc ardent.

Lorfque le Rubis eft pourvu de toutes ces qualités , ôc qu’il eft

avec cela d’une bonne groffeur , ôc d’une forme agréable , il n’y

a certainement aucune Pierre qui lui foit comparable ;
ôc ce n’eft

pas fans raifon que dans l’Orient , où le goût pour les Pierres

précieufes eft peut-être plus fur ôc plus marqué qu’en aucun au-

tre endroit de l’Univers , on fait beaucoup plus de cas des beaux

Rubis, que des beaux Diamans. Par-tout où il y aura de véritables

Connoiffeurs ,
il ne faut pas craindre qu’on penfe autrement.

Sf

Le Rubis <
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Benvenuto Cellini (a ) , Sculpteur Florentin

,
qui nous a laifle un

Traité de l’Orfèvrerie , remarquoit il y a environ deux cens ans ,

qu’un Rubis parfait pefant un Karat , fe feroit vendu de fon terns

huit cens écus d’or ,
tandis qu’un Diamant du même poids & de

la même perfeêlion
, n’en auroit valu que cent. Mais où trouver

des Rubis de la première beauté? Prefque tous pèchent dans la

couleur
,
qui n’eft pas allez pure , ou qui dans les uns eft trop four-

de , ôc dans les autres trop claire.

Ces magnifiques Efcarboucles, qui ont épuifé les éloges des An-

ciens , ôt auxquelles ils ont cm devoir donner le nom d’A’Vfyaf ,

ou de Carbunculus

,

à caufe de leur relfemblance avec un charbon

ardent , ont certainement été des Rubis. L’Antiquité en connoif-

foit un grand nombre
;
car pourvu qu’une Pierre fut ardente êc de

couleur rouge , elle occupoit une place parmi les Efcarboucles.

Aujourd’hui les Rubis fe réduifent à quatre efpéces. Celui qui mar-

che le premier , eft le Rubis d’Orient que j’ai décrit , dont l’ex-

trême beauté ,
fupérieure encore à fa rareté

, lailTe bien loin der-

rière lui toutes les autres Pierres précieufes du même genre. Le
Rubis de Bréfil vient enfuite ;

jufques à préfent il ne s’eft pas fait

beaucoup rechercher
,
parce qu’on n’en a point encore vû d’un

beau rouge ; fa couleur eft un rouge clair laqueux qui n’attire

point. Le Rubis-Balais eft plus agréable
; mais pour être parfait il

doit être d’une belle couleur de rofe , non point de couleur de

rofe pâle , ni d’un rouge tirant un peu fur la pelure d’oignon
, ainfi

qu’on le trouve allez fréquemment. La quatrième efpéce eft le

Rubis-Spinelle , dont la couleur plus obfcure que celle du Rubis

d’Orient ,
eft une couleur de feu un peu orangée. Les plus beaux

Rubis de ces deux dernières efpéces croiffent dans les Indes

Orientales
;
mais il s’en trouve auffi en Europe , & comme ils

font infiniment moins durs que le véritable Rubis d’Orient , ils

ne prennent pas , non plus que le Rubis du Brefil
, un poliment

fort vif; & ils perdent aifément celui qu’ils ont reçù, ce qui eft

un grand défaut.

Si Pline en eft cru {b
)

,

les Anciens ont peu gravé fur le Rubis,

& parce qu’ils le croyoient trop difficile à entamer , & parce que,

(a) Benv. Cellini ,Trattato dell' Orifie. c. i. (b) Plin, lib. 37. e. 7.
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félon eux , il emportoit avec lui une partie de la cire , lorfqu’on

vouloit s’en fervir à cacheter. Ils avoient de plus cette faufle

prévention
,
qu’étant pofée fur la cire , cette Pierre par fa feule

approche , étoit capable de la faire fondre. La fignification du

nom du Rubis , tant en Grec qu’en Latin a pu faire admettre

en lui une qualité qui n’y fut jamais ; ôc combien voyons»

nous tous les jours de chofes , auxquelles on a la foiblelfe d’attri-

buer des propriétés
,
par une raifon de conformité de nom , ou à

caufe d’une certaine relfemblance de figure avec les chofes mê-

mes auxquelles on veut les appliquer. Ce feroit perdre le tems

que de s’amufer à relever de pareilles puérilités
;

il faut plutôt

croire que le Rubis n’étoit négligé par les anciens Graveurs, com-

me il l’eft encore, qu’à caufe de fa trop grande dureté
, ôc que la

Gravure
,
quelque belle qu’elle eût pu être , n’auroit fervi qu’à

lui faire perdre de fon prix
, ôc même à le défigurer.

Quant à la taille qu’on donne préfentement au Rubis , elle eft

la même que pour toutes les autres Pierres précieufes de couleur.

Le defius eft en table environnée de bizeaux ; ôc le deflous n’eft

qu’une fuite d’autres bizeaux
,
qui commençant à la tranche

, ôc

allant par dégrés en diminuant de hauteur chacun par égale pro-

portion , vont fe terminer au fond de la culalfe (a). C’eft du moins

ainfi qu’on eft dans l’ufage de les tailler, au grand regret de quel-

ques Curieux
,
qui voudroient qu’à l imitation des Anciens, ôc de

tous les Orientaux, on ne formât toutes les Pierres de couleur qu’en

Cabochon. Ils prétendent , ôc peut-être eft-ce avec raifon
,
qu’au-

trement la Pierre ne fe montre point dans fa véritable couleur,

ôc que ce faux jeu qu’on lui procure lui devient très - nuifible.

Au refte cette taille telle que je viens de la décrire , n’eft que pour

les Pierres précieufes qu’on a deflein de faire joüer ôc de faire bril-

ler; car pour toutes celles qui font fimplement deftinées à être

gravées , il fuffit que les deux faces en foient dreffées uniment. On
n’en monte aucune

,
quelle qu’elle foit

,
qu’on ne mette deffous

une feuille d’argent peinte d’une couleur aiTortilfante à celle de la

Pierre , afin d’en relever davantage l’éclat. Au défaut de pareilles

( a) La taille des Pierres de couleur t trouve au bas de la page i$9 . fous les Fi-

eft repre'fentée dans la Planche qui fe 1 gures 7 . 5c 2.
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feuilles

, on pourroit y appliquer des fonds de velours ou d’autres

étoffes de foie ;
ôc l’on a vu des Pierres de couleur

,
qui étoient

montées de cette manière (a). Mais depuis bien des années cette

ancienne pratique eff tout-à-fait abandonnée.

Je ne prétends point comparer la Vermeille au Rubis : fa cou-

leur qui eft d’un rouge cramoifi très-foncé, n’eft ni fi agréable , ni

fi éclatante ; cependant ce feroit une Pierre de prix , ôc qui fe-

roit digne de l’eftime ôc de l’attention du meilleur Curieux , fi

elle fe trouvoit d’une certaine groffeur. Mais autant qu’il eft com-

mun d’en rencontrer de petites
,
autant s’en préfente-t-il rarement

qui foient un peu grandes. On les fait venir de Bohême , ôc c’eft

une efpéce de Grenat ; elles ont le même degré de dureté , ôc de

plus elles font doiiées d'une qualité que n’ont point les autres Pier-

res précieufes , fans même en excepter le Diamant : elles bouf-

firent la plus grande violence du feu fans fe dépolir , ni fans que

leur couleur en foit altérée. Cette Pierre ne craint pas même
les procédés auxquels on a recours ,

lorfqu’on veut décolorer

les autres Pierres de couleur. Cette fingularité avoit déjà été re-

marquée par Pline (b) ,
ôc l’obfervation de ce grand Philofo-

phe fait voir que
,

quoiqu’il ne la défigne pas autrement dans

l’endroit où il parle des Efcarboucles , la Vermeille lui étoit ce-

pendant connue.

C’eft avoir une idéefauffe de la Hyacinthe, que de la confondre

avec la Vermeille , ainfi que l’ont fait quelques-uns. Je viens d’é-

tablir le caraftère de celle-ci, ôc par la defeription que je vais faire

de la première , on verra que ce font deux Pierres très-diftin&es ,

ôc qui ne fe reffemblent en aucune façon. Il y a plufieurs efpéces

de Hyacinthes ;
mais la plus belle eft fans contredit l’Orientale.

Outre la dureté quelle a en partage , ôc qui ne lui eft pas moins

propre qu’à toutes les autres Pierres de l’Orient , elle eft d’un

rouge brillant ôc haut en couleur, qui tire fur l’oranger. Les autres

Hyacinthes
,
qu’on nomme de Portugal, ou qui viennent de Bo-

hême , font infiniment plus tendres , ôc leur couleur n’eft pas ,

à beaucoup près , fi vive. Elle approche de la couleur du fouci

dans la Hyacinthe de Portugal
,
qui a le défaut de n’être prefque

(a) Benvttt. Cellin. Tratt. dclï Orific. c.i

.

( b ) Plin. Hiji. nat. I. 37. c. 7.

jamais
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jamais bien nette. Celle de Bohême au contraire
,
qui eftappellée

par quelques-uns Hyacinthe-la-Belle , a dans fa couleur une cer-

taine teinte qui annonce celle du vermillon.

Il n’eft point douteux que la Pierre que nous nommons Hya-

cinthe , n’ait fait partie chez les Anciens de celles qu’ils appel-

loient Efcarboucles
;
car ils comprenoient fous ce nom généra-

lement toutes les Pierres dont la couleur imitoit celle du feu. Par

conféquent notre Hyacinthe devoit être toute une autre Pierre que

celle qui portoit chez eux le même nom
; celle-ci étoit, à ce qu’il

paroît, d’un violet clair, ôc du genre des Améthyftes (#); dans

l’autre, fuivant la defcription que j’en ai donnée, le rouge domine.

Au refte
,
qu’on ne me demande point quel a été l’ancien nom

de la Hyacinthe
,
je craindrois que mes recherches ne fulfent in-

fruélueufes : ôc en effet, plus je confidère le bouleverfement

prefque général qui s’eft fait dans la dénomination des Pierres

précieufes
,
plus j’imagine d’incertitude ôc d’embarras dans la con-

férence qu’on voudroit faire de nos Pierres précieufes avec celles

dont Pline ôc les autres Ecrivains de l’Antiquité rapportent les

noms. Ces noms
,
pour la plupart , font demeurés précifément

les mêmes
;
mais l’application de ces mêmes noms a totalement

changé , de forte que telle Pierre précieufe porte aujourd’hui un

nom qui appartenoit anciennement à une Pierre d’une nature

toute différente , ôc cela jette fur cette partie de l’Hiftoire natu-

relle un voile épais qu’il ne m’appartient pas de lever.

Le Grenat eft encore une des Pierres précieufes que les Anciens

rangeoient parmi les Efcarboucles
;

il n’eft pas permis de le mé-

connoître, à la defcription que Pline en fait {b). On voit que cette

Pierre étoit autrefois en grande eftime, ôc il eft confiant que quoi-

que le Grenat ne foit point infiniment rare , c’eft une Pierre

fort belle , ôc qui mérite l’attention des Curieux les plus déli-

cats , lorfqu’elle eft bien parfaite. On en connoît aujourd’hui de

deux fortes , le Grenat Syrien , ôc le Grenat de Bohême
,
qui l’un

ôc l’autre tirent leurs noms des pays où ils fe trouvent. Le pre-

mier, qui eft une Pierre Orientale, eft le plus recherché, ôc celui

qui le doit être davantage. Sa couleur
,
pour qu’on ne puiffe rien

(a) Plin. lib. 3 7. c. <j. ( b
)
Ibid . c . 7.

Le Gre-
nat.

Te
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y défirer, demande à être d’un rouge de feu un peu laqueux, qui'

fbit extrêmement net 6c limpide
, 6c dont la vivacité

, obferve

Pline (a) , foit tempérée par cet agréable violet de l’Améthyfle

d’Orient. Les Grenats de Bohême font au contraire prefque

toûjours d’un rouge foncé 6c un peu noirâtre. Auffi eft-on obligé

de les tailler fort minces, ou de les chever, c’eft-à-dire , de les

creufer par-deffous, lorfque ces Pierres font formées en cabochon,

qui eft une figure ronde ou fphérique
,
qu’ont allez fouvent les

Pierres de couleur , 6c qu’on ne peut mieux comparer qu’à une

goutte de fuif refroidie (b). La même chofe fe pratique à l’égard

de toutes les autres Pierres qui tombent dans le même défaut.

Sans cette précaution le Grenat de Bohême ne prendroit que

très-difficilement la feuille , ôc refteroit d’un fombre qui auroit

quelque chofe de trop trille. Tous les Grenats, de quelque qua-

lité qu’ils foient , font des Pierres fur lefquelles la Gravure fait un

fort bel effet; mais le travail n’en eft pas aifé : un Artifte qui n’a

pas la main fùre , eft dans un continuel danger d’en égrifer les

vives arrêtes.

On en peut dire autant de l’Emeraude , c’eft une Pierre très-dif-

ficile à travailler, ôc qu’on ne peut entamer fans y apporter bien

de la patience , ôc en y facrifiant trop de tems. Otons-la donc à la

Gravure , 6c confidérée feulement comme Pierre précieufe , ac-

cordons-lui la première place après le Rubis. Elle en eft digne fi

elle eft parfaite , c’eft-à-dire , fi elle eft d’un beau verd limpide

,

agréable à l’œil, 6c qui imite le verd de pré; 6c plus la couleur fe-

ra foncée 6c veloutée
,
plus l’Emeraude aura de valeur. Les plus

belles nous font apportées du Pérou par la voie du Mexique , 6c

il en vient auffi des Indes Orientales. Les Anciens faifoient beau-

coup de cas de ces dernières
,
principalement de celles que leur

fburniffoit la Scythie (c)
,
parce quelles étoient moins fujettes à

avoir des défauts , ôc qu’elles étoient auffi plus hautes en couleur;

mais il eft probable qu’ils auroient comme nous donné la préfé-

rence aux Emeraudes que produit l’Amérique , s’ils en avoient

(fl) Optimi Amethyftizontes , hoc eft,

quorum extreinus igniculus in Amethyfti
violam exeat. Plin. lib. $7. c. 7.

(b ) On a donné la figure d’une Pierre

en cabochon, 8c d’une femblable Pierre

chevée , dans la Planche qui eft au bas de
lapag. 159. fous les Fig. 9. 8c jo .

( c ) Plin. lib. 37. c. 5.
/

*
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cû connoiffance ; le verd en eft: gai , ôc infiniment aimable. Les

Orientales ont en comparaifon de celles-ci un air obfcur& morne;

comme elles font beaucoup plus dures ,
ôc que les parties qui les

compofent font plus ferrées , leur couleur verte doit néceffaire-

ment tirer fur le noir. On ne peut corriger cette imperfe&ion ,

quen diminuant la Pierre d’épaiffeur, ôc en y mettant deffous une

feuille capable de lui donner le brillant ôc la vivacité dont elle eft

dépourvue. En général les Emeraudés ont un défaut ,
elles ne

font un très-bel effet que pendant le jour : la nuit elles paroiffent

trop fombres aux lumières , ôc même noires.

A moins que Pline n’ait eu en vue une efpéce d’Emeraude

que nous n’avons plus, on ne comprend pas trop pourquoi il a

cbfervé qu’il n’étoit pas permis de faire fervir cette Pierre à la

Gravûre , ôc qu’elle étoit d’ailleurs fi dure
,
qu’on n’auroit jamais

pu. la graver. On a l’expérience du contraire
;
lui-même il avoit

fous les yeux plufieurs exemples d’Emeraudes gravées ;
ôc de plus

,

voulant fe moquer de la vanité ôc du peu de goût du Muficien

Ifménias (a)

,

il fait mention d’une Emeraude que ce Joüeur de

flûte avoit fait acheter en Chypre , ôc fur laquelle étoit repréfen-

tée Amymone fille de Danaüs. Suivant le rapport du même Hiftc-

rien , on tailloit des Emeraudes dans la forme de nos verres con-

caves (b): elles dévoient produire le même effet que les lunet-

tes , dont fe fervent les Myopes, ôc qui en diminuant les objets,

les nétoient ôc les rendent diftinêls
; ôc Néron, qui apparemment

avoit la vûe courte , regardoit de loin au travers d’une Emeraude

ainfi taillée , les combats des Gladiateurs.

Il paroît que les Anciens comprenoient indiftin&ement fous le

nom de Bérylle, toutes les Pierres précieufes, qui étoient légère-

ment teintes de quelque couleur; mais ce nom n’a pas aujourd’hui

la même étendue , il eft reftreint à l’efpéce de Bérylle qui étoit

autrefois la plus eftimée, ôc dont la couleur eft un verd d’eau léger,

ou un verd très-foible ôc un peu bleuâtre
;
encore cette Pierre

eft- elle plus connue fous le nom d’Aigue - Marine
,
que fa ref-

femblance de couleur avec celle que préfente à l’œil la fuperficie

(a) Plin. lib. 37. c. r .
1 fum colligam . . . Nero Gladiatorum pugnas

(
b ) Iidem plerumque& concavi , ut vi- 1 fteftabatJmaragdo. Plin. lib. 37. cap. j\

Le Béryl-

le , ou Ai-
gue-Ma-
rihe.
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de l’eau de la mer, lui a fait apparemment impofer par les Mo-

dernes. Cette couleur tendre donne de la gaieté à cette Pierre

précieufe , ôt la rend aflez agréable , furtout fi l’Aigue-Marine eft

d’Europe ;
car pour toutes celles qui naiflent dans les Indes Orien-

tales, elles ont à la vérité plus de jeu, parce qu’elles font plus

dures ; mais un ton un peu noirâtre qui y domine , les fait aulTi

paroître plus trilles. Les Anciens croyoient réparer ce défaut en

taillant cette Pierre à facettes , à peu près de la même manière

que nous taillons les Diamans-Rofe
;
quand elle étoit formée au-

trement, c’eft-à-dire, en table , ou en cabochon
,
ils l’employoient

pour la Gravure , ôt il nous relie d’alfez beaux ouvrages antiques

faits fur cette matière.

Une autre Pierre de couleur verte ell le Péridot : il eft d’un

verd jaunâtre , ou verd-canard , ôt c’ell , on n’en peut prefque

point douter, le Chryfoprafe de Pline, qui, fuivant la defcription

qu’il en fait (a), étoit pareillement d’un verd doré tirant fur le

verd de poreau. Quand le Péridot eft dans fa perfeétion
, ce n’elt

pas alfùrément une Pierre du dernier ordre. Les Indes en pro-

duifent qui font infiniment fupérieurs à ceux d’Europe.

Je trouve encore bien de la conformité entre cette Pierre pré-

cieufe , ôt celle que nous nommons Chryfolithe, ôt peut-être

elt-ce la même Pierre ; car fuivant le fentiment de Robert de Ber-

quen, Auteur d’un Traité fur les Pierres précieufes [b), notre

Chryfolithe ell , ainli que le Péridot , une Pierre Orientale
;
fa

couleur ell pareillement d’un verd nailfant, relevé d’un fond de

jaune doré qui lui donne beaucoup d’éclat
;
ôt quoique plus ten-

dre que les autres Pierres Orientales , elle mérite
, dit ce Jouail-

lier , de tenir rang entre les Pierres précieufes. Cette opinion

m’ell garantie par plufieurs bons Connoilfeurs
, ôt le nom de la

Pierre
,
qui en Grec fignifie une Pierre d’or , ell analogue à la

defcription que j’en viens de faire.

Je ne dillimulerai pas néanmoins que tous les Auteurs n’ont

pas une pareille idée de la Chryfolithe. Les uns prétendent

que la Pierre préfentement connue fous ce nom , ell une efpéce

d’Agathe , tranfparente en certaines parties , ôt opaque dans

(«) Plin, l. 37. e. 8. (b) Merveilles des Indes
, p. 47.

d’autres

,
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d’autres, ôc dont le fond verdâtre eft entrecoupé de différentes vei-

nes. Un fçavant Antiquaire l’a confondue avec la Prime d’Emerau-

de (a). Anfelme Boëce de Boot {b), ainfi que Jean de Laët (c) 9

affurent que c’eft la Topaze des Anciens. Mais tous ces fentimens

particuliers ne font point capables de me faire abandonner celui

de Berquen. Qu’on y faffe attention, la Topaze que décrit Pli-

ne (d) , ôc qu’il dit avoir été découverte dans une ifle de la Mer
Rouge , n’a aucun des caractères des véritables Pierres précieu-

fes ;
c’étoit plutôt une efpéce de Pierre fine , dont la couleur vi-

foit à celle que rend le jus de la plante qui croît dans nos jardins

potagers, ôc qu’on nomme poreau. Cette Pierre fourniffoit d’affez

gros morceaux
,
puifque la Statue d’Arfinoé, époufe de Ptolomée

Philadelphe
,
qui en avoit été faite , avoit quatre coudées de hau-

teur. Outre cela elle étoit tendre , elle fouffroit la râpe comme
le marbre , il n’étoit pas befoin d’autres outils pour la travailler.

Ce devoit être une Pierre opaque , à peu près de la nature de la

Malachite , ôc jamais nom ne lui convint moins que celui de

Chryfolithe.

Il ne faut point chercher d’autre caufe de toutes ces variations

ôc de ces incertitudes
,
que dans le changement bizarre qu’ont

éprouvé dans leurs noms la plus grande partie des Pierres pré-

cieufes ;
il eft confiant que celle que nous nommons préfen-

tement Topaze , étoit anciennement appellée Chryfolithe. Pli-

ne (e) fait une defcription de cette belle Pierre qui ne permet pas

d’en douter ;
ôc quand on la confidère , ôc qu’on lui voit effacer

par fon éclat celui de l’or le plus brillant , on ne peut s’empêcher

d’avoüer qu’un nom aufti impofant que celui de Chryfolithe, ne

pouvoit être mieux appliqué. Nos plus belles Topazes font cel-

les d’Orient ,
c’eft-à-dire , celles qui viennent de l’Inde , ôc ce

font ,
fuivant toutes les apparences , ces mêmes Chryfolithes

que les Anciens recevoient par la voie de l’Ethiopie
,
qui étoit

alors l’entrepôt de tout le commerce des parties les plus orienta-

les de l’Afie.

(a ) Lettre de Bagarris, dans les Let-
J

(c) De Laët , de Gem. lib. i. c. xi.

très Franç. à M. de laScala, p. n. I (d) Plin. lib. 37. c. 8.

( b ) De Boot ,
Gemm. hijl.l. z. c. 6z. ] ( e ) Id.lib. 37. c. 9.

La Topa-

S£.

Vu
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La Topaze ôt le Saphir font les plus dures de toutes les Pier-

res Orientales, ôt aucune à cet égard n’approche davantage du

Diamant. C’eft auiTi la raifon pour laquelle lorfqu’une de ces Pier-

res avoit le défaut detre peu colorée , on la blanchiffoit autre-

fois de la manière que je le dirai bientôt, en parlant du Saphir

,

ôt on tâchoit de la faire palfer enfuite pour un véritable Diamant.

Mais depuis que ceux-ci font devenus moins rares, ôt que la

connoilfance s’étant perfectionnée , il 11’eft plus aulTi aifé d’en im-

pofer que dans ces tems, où des Joüailliers fort experts {a) étoient

obligés d’avoüer
,
que pour éprouver fùrement une Pierre ,

il fal-

loit la teindre , c'eft-à-dire, y appliquer defious une couche de

noir, qui obfcurcit généralement toutes les Pierres , ôt fait feule-

ment briller le Diamant; on ne s’avife plus guère de décolorer la

Topaze, ni aucune autre Pierre de couleur. Qu’y gagneroit-on ?

Pour être dans fon point de perfection, la Topaze doit être

d’un très-beau jaune doré ôt fatiné , ou d’un jaune de citron très-

agréable. Ni les Topazes du Brefil, ni celles du Pérou, qu’on

appelle Topazes d’Inde, qui font tendres ôt d’un jaune plus roux,

non plus que les Topazes de Saxe, dont la couleur eft jaune-

clair, ôt dont la dureté n’eft guère plus grande que celle du Cry-

ftal , ne font pas comparables aux Orientales. En général toutes

les Topazes, fi l'on excepte celles d'Orient, font d’une nature

féche ôt peu liante, toujours prêtes à s’éclater, ôt par conféquent

un Graveur rifque beaucoup en les travaillant.

Il en eft du Saphir, comme de toutes les autres belles Pierres

de couleur
:
plus le bleu

,
qui en eft la véritable teinte

, eft fon-

cé fit velouté
,
plus la Pierre eft précieufe. Le plus beau bleu

qu’on puiffe défirer dans un Saphir , eft celui qui imite le mieux

l’azur pur, ou bleu célefte
;
mais cette riche couleur ne fe trouve

en un éminent dégré de perfection que dans les Saphirs d'Orient.

On ignore abfolument le nom que les Anciens donnoient à cette

Pierre précieufe
;
ils en avoient une qui portoit à la vérité le nom

de Sapphlrus , ôt qui étoit bleue
;
mais elle étoit parfemée de pail-

lettes d’or, ôt ne relfembloit en aucune manière à la Pierre à

laquelle nous avons impofé le nom de Saphir. Il s’y rencontroit,

(a) Cellhù
, Tratt. dell’ Orifîc„ c. 1.
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dit Pline (a
) , des grains infiniment plus durs que le relie de la

Pierre ;
ces grains fe refufoient à l’outil , ôc empêchoient de pou-

voir rien exprimer en gravure fur ces Saphirs
; ceux-ci n’étoient

pas d’ailleurs bien tranfparens. Rien de tout cela ne fe trouve

dans notre Saphir. Cette dernière Pierre étoit cependant connue

des Anciens ,
on a des preuves qu’ils en ont fait ufage , ôc même

alfez fréquemment ,
pour la Gravure

;
mais je n’ofe entreprendre

de démêler le nom qu’elle portoit chez eux
,
je ne vois que la

Pierre nommée par Pline Cyanos {b)
,
qui puiffe avoir été le Sa-

phir, tel qu’on nous le préfente aujourd’hui.

Au relie il ne faut pas croire que tous les Saphirs d’Orient foient

de la même teinte ; on en voit qui font d’un bleu tirant un peu

fur le violet ,
d’autres d’un bleu fort clair, qui palfent fous le nom

d’Aigue-Marine Orientale , 6c quelques-uns font fi peu colorés,

que fi on les met dans un creufet , enterrés dans de la limaille de

fer 6c du fable
,
qu’on donne par dégré un feu vif, 6c qu’on le

poulfe jufqu’à ce que la Pierre ait pris la couleur de cerife , on

leur fait perdre la couleur , ôc on les rend même entièrement

blancs. Mais il faut avoir grande attention
,
qu’avant de leur faire

prendre l’air, ils foient tout-à-fait éteints 6c refroidis, fans quoi

le palfage du froid au chaud ébranleroit la matière, la bouleverfe-

roit, ôc rendroit le Saphir trouble 6c neigeux, ou ce qu’on appelle

Chalcédoineux. Un Saphir décoloré avec foin imite alfez bien le

Diamant , 6c l’on en voit auxquels on a donné la taille du Dia-

mant, afin d’en impofer plus aifément. Peut-être que le plus

grand nombre de ces Diamans qu’on fuppofe avoir été gravés

en creux
, ne font que des Saphirs ou des Topazes d’Orient ainli

décolorés.J’y vois du moins de l’apparence , 6c je n’ai pû m’em-

pêcher d’en faire la remarque dans le précédent Traité (c). L’Eu-

rope produit aulfi des Saphirs : les principaux font ceux de Bo~

hême ôc de Siléfie
,
qu’on nomme Saphirs d’eau , 6c qui font

d’un bleu un peu délavé. On ellime peu ceux qu’on trouve près

du Puy en Vêlai , ils ne font guère plus durs que le Cryllal;

leur couleur bleue tirant fur le noir , ne fe peut mieux comparer

qu’à de l’acier qu’on a fait palier par le feu pour le rendre bleu»

(a) Plin.lib. I7.f. 9- (b) Ibid. (c) Supra
,
ÿag.$i.
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On pourroit décolorer les Améthyftes

, comme on décolore

les Saphirs ;
mais on s’en abftient

,
parce quelles font trop ten-

dres : il feroit plus convenable de les employer à la Gravure ,

à l’exemple des Anciens. Pline [a) dit expreflement qu’elles y font

très-propres
,
que les excavations s’y font aifément

;
mais quand

il ne l’auroit pas obfervé , le grand nombre de Gravures antiques

fur des Améthyftes qui nous relient , le feroit alfez connoître.

Nos plus belles Améthyftes font apportées de Carthagène en

Amérique. Pour quelles foient d’une beauté accomplie, le vio-

let qui eft leur couleur, doit imiter parfaitement celui de la fleur

de Penfée
;
c’eft-à-dire, qu’il doit être le plus velouté qu’il eft pof-

fible. On ne fait pas beaucoup de cas d’une Améthyfte trop pâle ,

ôt cependant il s’en rencontre qui font prefque blanches. Il en eft

aufli dont la couleur approche du gris-de-lin , Ôt d’autres qui font

d’un violet rougeâtre , ou pourpre-clair. Une alfez grande partie

des Améthyftes Orientales font de cette dernière couleur
, ôt c’é-

toient celles pour lefquelles les Anciens fembloient montrer le

plus d’emprelfement. Crédules à l’excès , ils ne les recherchoient

avec tant d’ardeur
,
que pour fe livrer plus impunément à l’intem-

pérance
;
car trompés par la lignification du nom Grec de cette

Pierre précieufe {b) , ôt tirant une autre induélion de fa couleur,

qui approche de celle du vin, ils poulfoientla prévention jufqu’à

la regarder comme un préfervatifpuiflant contre l’ivrefle.

Cette idée frivole a fait naître une Epigramme Grecque. Platon

le jeune qui en eft l’auteur
(
c), fait parler Bacchus dont le portrait

eft gravé fur une Améthyfte
,
ôt il s’exprime ainfi :

'A ÀÏdvç iÇ à/LLi-dv^vç' iyiù Jl 6 7T0TOÇ A îovvcvç
3

’H 7ndïrci) vyiQOiv
3

rt /tycSÀ rcà ju.idîietv.

Et voici tout finalement le fens de cette Epigramme , car il y a

dans l’original un arrangement ôt un jeu de mots qui produifent

un aimable badinage, qu’on ne peut faire palfer dans une autre

langue.

j> Cette Pierre eft une Améthyfte , ôt moi je fuis Bacchus
, le

(a) Amethyfti fcalpturi s faciles. Plin.
lib. 37. c. 9.

(b) compofé de l’a privatif.

8c du verte Ms6u w
,
jefuis ivre, comme fi

la Pierre difoit : jefuis exempte de l'ivrejfe.

( c ) Anthol. lib. iv. tit. 1 8.

*> Dieu
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j> Dieu des Buveurs
:
quelle me perfuade la fobriété ,

ou qu’elle

« apprenne à s’enivrer. »

Au furplus les Anciens vouloient que les Améthyftes du pre-

mier ordre fuflent teintes d’un beau pourpre foncé , tel qu’on le

demandoit pour les étoffes les plus précieufes , ôc que s’il leur

manquoit la vivacité ôc le feu du Rubis , il y eût dans leur éclat

quelque chofe de doux ôc d’harmonieux
,
qui mît la vue à l’aife ,

ôc qui la fatisfit fans la fatiguer. C’eft ainfi que Pline décrit les

plus belles Améthyftes , ôc il n’appartient qu’à lui de peindre

un objet avec des traits auffi vrais ôc aufti frappans. La Bohême

ôc la Mifnie produifent des Améthyftes en grande quantité
; mais

elles ne font ni fi brillantes , ni fi hautes en couleur que celles

dej Indes, ôc par rapport à la dureté elles ne furpaffent prefque

point celle du Cryftal.

Cette Pierre précieufe , ainfi que l’Emeraude , fe forme dans

la terre de la même manière que les Cryftaux , ôc l’une ôc

l’autre , dans l'exacte vérité , ne font que des efpéces de con-

gélations diverfement colorées , fuivant que la matière première

a été abreuvée par une eau
,
qui ayant parcouru différens miné-

raux , s’eft imbue de leur couleur , en filtrant au-travers , ôc a

tranfporté cette couleur dans le corps qui fe congeloit. Et de Ees Ar-

ménie qu’il y a des Primes ou Prefmes d’Emeraudes
,
que les Ira-

M£S '

liens appellent Prafma , il y a pareillement des Primes d’Amé-
thyftes. La même matière que la Nature a deftiné à la formation

des Emeraudes ôc des Améthyftes , fert à celle des Primes
; ôc cel-

les-ci , auxquelles quelques-uns ont donné le nom de Matrices de

ces deux Pierres précieufes
,
participent encore aux mêmes cou-

leurs. Mais la matière trop informe , trop terreufe , ôc trop gla-

ceufe , ne peut arriver au dégré d’excellence ôc de perfeêlion des

Pierres précieufes , dont ces Primes empruntent le nom , ôc avec

lefquelles elles croiffent. Elles font à leur égard
,
pour m’aider

d’une comparaifon , ce que la bourre eft par rapport au cocon de

foie. Ces Primes ne font jamais bien nettes , elles ne font qu’à

demi tranfparentes ,
la couleur en eft fale

;
ôc fi l’on en a fait

,

furtout anciennement ,
beaucoup d’ufage pour la Gravure

, c’eft

que véritablement elles n’étoient guère propres à autre chofe,

Xx
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Quoique je fçache très-bien que le Cryftal n’eft pas une Pier-

re précieufe , ôc que pour avoir rang avec elles , il faudroit que

ce fut une matière beaucoup plus rare ôc plus parfaite qu elle

n’eft, je ne le regarde pas cependant ici comme hors de place.

Les Graveurs l’emploient fréquemment : dans tous les tems,

même dans l’Antiquité , ils s’en font fervis pour faire des ouvra-

ges de prix
;
je ne puis donc pas me difpenfer d’en parler. C’eft

une Pierre fine très-diaphane, qui , fi elle avoit la dureté ôc l’éclat

du Diamant, pourroit lui être comparable. Mais elle eft fort ten-

dre , elle ne renvoie pas la lumière avec beaucoup de vivacité

,

ôc elle n’a que fort peu de jeu , ôc même un jeu faux. Aufti fu-

jette que le Diamant à être glaceufe , ôc à être infeêlée de par-

ties terreufes , on ne l’eftime qu autant quelle eft très-nette ôc

très-blanche , ôc qu’elle donne de grands morceaux. Alors on fait

prendre au Cryftal , en le taillant , toutes fortes de figures
; on

en fait des boules , des pendeloques ôc des baluftres pour en com-

pofer des luftres
; on en forme des vafes

;
on le drelfe en tables

,

qui dans quelques occafions ont fervi de miroirs , ou fur les-

quelles les Graveurs de l’Antiquité , ôc peut-être encore plus fou-

vent ceux qui ont travaillé dans le feiziéme fiécle , ont exprimé

en creux différens fujets. On voit aufti dans les Cabinets d’ex-

cellens petits Buftes, ôc d’autres Figures de relief antiques qui

font de Cryftal
; les Anciens prifoient cette matière beaucoup

plus que nous le faifons , ôc fans doute qu’elle n’étoit pas aufti

commune qu’elle eft devenue ; car c’eft la rareté qui fouvent

met le prix aux chofes. Pline (a) regrette amèrement la perte

de deux magnifiques gobelets de Cryftal , fur lefquels étoient

gravés des fujets tirés de l’Iliade {b) , ôc que le cruel Néron

brifa dans un mouvement de colère. Le plus beau Cryftal fe

nomme Cryftal de roche , nom qui lui a été donné
,
parce que

c’eft dans le fein des rochers que fe forme cette forte de con-

gélation ;
des cavernes profondes en font entièrement tapiftees,

ôc les Alpes en fourniflent peut-être plus qu’aucun autre Pays

de montagnes.

C’eft aufti prefque toûjours entre les rochers que croiftent ces

(a) Plin. lib. 37. c. 1. (fc) Sueton. in Ntrône , cap. .47.
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Pierres tranfparentes ôc blanches
,
quon recueille dans le lit de

quelques Rivières. Elles ne s’y trouvent qu’accidentellement

,

y ayant été entraînées par des ravines
,
qui les ont détachées des

montagnes ;
ôc ce ne font toutes que des efpéces de Cryftaux

,

auxquels le battement continuel de l’eau ôc le roulement dans les

fables , ont donné une forme arrondie , ôc mis un liffe
,
qu’ont

prefque fans exception tous les cailloux du fond des Rivières ;

car c’eft ainfi que font figurées les Pierres qu’on nomme Cailloux

du Rhin, ceux de Médoc, & plufieurs autres qui font allez blancs

ôc affez brillans , ôc qui offrant quelque chofe de galant , font

très-propres à recevoir des Gravures pour des cachets ,
dont on

veut faire de jolis bijoux. Les Cailloux ou Diamans d’Alençon,

ôc plufieurs autres Pierres du même genre
,
peuvent auffi y être

employées , ôc ils réuniront pareillement.

Toutes les Pierres dont j’ai fait mention jufqu’à préfent, font

brillantes ôc tranfparentes ; celles dont il me refte à parler font

ou demi tranfparentes , ou opaques , ou favoneufes , ôc elles ne

jettent aucun feu. On entend par favoneufe , une Pierre qui étant

de nature graffe ôc ayant le lifle ôc la convexité de ces globu-

les remplis d’air
,
qu’on voit s’élever fur la furface de l’eau de fa-

von, lorfque cette eau eft battue, reçoit comme elles l’impreflion

des couleurs primitives , ôc devient ce qu’on appelle chatoyan-

te. L’Opale qu’on prendrait pour une Pierre tout-à-fait opaque

lorfqu’elle eft mife en œuvre , mais qui eft cependant demi-tranf-

parente ,
eft de ce genre , ôc je la regarde comme une Merveille

de la Nature. Les Anciens extrêmement prévenus en fa faveur

,

lui avoient accordé par excellence le nom de Pœderota (<«), ne

pouvant mieux exprimer que par ce mot Grec leur fenfibilité

pour les beautés de cette admirable Pierre
,
qui raffembloit ,

dit

Pline (b), la vivacité du feu du Rubis, la richeffe de la pourpre

de l’Améthyfte , le verd agréable de l’Emeraude, en un mot,

tout ce que les autres couleurs ont de plus féduifant. Suivant les

différens jours ou lumières auxquelles on l’expofe , elle fe colo-

re fur un fond blanc de lait d’un riche mélange de nuances qui

(a) rTafdVfWTa , c’cft-à-dire, aitjjt ai-
|

pouvoier.t-ils dire davantage?

viable qu’un beau garçon. Des Grecs en 1 (b) Plin.lib. 37 . c. 6.

Les Cail-

loux DU

Rhin ,
de

Medoc >

dAlf.n-
çon y de rtur

très.

L’Opale.
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imite l’Iris ou Arc-en-Ciel , ou bien ces couleurs changeantes

dont fe peint la gorge de certains pigeons rares. On parle ( a )

d’une autre efpéce d’Opale
,
qu’on aflïire être fort rare

,
qui effc

noirâtre , 6c dont l’éclat couleur de feu eft prefque femblable à

celui qui fort du Rubis ;
mais il n’y a que les Opales Orientales

,

c’eft-à-dire, celles qu’on apporte d’Egypte , ou de Tille de Chy-

pre
,
qui chatoyent ainfi ,

ôt qui foient doüées dans un éminent

dégré de la faculté de réfléchir les couleurs avec vivacité
; car

les Opales qui viennent de Bohême, ou de Hongrie, ont, en

comparaifon de ces premières, un air terne , un œil mort. C’étoit

une Opale ,
ôt fans doute une Opale d’une finguliére beauté

,
qui

appartenoit à Nonius , ôt que ce Sénateur Romain aima mieux

conferver
,
que de fauver fa fortune , ôt fa vie , en la cédant à

Marc-Antoine.

Les plus grolfes Opales n’excédent guère la groffeur d’une

aveline , ôt pour l’ordinaire elles fe trouvent affez exa&ement

rondes , ou ovales
;

il n’en eft pas cependant moins nécelfaire

de les tailler ôt de les polir , fi on veut qu’elles jouent
, ôt que

la forme en foit agréable ; car la Nature ne leur donne pas tou-

jours une figure bien régulière , ni un poliment parfait
, ôt cette

Pierre ne fait de l’effet qu’autant qu’elle eft lifte
; tout fon jeu

réfide fur fa furface. Que la Pierre foit brifée ôt mife en pièces,

ôt que la ftruêlure en foit détruite , les couleurs dont elle s’em-

belliffoit s’évanoüiflent , il ne refte plus que les débris d’une

matière morte ôt fans éclat
;
au-lieu que fi Ton divife une Pierre

de couleur en plufieurs portions ,
la moindre de ces parties re-

tiendra la couleur de la Pierre d’où elle eft fortie. La forme qui

convient le mieux aux Opales eft le cabochon
, ou goutte de

fuif
;

il s’en eft quelquefois taillé à facettes , mais on ne doit re-

garder cette dernière taille que comme un effet du caprice.

Le Girafol demande à être taillé de la même manière. C’eft

une Pierre à peu près de la même qualité que TOpale , avec cette

différence, quelle eft bien moins précieufe
,
qu’elle ne rend

point toutes les couleurs de TArc-en-Ciel, ôt qu’une teinte bleuâ-

tre mêlée de jaune y prédomine. Elle a cependant une qualité

(fl) De Boot ,
hijî. Lapid. lib. i. c. 47.

particulière
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particulière ,
elle paroît comme un véritable foleil , fi un des

rayons de cet aftre lumineux vient frapper direêlement fur fa fur-

face (a); àc voilà pourquoi les Anciens l’appellerent AJleria (b) f

ôc que les Italiens lui ont donné le nom de Girafolé
,
que nous

avons adopté. Ne peut-on pas comprendre encore dans cette claf-

fe de Pierres précieufes toutes celles qui chatoyent , ôc qui chan-

gent de nuances ôc de couleurs , fuivant les divers afpeéts qu’on

leur fait prendre ? Dans les unes le fond de la couleur eft jaunâ-

tre ,
dans d’autres bleuâtre

,
quelques-unes tirent fur le gris , ÔC

toutes ont été employées dans ces derniers tems par nos Gra-

veurs pour tailler en relief des têtes de linges , ou d’autres ani-

maux y
qui ont d’autant mieux réufli y que la Nature y paroiffoit

alfez bien imitée. Je ne fi^ache pas qu’aucune de ces dernières

Pierres ait un nom particulier.

LaTurquoife fort d’entre les mains de la Nature , à peu près La Tur~

comme l’Opale
; mais elle eft tout-à-fait opaque , ôc il faut qu’elle <lU01S£ '

foit taillée ôc polie par l’Art
,

fi on veut quelle foit également

luifante dans toute fa fuperficie
,
ôc quelle acquière une forme

bien régulière. La plus naturelle , ôc celle qu’on lui donne plus

volontiers ,
eft la forme ronde ou ovale , en cabochon. Il eft rare

de trouver des Turquoifes qui paflent la grolfeur d’une noifette ;

auiïi regarde-t-on comme un morceau unique dans fon genre ,

celle qui eft expofée dans cette partie de la Gallerie du Grand

Duc de Tofcane qu’on appelle la Tribune y ôc dont un ancien

Graveur s’eft fervi pour en faire un Bufte
,
qu’on fuppofe être ce-

lui de l’Empereur Tibère. Cette Turquoife , dont prefque tous

les Auteurs qui ont traité des Pierres précieufes ont parlé , a

près de trois pouces de haut. J’en donnerai à la fin de cet arti-

cle une defcription très-détaillée.

Les plus belles Turquoifes font les plus élevées
,
je veux dire

les plus faillantes, ôc celles qui étant le mieux conformées , font

en même tems teintes d’un beau bleu céiefte , fans aucun mélange

de blanc. Telles font la plupart de celles qui fe tirent de Perfe,

ôc qu’on nomme Turquoifes de la vieille roche. Les Turquoifes

d’Europe, ôc en particulier celles qu’on trouve en France dans

{a) De Eoot , hijl. lapd. I. u c. 76. ( b ) Du mot Grec «sx'j> , étoile.
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la Province du Vêlai ,

font plus blanchâtres , ôt alfez fouvent

elles font gerfées & traverses par des veines , comme il y en a

dans l’ivoire.

On dit qu’avec le tems cette Pierre perd fa couleur , & l’on

marque outre cela certaines circonftances , où l’on a vu des Tur-

quoifes changer fubitement de couleur. On allure encore qu’el-

les verdifient en vieillilfant, du moins celles de la vieille roche ;

car pour les autres cet accident ne leur furvient pas, dit-on , li

communément. Cette opinion qui n’eft pas dénuée de vraifem-

blance
,
pâlie pour confiante auprès de beaucoup de perfonnes

;

mais d’autres moins faciles à perfuader , la regardent comme une

pure fable
;
ils prétendent que les Turquoifes qui font verdâtres ,

n’ont jamais celfé de l’être
, & que c’cft une imperfection de la

Pierre.

Le merveilleux dont on a jugé à propos de charger tous les

récits des tranfmutations de couleur de laTurquoife, a du vé-

ritablement choquer les amateurs de la vérité ; mais (i on les

rappelle à l’expérience , fi on leur fait voir la réalité de la pre-

mière propofition
, ils font trop équitables pour ne s’y pas ren-

dre. On ne contefte point qu’il n’y ait des Turquoifes qui naif-

fent verdâtres , on veut feulement prouver que le plus grand

nombre de celles qui ont actuellement cette couleur, ne l’ont

pas toujours eue , ôe que de plus la couleur verdâtre eft une

maladie qui attaque tantôt plutôt, tantôt plus tard la Turquoife.

On en voit allez fréquemment
,
qui après avoir confervé pen-

dant allez long-tems leur belle couleur bleue , commencent in-

fenfiblement à tirer au verd
:
prefque toujours le mal fe mani-

felte par un point qui fe fait appercevoir , ou dans la partie la

plus éminente de la Pierre , ou fur un des bords
;
cet endroit

alfeClé devient terne & pâlit
,
peu à peu le verd fe montre

,

s’étend , ôc , comme une gangrène , il gagne toute la capaci-

té de laTurquoife. Si dans les commencemens on abat la ta-

che , en retaillant la Pierre , on arrête le progrès du mal -, mais

il eft rare qu’il ne falfe bien-tôt de nouveaux ravages. Il y a toute

apparence qu’une Turquoife qui fe gâte ainli
,
porte dans elle-

même quelque partie métallique, quelque particule de cuivre,



PROPRES A LA GRAVURE. 179

qui fe diffout , ôt qui fe chargeant de verd de gris , corrompt la

couleur de la Pierre.

On ne dit point que la Malachite foit dans le cas de changer La Mala-

de couleur, comme la Turquoife
,
quoiqu’il paroiffe y avoir affez

CHITE •

de rapport entre ces deux Pierres fines. Elles fe trouvent confi-

gurées femblablement , toutes deux font opaques , on leur don-

ne la même taille , leur couleur étendue fur une furface lilfe ôt

polie femble y avoir été appliquée avec le pinceau , elles ne

diffèrent entre elles qu’en ce que le grain de la Malachite eft

moins fin , ôt que la couleur de cette dernière
,
quand elle eft

dans fa beauté , eft d’un verd reffemblant à celui de la feuille de

Mauve , ce qui lui a fait donner par les Grecs le nom de cette

plante. Je dis dans fa beauté , car on voit des Malachites moins

parfaites
,
qui tirant fur le noir , font veinées d’un blanc fale

,

ôt d’autres qui font tachetées , ou mélangées de bleu ou d’un

verd un peu différent de la couleur primordiale de la Pierre. Du
refte , ni cette production de la Nature

,
qui ne femble être au-

tre chofe qu’une forte de craie fort condenfée
, mais cependant

affez tendre pour être coupée au couteau , ni même les Turquoi-

fes , ne font pas fort propres à la Gravûre. Comme elles font

l’une ôt l’autre une matière graffe , elles ne tiennent point du

tout l’arrête , ôt ne font pas par conféquent capables de produire

un travail léger , net ôt ferme , le feul qui puiffe plaire. Pline
(
a )

dit néanmoins qu’aucune Gravûre en creux ne rend auffi bien

une empreinte
,
que celle qui eft faite fur une Malachite. Pour-

quoi voyons-nous le contraire?

Cette Pierre pourroit augmenter le nombre des Jafpes
,
qui eft Ls Jasps .

une autre forte de Pierre fine opaque , mais beaucoup plus fiére

ôt plus dure que la Malachite , ôc dont les couleurs fe diverfi-

fient à l’infini. Il y a des Jafpes fleuris fur lefquels des couleurs

brillantes ôt finguliérement combinées
,
produifent un émail fu-

périeur peut-être à celui du bouquet de fleurs les mieux affor-

ties , ôt qui efface celui des marbres les plus riches. Mais ces

beaux Jafpes qui font fi propres à faire des vafes précieux, à

enrichir des tabatières ôt d’autres bcëtes , à être employés dans

(a) Molochites reddcndis landata fîgnis. Plin. lib. 37. c. 8.

*
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ces beaux ouvrages de Pierres de rapport qui fe font faits autre-

fois à Florence , ôt aux Gobelins , ne font nullement convena-

bles pour la Gravure
;
car outre qu’ils font remplis de parties po-

reufes ôt inégales en dureté ,
il eft évident que le travail de la

Gravûre ne fe diftingue bien que fur les Pierres fines qui font

d une feule couleur. Ainfi comme la Gravûre pour être de repos

abefoin d’un fond uni , on n’y admet guère que les Jafpes qui

font tout-à-fait noirs , rouges , jaunes , verds , bruns , tannés
, de

couleur fauve ,
ôte. ou bit n ceux qu’on nomme fanguins , à cau-

fe de plufieurs taches ou points rouges que la Nature y a femés

fur un fond d’un affez beau verd.

Cette dernière Pierre ,
lorfque les taches rouges dont elle eft

parfemée font un peu grandes ,
efl appellée Héliotrope

,
qui eft

fon ancien nom. Les Grecs , en le lui donnant, prétendirent an-

noncer les propriétés qu’ils lui fuppofoient (a). Ils s’étoient ima-

giné qu’étant expofée au foleil dans un vafe rempli d’eau
, cette

Pierre faifoit prendre aux rayons qu’il dardoit fur elle , une cou-

leur de fang ;
ou que ,

fi étant hors de l’eau , le même aftre fe

miroit fur fa furface polie
,
fon difque s’y peignoit fans rayons, Ôc

ne paroiffoit que comme un foleil éclipfé
; mais l’expérience a

fuffifamment démontré la fauffeté de cette opinion , ôt Pline (£)

nefemble pas lui-même en être bien convaincu. Les Graveurs

Grecs du bas Empire ont fouvent repréfenté fur cette efpéce de

Jafpe des Images de Jefus-Chrift , de la Sainte Vierge ôt des

Saints ;
ôt les Graveurs Italiens qui leur fuccéderent, entraînés

fans doute par l’exemple , réemployèrent pas moins fréquem-

ment les Jafpes fanguins. Il me paroît cependant qu’ils auroient

pû faire un meilleur choix ; car lorfqu’on confidère une Gravûre

fur une telle Pierre ,
les taches rouges qui s’y rencontrent la

font papillotter ,
ôt femblent en interrompre les contours.

Quoique plus tendres
,
je préférerois les Jafpes rouges , auxquels

j’ai quelquefois entendu donner le nom de Jafpes d’Egypte
; ôt en

cela je me conformerois à plufieurs bons Artifles , tant anciens

que modernes, de qui l’on voit nombre de Gravûres en creux fur

(a) Heliotropium , compofé de ces deux
|
re »

qui fait changer lefoleil.

jnots Grecs
v
hÀi!£-, dç t$97111

,

ç’eÂ-à-di-
J

( b ) Plin. Hiji.nat. lib. 37. c. ic:

cette
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cette Pierre. Je ne puis mieux la comparer qu’à de la cire d’Ef-

pagne , ou à ces ouvrages de vernis rouge
,
qui font connus fous

le nom de Lacque de la Chine ;
elle en a ôc le mat ôc la couleur.

Tous les Jafpes unis de couleur entière , fans exception, ont été

mis en oeuvre par les anciens Graveurs ; ôc l’on montrait du tems

de Pline
(
a ) un Bufte de Néron en cuiraffe , de quinze pouces de

haut
,
qui avoit été taillé dans un feul morceau de Jafpe : cepen-

dant nos Graveurs modernes évitent, autant qu’ils peuvent, de

fe fervir de cette Pierre
,
parce qu’ils n’en trouvent pas la matière

allez liante, ôc qu’en général elle ne reçoit pas un beau poliment.

Les Jafpes les plus recherchés , les plus hauts ôc les plus vifs en

couleur , font les Orientaux ;
il s'en tire néanmoins de fort beaux

du Royaume de Bohême , ôc la France même en produit qui ne

font pas méprifables.

Une autre efpéce de Pierre qui peut encore fe rapporter au Le J.4de.

genre des Jafpes , eft le Jade , appellé par les Italiens Igiada. Des

vertus fort équivoques qu’on lui attribue , ôc finguliérement celle

de guérir de la Pierre , lui ont fait auffi donner le nom de Pierre

Néphrétique , ôc l’ont fait choilir pluiieurs fois pour graver des

Amulétes ôc des Talifmans. Je ne penfe pas qu’on en ait jamais

gravé dans une autre intention : cette Pierre eft d’une exécu-

tion trop difficile ; ôc quoique d’une dureté extrême
, elle prend

très-mal le poliment , ce qui vient de ce qu’elle eft grade à l’ex-

cès ;
' elle paraît comme fi elle étoit abreuvée d’huile. On en trou-

ve dans toutes les différentes nuances de verd , ôc quelques-unes

même ne font que d’un blanc fale
;
mais fa couleur la plus ordi-

naire eft le verd d’olive. Il n’eft pas rare d’en rencontrer de grands

morceaux : on en a fait quelquefois des vafes ôc des gobelets , Ôc

la plupart des Lévantins en font garnir les poignées de leurs fa-

bres. Les Royaumes de Bohême ôc d’Efpagne font les endroits

de l’Europe qui en donnent en plus grande quantité, ôc il en vient

auffi de l’Amérique qu’on recueille dans la nouvelle Efpagne,

ou fur les bords de la Rivière des Amazones.

Les Àgathes furpaffent les Jafpes en dureté ; elles font en- VAgathe
core plus fiéres fous l’outil, principalement celles que fournit

( a) Plin. lib. 37 . c. $>. init.

Zz
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abondamment l’Orient : la matière en eft cependant féche , ôc

s’éclate fort aifément ;
les Graveurs ont de la répugnance à les tra-

vailler. Ce font , à le bien prendre , de véritables cailloux
, mais

qui font tout autrement précieux que ceux qu’on ramaffe dans

nos campagnes. Ceux-ci peuvent offrir quelquefois des couleurs

agréables ,
ôc des accidens allez finguliers ; mais en eft-il qui

ofent fouffrir le parallèle de ceux d’Orient
,
pour la vivacité ôc

la richeffe des couleurs , ni même de ceux de Bohême ôc de

plufieurs autres parties de l’Allemagne
,
qui produifent d’admi-

rables Agathes ?

Un grand nombre de Pierres de cette efpéce font en partie

opaques , ôc en partie tranfparentes , c’eft-à-dire
,
que dans le

même morceau d’Agathe , il fe rencontre des endroits tout-à-

fait opaques ,
mêlés avec d’autres parties qui font diaphanes. Les

couleurs répandues fur les Agathes , ne font ni moins brillantes,

ni moins diverfifiées que celles qu’on admire fur les Jafpeg. Elles

y font diftribuées ou par plaques , imitant des nuages , ou bien

par ondes
,
qui femblent former autant de lits dans la Fierre

, ôc

ce font là les Agathes proprement dites. Que de magnifiques

vafes
,
que de riches bijoux

,
que d’ingénieux ouvrages de Mar-

quéterie devenus précieux par l’extrême fingularité des Agathes

qui y ont été employées ! Mais ces mêmes Agathes qui préfen-

tent un fi beau fpeétacle , doivent être bannies de la Gravure,

par la raifon qui a fait rejetter les Jafpes fleuris.

On ne grave en creux avec fuccès que fur des Agathes d’une

feule couleur
,

qui font le plus ordinairement noires , rougeâ-

tres , tannées , brunes , bleuâtres , ou ardoife'es , ou bien fur les

L’Agjths Agathes qu’on nomme Onyx. Celles-ci cachent fous une épaif-
Onyx. peur blanche ôc allez mince , une maffe noire, grife , ou rougeâ-

tre
,
qui paroît fous cette efpéce de peau comme la chair au tra-

vers de l’ongle (a), ôc que le Graveur découvre pour peu qu’il

enfonce fon outil
;
de cette manière fa Gravûre en creux prend

de la couleur, elle fe détache en brun fur un champ blanc
, ôc elle

fe trouve encore environnée d’un cercle brun qui lui fert comme
d une bordure

; car il faut fuppofer que l’Agathe aura été abattue

( b) On prétend que c’ait là l’origine du mot Onyx , dérivé du Grec ’'Ori/f , ongle.
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en talus ,
ôc qu’il ne refte plus de blanc fur Tes bords : c’eft ce

qu’on ne manque guère dobferver. Cependant quelqu’avanta-

geufement que fe prélente une telle Gravure , il faut convenir

qu’une Agathe - Onyx réuflit beaucoup mieux dans la Gravure

de relief, ôc que c’eft fa véritable deltination
:
je l’ai déjà fait

voir en plus d’un endroit du précédent Traité [a).

Il doitfe trouver dans une belle Agathe de cette dernière efpé-

ce , entre quelques lits de différentes couleurs , un lit blanc éga-

lement répandu dans toute l’étendue de la Pierre
; ôt pour produi-

re un effet heureux , ôc dont on puiffe tirer parti
,

la couleur de

chaque lit doit trancher net , ôc ne fe point confondre avec la

couleur voifine. Quand il en arrive autrement , ôc qu’une cou-

leur en boit une autre , ainfi qu’on s’exprime en termes de l’Art

,

c’eft la plus grande imperfection qu’on puiffe reprocher à une

Agathe-Onyx. Ces différens lits font prefque toujours difpofés

par couches
,
qui fuivant toutes la ligne horifontale , fe fuccé-

dent les unes aux autres
;
quelquefois , ce qui eft plus rare , ôc

ce qui eft auffi plus agréable , le lit blanc circule dans la Pierre,

ôc y décrit un cercle ou un ovale parfait. Mais lorfqu’avec cette

préciflon ôc cette régularité de forme , les quatre couleurs , le

noir, le blanc, le bleu ôc le roufsâtre, parfaitement diftinctes,

ôc d’une égale épaiffeur , fe trouvent réunies dans le même mor-

ceau d’Agathe , Ôc quelles marchent de compagnie fans au-

cune interruption , de la même manière que les couleurs de l’Arc-

en-Ciel ,
ôc forment plufieurs ronds infcrits l’un dans l’autre

,

on peut dire que c’eft une Pierre fans prix. Les Romains con-

noiffoient tout ce quelle valoit. C’étoit Publius Cornélius Sci-

pion ,
furnommé l’Africain

,
qui le premier avoit mis chez eux

cette Pierre en honneur (b). Les plus régulières Ôc les mieux

colorées viennent de l’Inde.

J’en ai vu auxquelles il ne manquoit aucune des perfeêtions

que je viens de remarquer. M. Crozat en poffédoit une (*>), où

quatre zones de diverfes couleurs , à une égale diftance l’une

de l’autre ,
décrivoient quatre ovales l’un dans l’autre , avec la

{a) Supra, pag. ji. 68. & 87.
J

N°. 674. dans la Defcription fommaire
{b) Plin. lib. 37. c. 6. des Pierres gravées du Cabinet de M.
( e ) C’eû la Pierre indiquée fous le

J
Crozat.
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même exactitude que l’auroit pu faire le compas le plus jufte ;

ôc dans le centre un des plus habiles Graveurs qui fût jamais

,

avoit exprimé une petite figure de Bacchante accordant les mou-

vemens de fes pas au fon de fa lyre : elle y étoit enfermée com-

me un tableau dans fon cadre ,
ôt je n’imagine pas qu’il pût y

avoir quelque chofe de plus accompli : la Nature ôc l’Art avoient

concouru pour créer un chef-d’œuvre.

Ce que je nomme Agathe-Onyx
, ôc que les Italiens appel-

lent Onichino , Niccolo , ou Nichetto
,
porte le nom de Camée,

lorfque la Pierre eft travaillée , ôc que l’Artifte y a gravé quel-

que figure en bas-relief; ôc l’on voudra bien me permettre
,
pour

éviter les répétitions , de renvoyer à ce que j’ai précédemment

écrit fur ce fujet , ainfi que fur l’origine ôc la valeur du mot de

Camée (a). Quand une raie blanche traverfe la Pierre , ce qui

vient de ce que l’Agathe-Onyx , au-lieu d’avoir été fciée hori-

fontalement, l’a été verticalement par rapport à cette ligne, cette

Agathe prend le nom d’Agathe barrée. Je ne comprends pas trop

pourquoi les Anciens ont fouvent gravé fur cette dernière efpé-

ce d’Agathe , car elle n’eft finement point faite pour plaire à l’œil,

ôc ce qui eft de plus important
,
les figures gravées s’y diftinguent

mal, ôc parodient même , s’il faut le dire , en quelque façon rom-

pues ôc eftropiées. J’ai remarqué que les Etrufques en avoient par-

ticuliérement fait ufage. J’obferverai encore que lorfque les Aga-

thcs , ôc principalement les Agathes-Onyx , font taillées en ta-

lus , ou en glacis fur leur bord , on les appelle Agathes à bifeau,

ôc qu'on leur donne cette façon afin qu’elles fe préfentent avec

plus de grâce. Si c’eft le rouge qui fait le fond de l’Agathe - Onyx,

c’eft alors une Cornaline-Onyx : ôc c’eft une Sardoine-Onyx

,

lorfque le champ en eft jaunâtre , ou encore plûtôt fauve.

Je ne fçache point de plus belle Pierre fine que la Cornaline-

Onyx; mais je dois remarquer que dans cette Pierre, ainfi que

dans toute Agathe-Onyx , fi le fond ou la partie colorée doit être

brillante
, ôc allez diaphane pour bien prendre la feuille

, le blanc

deftiné à exprimer le relief, ne peut être au contraire allez mat,

ôc qu’il doit participer plûtôt de la couleur blanc de lait
,
que

( a ) Supra
,
pag. 3

1

.

d’un
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d’un certain bleuâtre
,
qui eft d’un mauvais ton , ôc qui feroit

refTembler le Camée à un ouvrage d’émail. Les Anciens ont eu

le bonheur d’employer pour leurs Camées les plus belles matiè-

res
;
rien n’elt préfentement fi rare , ces excellentes matières fem-

blent être épuifées pour nous.

Ils ont eu auiïi à leur difpofition des Cornalines ôc des Sardoi-

nes d’une beauté accomplie. Ces deux Pierres font du genre des

Agathes. Je ne crois pas devoir répéter ce que j’ai dit (a) ci-de-

vant de l’excellence ôc des propriétés de l’une ôc de l’autre pour

l’opération de la Gravure en creux. Sur cent Pierres gravées on

en pourroit compter plus de quatre-vingt
,
qui feroient des Cor-

nalines ou des Sardoines
;

ôc quelle preuve plus convaincante

peut -on délirer de l’eftime qu’on en a fait dans tous les tems ?

Quoique ces Pierres ne foient pas toujours entièrement tranfpa-

rentes , il s’en trouve cependant qui le font allez pour recevoir

très -bien la feuille, ôc paraître avec beaucoup d’éclat. Il s’en

voit même quelques-unes qui ont le grain li fin
,

qu’il s’en faut

peu qu’elles n’aient prefque la même tranfparence que les Pier-

res précieufes. Quand on en rencontre de cette efpéce
, on ne

doit pas manquer de les monter à jour
;
ce qu’on doit pareille-

ment obferver par rapport à toutes les Pierres gravées en creux

fur des matières diaphanes ; car en les plaçant entre l’œil ôc la lu-

mière , elles font un effet auquel on ne s’attend point
; ce qui

y eft gravé en creux paraît comme s’il étoit de relief, ôc on le

diftingue avec encore plus de netteté
,
que fi on le confidéroit

fur une empreinte.

Les premières Cornalines ont été trouvées auprès de la Ville

de Sardes en Lydie (b) , ôc les Anciens leur impoferent pour cette

raifon le nom de Sardoine ; à moins qu’on n’aime mieux en re-

chercher avec faint Epiphane (<r) l’étymologie dans le nom d’une

efpéce de Thon, qui étoit pareillement appellé Sarda , ôc dont

la chair falée eft d’un rouge femblable à celui de la Cornaline.

Aujourd’hui le nom de Sardoine eft finguliérement affeêlé à l’eft-

péce de Cornaline dont la couleur tire fur un jaune roufsâtre,

(a) Supra, pag. 87. 1 (c ) S. Epiphan. de iz. Gemm. ex edit,

(b) Plin. lib. 37. c. 7. I Petav. c. 11.

Aaa

La Corna•

LINE , &
la Sardoi-

ne,
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ou plutôt fur le fauve. Bien des gens confondent cependant

tous les jours la Cornaline avec la Sardoine , ôt les appellent

affez indiftinclement du même nom
; mais ils ont tort. La véri-

table Cornaline
,
que nos vieux Auteurs François nomment Car-

néole , ou Cornèole , n’a rien de jaunâtre : elle eft d’un beau rou-

ge
,
qu’on ne peut mieux comparer qu’à un morceau de chair

fraîchement coupée. Dans chaque Cornaline cette couleur prend

des tons ôt des nuances différentes , depuis le rouge le plus vif,

jufqu a celui qui prefqu’entiérement éteint , reffemble à la pe-

lure d’oignon. Cependant les Cornalines les plus hautes en cou-

leur , de même que celles qui font les plus nettes , celles où l’on

ne remarque aucun nuage , ôt qui ne font point traverfées par des

fils ôt des veines qui les font paroître ondées, ôt qui augmen-

tent les difficultés du travail , font certainement les plus belles, ôt

ont toûjours été préférées. On nomme ces dernières , Cornalines

de la vieille roche, ôt nous apprenons de Pline qu’on les tiroit

anciennement d’un roc près de Babylone. Les autres Cornali-

nes que le Royaume de Bohême , fille de Sardaigne , ôt plu-

fieurs autres endroits de l’Europe préfentent
,
font allez commu-

nes ;
mais les parfaites , de quelque lieu qu’elles viennent , font

recherchées , ôt elles font rares quand elles ont beaucoup d'é-

tendue.

Quant aux Cornalines blanches
,

qu’il elf mieux de nommer

des Agathes blanches ,
elles ne diffèrent des Sardoines ôt des

Cornalines
,
que par la couleur : elles font doiiées des mêmes

propriétés ;
ôt comme les couleurs les plus décidées ôt les plus

entières, feront toûjours le meilleur effet , on ne doit pas balan-

cer de donner la préférence à celles de ces Cornalines qui feront

( ^ d’un plus beau blanc. Sont -elles blanchâtres , ou plutôt d’un

c£doin£. blanc tirant fur le bleu, ôt falies par un mélange de couleurs étran-

gères
,
qui les rend ce qu’on appelle laiteufes ? on leur donne le

nom de Chalcédoine. Voilà du moins fous quelle face j’envifa-

ge cette dernière Pierre , fur laquelle je fçai que les fentimens

varient beaucoup. Je la trouve nommée Carchédoine , ôt im-

proprement
,
puifque Pline affûte que la Pierre précieufe qu’on

appclloit ainfi , ôt qui avoit pris le nom de la Ville de Carthage
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d’où on l’apportoit (a), étoit une Efcarboucle. Je ne crois pas

mieux fondés ceux qui voulant nous décrire la Chalcédoine , di-

fent que fa couleur tire fur le jaune ,
tandis que d’autres préten-

dent que c’eft fur le bleu. Il me paroît encore qu’011 doit pareil-

lement rejetter le fentiment de Marbode
,
qui fait tenir à cette

Pierre le milieu entre la Hyacinthe 6c l’Aigue-Marine , 6c qui

voudroit apparemment faire entendre que fa couleur eft un mé-

lange de rouge ôc de verd. Quoi qu’il en foit
, tous conviennent

que la Chalcédoine eft très-propre pour la Gravure ; c’eft un mal-

heur pour elle d’être fi commune. On dit que les Turcs en ont

en fi grande abondance ,
qu’ils ont coutume d’en armer des piè-

ces de bois, qui par ce moyen deviennent tranchantes , ôc avec

lefquelles ils hachent ôc foulent leurs bleds
,
pour en faire fortir

le grain (b).

Si le Lapis , ou le Lazuli ,
eft incomparablement plus précieux

que la Chalcédoine ,
il doit lui céder toutes les fois qu’il s’agira

de faire choix d’une matière convenable pour la Gravure. Cette

Pierre
,
qu’on croit n’être autre chofe qu’une efpéce de verd-de-

gris , ou de rouille naturelle , ou , ce qui revient au même
,
quel-

que métal déguifé fous cette forme par quelque liqueur corrofi-

ve (c)

,

eft beaucoup trop tendre , elle tient mal fes arrêtes , on

ne peut rien faire avec elle de délicat. Je fçai qu’on trouve plu-

fieurs Gravures modernes , tant en creux que de relief, ôc même
des antiques

,
qui ont été exécutées fur du Lapis

; mais je puis

aiïùrer qu’il n’y en a aucune de bien travaillées , les meilleures

ne préfentent tout au plus que des maftes entièrement privées de

détails. Il faut lailfer cette Pierre entre les mains des Ouvriers de

Marquéterie
,
qui font des ouvrages de Pierres de rapport

; c’eft

là où elle figurera avec avantage.

Le Lapis dont l’azur eft le plus pur ôc le plus foncé, eft

auffi le plus précieux ôc le plus recherché. Prefque toujours on

le trouve chargé de paillettes ou de veines
,
qu’on nomme im-

proprement des paillettes , ou veines d’or
,
puifque ce ne font

que des parties de fouffre qui s’évaporent lorfqu’on fait paflfer le

(a) Le nom de la Ville de Carthage (b) P. Bsllon, liv. i. de fes Obfervat.

en Grec étoit Ka^XxJW. Plin. lib. 37. chap. 64.

c. 7. V) Tournef. Voy. duLev. t. 2. p. 1S0.
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Lapis par le feu ;

mais il n’eft pas néceflaire qu’il en foit fi fort

chargé , car à moins que cela ne produife des accidens heureux,

Ôc que ces paillettes ne foient diftribuées avec une certaine ré-

gularité ,
elles défigurent plutôt le Lapis

,
qu’elles ne l’embel-

liffent; furtout fi au-lieu de fe détacher fur le fond d’azur, avec

la même netteté que les étoiles fur le firmament , elles mènent

avec elles des traînées d’une efpéce de marbre de couleur jau-

nâtre ôc fale , ainfi qu’il arrive afiez fréquemment. Cette Pierre

a encore un défaut ,
elle eft friable

, ôc fe délite aifément
; mais

elle a cette excellente propriété
,
quelle ne perd point fa cou-

leur au feu. C’eft en la calcinant qu’on fait le bel outremer qui

s’emploie dans la Peinture , ôc qui eft la couleur la plus dura-

ble. Je finirai par cette dernière remarque, que quoique le Lapis

foit devenu rare , ôc qu’on n’en trouve pas facilement de grands

morceaux ,
cependant le fond des cannelures de bronze doré

des quatre grandes colonnes Corinthiennes de l’Autel de Saint

Ignace , dans l’Eglife du Jefus à Rome
, ainfi que le globe qui

eft placé au-deflus du tympan de cet Autel , en font incruftés :

aulfi eft-ce le plus riche Autel qui foit dans le monde. Toutes les

Nations , même les plus éloignées , ont travaillé de concert pour

contribuer à fa fuperbe décoration.

Il y a tout lieu de croire que la Pierre Arménienne
, autrement

nommée Verd-d’azur, qui fe trouve dans les Mines d’argent, fe

forme de la même manière que le Lapis
; mais elle eft fi tendre,

que la Gravure n’en peut retirer aucun fervice ; elle n’eft bonne

qu’à faire une couleur bleue pour les Peintres , étant écrafée ôc

mife en poudre ;
il eft donc inutile que j’en falfe une plus ample

defcription.

Mon delfein d’ailleurs n’eft point d’embrafler généralement

toutes les différentes efpéces de Pierres , ni de retrouver toutes

celles que Pline s’eft contenté d’indiquer par des noms particu-

liers
,
qui vont à l’infini , ôc qui nous font abfolument étrangers ,

je dois me borner aux feules Pierres fur lefquelles on eft dans l'ha-

bitude de graver ;
ôc je crois que ce que j’en ai dit doit fuffire ;

c’eft même à peu près tout ce que j’ai promis. Si cependant je

voulois aller plus loin, je parlerois de quelques matières qui n’étant
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pas du genre des Pierres précieufes
, ni même des Pierres fines

,

ont quelquefois palfé par les mains des Graveurs
;
telle eft l'I-

voire , le Corail , l’Ambre , & quelques Coquilles de mer
;

tels

font plufieurs Marbres rares & précieux , comme par exemple

,

l’Avanturine , le Serpentin , le Porphyre ôt l’Albâtre
, dont on a

fait dans tous les tems de très -beaux bijoux; mais ces Marbres

appartiennent plutôt à la Sculpture qu’à la Gravure
; & par rap-

port aux autres corps , ce n’eft point le touret qui agit fur eux

quand on les grave , c’eft encore le cifeau feul qui fait le travail,

& dès-lors je me crois difpenfé d’en faire mention : cependant

comme je vois fouvent dans les Colleêtions des Pierres gravées

de petits ouvrages
,
qui ont été exécutés avec quelques-unes des

matières que je viens de nommer
,
je ne rifque rien d’en dire

un mot.

J’ai déjà fait fuffifamment connoître l’ufage que les Graveurs

avoient fait du Burgau , de la Nacre & de quelques Coquilles {a),

ôc j’en ai aulTi montré les inconvéniens. Le Burgau eft une efpéce

de Limaçon verdâtre
,
qui lorfqu’on en a abattu la première enve-

loppe
,
préfente le plus bel Orient

,
plus vif encore & plus perlé

que celui de la Nacre même
,
qui ,

comme tout le monde fçait,

eft une Huître dans laquelle les Perles prennent nailfance. On ne

peut former avec ces deux fortes de Coquilles que de fimples

petits Bas-reliefs, & même allez plats, qui ne fe diftinguent

que par la richelfe ôt l’éclat du bel argentin dont ils brillent ;

mais lorfqu’on veut rendre le travail des Camées , on a recours

à de petites Coquilles de mer appellées Porcelaines , ou à celles

qui portent le nom de Chaînes : ces dernières font du genre des

Bivalves. Qu’on en enlève la première croûte , on trouve ordi-

nairement delfous une fécondé couche de couleur de chair, jau-

ne, bleuâtre , ôcc. ôt cela fournit à l’Artifte le moyen d imiter

les Camées qui fe font avec l’Agathe. Le burin à la main il épar-

gne dans l’épaiffeur de la première couche qui eft blanche , les Fi-

gures qui compofent fon Bas-relief; & découvrant la fécondé cou-

che aux endroits qui doivent fervir de fond à ces Figures
, il par-

vient à former un petit Bas-relief de deux couleurs. Je n’alfûrerai

(a) Su$.J>ag.$ i. & ÿz.

Les Co-

quilles.

Bbb
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pas que les Anciens aient gravé, ainfi que nous le faifons, fur

des Coquilles : on ne voit aucune de leurs productions dans ce

genre ;
mais eft-ce une raifon pour décider que cette efpéce de

travail leur a été inconnu ? Que nous refte-t-il de leurs ouvrages?

ceux que le tems n’a pas eu le pouvoir de détruire
; ôc ceux-ci

étoient-ils de nature à pouvoir parvenir jufqu’à nous ?

Le Corail , efpéce de plante qu’on arrache du fond de la mer,

fe prête à toutes les formes que l’outil du Sculpteur veut lui don-

ner ; mais je ne fçai par quelle fatalité tout ce qui a été travaillé

avec cette végétation , l’a été alfez grofiiérement. J’en pourrois

dire prefqu’autant de l’Ambre , du moins par rapport aux ouvra-

ges modernes. Cette efpéce de corps réfineux , ou de bitume

,

qui en durcilfant a acquis la même confiflance que les autres

corps folides ,
fut autrefois dans une grande ellime chez les Ro-

mains : fa couleur dorée , fa tranfparence, ôc plus encore l’odeur

agréable qu’il exhale , en firent les délices des Dames Romai-

nes ;
elles ne craignirent point de le faire marcher de pair avec

les Pierres précieufes ;
ôc Pline ennemi de tout excès , ne peut

pardonner au Sexe fa trop grande fenfibilité pour une chofe qui

n’entroit point dans les befoins de la vie
;
il ne voit point non plus

de fang froid le moindre petit Bulle travaillé dans l’Ambre , avoir

une valeur fupérieure à celle de l’homme le mieux fait (a).

On a vu plus haut (/O ,
qu’il y a eu anciennement des bagues

faites avec de l’Ambre , ôc je me perfuade que non-feulement

l’anneau entier en étoit formé , mais que ces bagues portoient

encore quelque tête, ou quelque figure gravées fur le chaton. Les

femmes encore plus curieufes que les hommes dans le choix de

leurs bijoux , n’auroient point accordé à celui-ci la préférence fur

d’autres bagues, s’il lui eût manqué fon principal ornement. Ces

Gravures ne pouvoient guère être autrement que de relief, ôc

l’exécution n’en étoit pas plus difficile que celle de plufieurs pe-

tites figures antiques
,
qu’on trouve pareillement taillées dans

l’Ambre. Il n’y a pas long -tems qu’on en découvrit quelques-

unes à Rome , dans un tombeau de la famille Attia : c’étoient

des images de Dieux Lares
,
qui fuivant toutes les apparences

,

(fl) Plia. lib. 37. c. 7. (b) Sup.pffg.19.
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ont fervi autrefois d’Amulétes ;
ôc fi l’on eft curieux d’en voir les

figures, qui font finguliéres , on les trouvera à la fuite de la Def-

cription qui a paru en 1742. (a) de la riche Colleêtion de mor-

ceaux d’Ambre, qui eft à Drefde dans lesGalleries du Roi de Po-

logne Electeur de Saxe.

Si les Anciens ont paru fort pafiionnés pour l’Ambre , ils

n’ont pas été moins fenfibles à la beauté de l’ivoire. C’étoit de

toutes les productions de la Nature celle qu’ils regardoient avec

plus de complaifance. Vouloient-ils rendre quelque meuble pré-

cieux , l’ivoire y étoit mêlé avec l’or , ôc les plus riches métaux ;

les lambris des palais des Rois en étoient ornés ; on en faifoit

de beaux Bas-reliefs
; les plus confidérables Statues des Dieux

,

celle de Minerve à Athènes (b), celle de Jupiter à Olympie (c
)

,

ouvrages ineftimables de Phidias , étoient un compofé d’or ôc

d’ivoire
; ôc Paufanias après en avoir fait la defcription , ajou-

te
,
que rien ne montroit mieux la piété ôc la magnificence des

Grecs dans la décoration de leurs Temples
,
que la prodigieufe

quantité d’ivoire qu’ils tirèrent des Indes , avec des dépenfes in-

finies. Il y eut des Sculpteurs dont l’unique occupation étoit le

travail de l’ivoire, ôc les Loix Romaines (d) nous apprennent

qu’ils étoient diftingués entre tous les autres Artiftes.

Je ne dirai rien des bagues qui fe faifoient fur le tour avec l’i-

voire
; des ouvrages aufli délicats , auffi fragiles , ôc d’un fi pe-

tit volume , ne pouvoient pas être d’une longue durée, ôc je

doute qu’il en fubfifte
;
on fçait cependant qu’il y en a eu

: je me
contenterai de confidérer ces beaux petits morceaux de Sculpture

en ivoire
,
qui échappés à la fureur du tems , ont vaincu tous les

obftacles qui s’oppofoient à leur confervation. Ceux que le Cardi-

nal Gafpard Carpegna avoit ralfemblés , étoient en grand nom-

bre , ôc l’on joiiit avec plaifir de la repréfentation des principaux

dans l’excellent Ouvrage fur les Médaillons antiques
,
qu’a pu-

blié M. Buonarroti. Ce judicieux ôc fçavant Antiquaire en parle

avantageufement, ôc l’on ne peut fe refufer de foufcrire à fon

(a) Hiftor. Succinorum ex regiis Att-

guji. Cimeliis Drefdœ , à Nathan. Sende-

lio confcripta. Lipfue ,
ami. 1741. fol. fub

fine.

( b Paufanias , lib. i. cap. 14.

( c ) Ibid. lib. 5. cap. 12.

( d ) L. 1 .lib. xo. tit. 64. C. & L. 2. lib.

1 3 . tit. 4. C. Theod.

lAvoisr.
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fentiment ,

ôt d’avoir comme lui une haute idée de ce genre d’ou-

vrage ,
quand on voit que dans le bas Empire même , dans ces

fiécles malheureux où tous les Arts étoient entièrement tombés,

celui de la Sculpture en ivoire fe foûtenoit encore. J’en juge ainfi

fur deux tables d’ivoire qui fervent de couverture aux Heures de

Charles le Chauve
,
qu’on conferve dans la Bibliothèque du Roi

,

ôt fur lefquelles font repréfentés en Bas-relief prefque de ronde

bolfe , fur l’une Nathan qui reproche à David le meurtre d’Urie,

ôt fur l’autre le Jugement dernier. Ce n’eft pas que je croie ces

deux Bas-reliefs du tems de Charles le Chauve
,
je les eftime anté-

rieurs de plufieurs fiécles , ôt fuis perfuadé que le manque d’ou-

vriers en France , ôt la nécelfité d’avoir de ces ornemens
, dont

on s’étoit mis fur le pied d’enrichir les couvertures des livres d’im-

portance , depuis qu’on eut abandonné l’ancienne forme des rou-

leaux, auront obligé de faire venir ceux-ci de Conftantinople,com-

me nous nous fournilfions de Tableaux en Italie, lorfque nous

n’avions point encore de Peintres; mais quelqu ’âge qu’on juge à

propos de leur donner, ôt abftraélion faite du goût de Deffein, qui

n’eft rien moins que correél
, il faut convenir qu’ils ne font pas

trop mal travaillés : les ornemens qui en font la bordure , en font

évidés avec foin ôt avec allez de délicatelfe. Je ne m’étendrai

pas davantage , dans la crainte qu’on ne m’accufe d’avoir palfé les

bornes que je m’étois prefcrites. Je me réferve à parler du verre

dans un article exprès , où je me propofe d’enfeigner la manière

de contrefaire avec cette matière les Pierres gravées.

Defcription d'un Bujiede Turqiioife , qui fe confer-

ve dans le Cabinet du Grand Duc a Florence.

Le Bufte de Turquoife qui eft dans le Cabinet du Grand

Duc, a toûjours été regardé comme une Pièce unique
, Ôt plu-

fieurs Auteurs en ont donné des Defcriptions; mais étant prefque

certain qu’elles manquoient d'exaêtitude
,

j’ai fait prier M. An-
toine Cocchi

, Garde des Antiques de S. A. R. de vouloir bien

éclaircir fur cela mes doutes
;
ôt il s’y eft prêté volontiers. Il

m’a



PROPRES A LA GRAVURE. 193

m’a envoyé une defcription de ce Bufte qui 11e laide , ce me
femble , rien à defirer. En la donnant telle que je l’ai reçue ,

je

compte me faire un mérite auprès des Amateurs. Je ne laifferat

échapper aucun des petits détails dans lefquels cet habile Anti-

quaire eft entré :
je les crois d’autant plus néceffaires

,
que la

defcription du fçavant M. Gori , laquelle accompagne la repré-

fentation de ce Bufte , dans le tome premier du Mufœum Eloren-

t'mum (a) , peut induire en erreur. On croit, après l’avoir lue

,

que le Bufte entier eft de Turquoife
; Ôc dans l’exaéte vérité ,

il

n’y a que le chef, c’eft-à-dire
, depuis le fommet de la tête ,

juf-

qu’à la naiffance du col
,
qui en foit : encore a-t-il fallu que le

Graveur usât d’induftrie pour trouver affez de matière. Dans quel-

ques endroits il a été contraint de fuppléer à ce qui lui man-

quoit
, avec du maftic de couleur brune ; une partie de la che-

velure du côté droit , ôc les deux oreilles , font faites de ce maf-

tic. Le Graveur a aufti lailfé fubfifter la croûte , ou première en-

veloppe de la Pierre , dans toute la partie de la chevelure : ôc

peut-être l’a-t-il fait à deffein , ôc eft-ce adreffe de fa part
;
car la

chevelure prenant par ce moyen un mat , ôc une couleur terreu-

fe
, les chairs qui font d’un bleu tirant un peu fur le verd , ôc

auxquelles le Graveur a donné le poliment , fe diftinguent , ôc

en brillent davantage. Cela paroît d’autant plus vraifemblable,

qu’il n’y avoit pas beaucoup à perdre pour lui , à enlever cette

croûte; car elle eft fi mince, qu’en plus d’un endroit elle n’eft

que comme une peau , ou , fi l’on veut , un glacis qui lailfe en-

trevoir la couleur naturelle de la Turquoife. Voilà ce qui eft

antique
}

ôc qui
,
quoi qu’on en puifle dire , n’eft pas d’un fort

beau travail : le refte eft moderne. Le col ôc le devant de la poi-

trine couvert d’une cuiralfe font d’or cifelé , la bafe ou piédou-

che eft d’Agathe de Bohême , ôc le Bufte y eft arrêté par der-

rière , au moyen d’une tige de cuivre doré.

Quelques Voyageurs , du nombre defquels eft Mifton (£), ont

fauffement avancé
,
que ce Bufte étoit celui de Jules-Céfar. Boë-

ce-Anfelme de Boot
(
c

)

l’avoit dit pareillement; mais la plus

(a) Mujœum Florent. Gemm. t. i. tab. . {b) Voyage d’Italie, 1. 1. p. 333.

111. & inter objerv. p. 14. J ( c ) De Boot , Gemm.hift, L 1. c. cxv.

Ccc
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commune opinion le donne à Tibère, ôt M. Gori n’a pas fait

difficulté de fe ranger de ce fentiment
,
quoique contredit par

quelques Antiquaires. Il eft vrai que de grands yeux fort ouverts ,

un menton court ôt relevé, la tête dans une fituation penchée,

un air penfif ôt réfervé, retracent le portrait que Suétone a fait

de ce Prince
;
mais d’un autre côté , ces joues creufes ôt déchar-

nées , ce vifage extrêmement allongé , dérangent entièrement

la reffiemblance que ce portrait devroit avoir avec tous ceux du

même Empereur qui font fur les Médailles. D’ailleurs , il faut

confidérer que le bout du nez , ôt l’extrémité du menton , ne

font pas antiques ;
ils ont été reftaurés fort habilement par quel-

qu’un
,
qui a adapté en ces endroits deux morceaux de Turquoi-

fe , de même couleur que la Turquoife antique
; ôt comme il les

a travaillé d’idée , cela fait , comme l’on voit , un vifage nou-

veau ;
dès-lors il n’eft plus poffible de déterminer au jufte à qui

ce portrait peut appartenir. Il en eft ainfi de la plus grande partie

des Statues ôt des Buftes antiques : on en trouve très-peu d’en-

tiers
;
prefque tous font mutilés

,
quand on en fait la découverte

,

ôt fi ce font des Portraits , on ne peut les reftaurer que ce ne

foit aux dépens de la reffiemblance
,
puifque le moindre trait mis

hors de fa place , eft capable de la déranger tout-à-fait. Combien

faut-il donc être circonfpeêl à impofer des noms aux monumens

antiques qui ont paffé par les mains des Sculpteurs modernes ?

Le morceau de Turquoife dans lequel la tête en queftion a été

taillée , a dans fa plus grande hauteur huit foixantiémes de l’aulne

de Florence
,
qui reviennent à deux pouces dix lignes ôt demi

de notre pied de Roi. On dit que l’acquifition en a été faite à Ro-

me par le Cardinal Léopold de Médicis.



PRATIQUE
DE LA GRAVURE EN CREUX,
ET DE CELLE EN RELIEF SUR LES PlERRES FINES.

UAND on examine avec attention ce que Pline a dit de

la manière de graver fur les Pierres précieufes , on demeure plei-

nement convaincu que les Anciens n’ont point connu d’autre,

méthode
,
que celle qui fe pratique aujourd’hui. Ils ont dû fe fer-

vir comme nous duTouret , ôc de ces outils d’acier ou de cuivre

qu on nomme Scies ôc Bouterolles ;
ôc dans l’occafion ils ont pa-

reillement employé la pointe du Diamant. Le témoignage de

Pline eft formel; je ne vois dans fes expreûions rien d’équivoque.

Voici comme s’explique fur cette matière cet Auteur, dont on

admire Pexaélitude ôc le profond fçavoir , à mefure que l’on

fait des progrès dans l’intelligence de fes écrits. Alice
( Gem-

mce) ferro fcalpi non pojfum , alice non nift retufo ; verùm omnes

adamante
,
plurimùm autem in his terebrarum proficit fervor (a).

Ce que je crois pouvoir traduire ainfi. » Il y a plufieurs Pier- «

res précieufes fur lefquelles l’acier ne peut mordre , d’au- «

très fe travaillent avec des outils fans tranchant ; mais aucu- *

ne ne réfifte au Diamant , ôc lorfque les outils avec lefquels «

on grave ces Pierres , font montés fur le tour , l’aôlivité de la «

machine
,
qui fait de ces outils autant de tarières

,
produit «

beaucoup d’ouvrage en fort peu dp tems. » Un peu plus haut le

même Hiftorien avoit dit , en parlant des Diamans : « Que les «

Graveurs en recherchent les éclats
,
qu’ils les font monter fur »

de petites tiges de fer , ôc qu’il n’y a aucune matière
,
quelque «

dure qu’elle foit
,
qui ne fe creufe avec facilité , en opérant «

avec cet infiniment. » Marbode (c) de qui nous avons un petit

( a ) Plin. Hifi. nat. lib. 3 7. c. 1 3.

( b ) Exfetmtur ( parva a damantis cru-

Jlœ à Scalptoï'ibus
,
ferroque includuntur

nullam non duritiem ex Jacili calantes.

Plin. lib 37. c .4.

(c ) Hujusfragmentis Gemmafcalpun-
tur acutis. Marbod. de Gemm. v. 31.
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* PRATIQUE
Poème fur les Pierres précieufes, eft fur cet article l’écho de Pline;

l’un ôt l’autre fe font exprimé de la façon la plus claire ôt la plus

précife. Que s’il reftoit encore dans ce qu’ils ont écrit quelques

doutes à réfoudre
, la dsfcription détaillée dans laquelle je vais

entrer de la manière de graver , telle que je l’ai vu pratiquer par

M. Guay , Graveur du Roi , ne peut manquer de les lever. Elle

achèvera de mettre dans tout leur jour les palfages de Pline
, ôt

leur tiendra lieu d’un ample commentaire.

Le Graveur après avoir modelé en cire fur un morceau d’ar-

doife , les figures qu’il veut graver, ôt avoir épuré ce modèle au-

tant qu’il en eft capable , fait choix d’une Pierre fine qui a été tail-

lée par le Lapidaire , dans la forme dont on eft convenu avec lui

,

Ôt il fe difpofe à l’ouvrage. Il fe place vis-à-vis d’une fenêtre
, dans

un jour avantageux. La meilleure expofition eft celle du Nord ;

le jour qui vient de ce coté eft plus doux ôt plus égal que celui

du Midi
;
on n’y a pas à fe garantir des rayons du foleil, qui incom-

modent beaucoup en travaillant, ôt qui fatiguent ôt altèrent la vûe.

La taille de l’Artifte détermine la hauteur du fiége fur lequel il eft

alfis
;
mais il eft néce(faire que le deftus en foit un peu incliné en

devant
, afin que le Graveur foit moins contraint, ôt qu’il fe puilfe

mieux porter fur fon ouvrage ;
ôt ce qui a donné la hauteur du fié-

ge , réglera pareillement la hauteur de la table fur laquelle l’Ar-

tifte doit opérer : on ne rifque rien néanmoins à la tenir élevée de

terre de deux pieds huit pouces
;
ôt comme elle ne peut être alfez

ferme ni alfez ftable
,
elle fera montée fur un pied compofé de

piédroits ôt de traverfes folidement alfemblés. Pour plus de pro-

preté , ôt pour la commodité même ,
le deftus de cette table

pourra être couvert d’une pe^i de maroquin noir rembourée
;
ôt

au pourtour
, à l’exception de la place qu’occupe l’Artifte

, il s’é-

lèvera un rebord
,
qui comme un petit parapet , fervira à rete-

nir les outils ôt les autres inftrumens rangés fur la table , ôt les

empêchera de tomber à terre. Le defifus de la table pourra aufti

être échancré par devant
;
le Graveur s’en approchera avec plus

d’aifance
, ôt il aura à droite ôt à gauche deux accoudoirs

,
pour

repofer fes deux bras
,
qui lui feront fort commodes.

Sous la table dont je viens de parler, ôt vers le milieu, eft

une
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une roue de bois de dix-huit pouces de diamètre
,
qui ne doit

point être d’un feul morceau ,
mais de plulieurs pièces affemblées

en façon de parquet ; fans quoi le bois pourroit fe tourmen-

ter, ôt la roue celferoit de tourner régulièrement, ce qui eft d’une

grande importance (a). Elle eft pofée verticalement, ôt traver-

fée par un eflieu de fer dont les deux extrémités fe terminent par

deux petits pivots qui tournent dans des crapaudines de cuivre,

ou
,
pour éviter le bruit que pourroit caufer le frottement des

deux métaux
, dans des trous faits dans deux quarrés de buis

,

qui font logés dans l’épaifleur de deux piédroits fervant de foû-

tien à la table. La branche de cet elfieu qui a le plus de lon-

gueur , ôt qui fe porte à droite par rapport à la fituation du Gra-

veur, eft coudée en manière de manivelle , laquelle embraiïe une

corroie
, ou , fi l’on aime mieux , une chaînette

,
qui étant de-

bout , va s’attacher à l’extrémité d’une pédale , ou planche étroite

affemblée à charnière par fon autre bout à la traverfe du pied de

la table , du côté que le Graveur eft aftis.

Celui-ci ayant le pied droit pofé fur cette pédale , lui donne

le mouvement ,
ôt elle fait agir en fe hauflant ôt fe baiflant la

manivelle , ôt cette dernière fait tourner avec elle la roue' de bois.

Une corde à boyau plus unie ôt plus durable qu’une corde de

chanvre, ôt par conféquent d’un meilleur ufage, circule dans le

fond d’une rainure , ou gouttière
,
pratiquée dans l’épaifleur ôt le

long de cette roue , ôt va , en paffant par deux petits trous quar-

rés , ouverts dans le deiïiis de la table , embraffer une autre petite

roue qui fait partie de la Machine appellée Touret
,
que je décrirai

bientôt. Mais comme il arrive prefque toujours que la corde s’al-

longe ou fe raccourcit fuivant ladifpofition du tems, ôt que pour la

remettre dans fa jufte proportion , ilfaudroit fouvent interrompre

fon ouvrage, on peut pratiquer jufqu’à trois rainures fur lepaifleur

de la roue de bois
,
qui iront par dégrés de profondeur, ôt faifant

pafler la corde trop lâche de la rainure profonde dans celle qui l’eft

moins, elle fe trouvera tout d’un coup dans la tenfion qu’elle doit

avoir , ce qui eft d’autant plus commode
,
qu’on gagne du tems.

( a ' Voyez pour ceci 8c pour tout le relie du travail du Graveur , la Planche qui

fe trouve à la fin de cet Article.

Ddd



15)8 PRATIQUE
Examinons préfentement toutes les pièces du Touret. Cette

Machine eft élevée fur un pied folide ôc d’une feule pièce , à trois

ou quatre pouces de diftance de la furface de la table ,
ôc elle y

eft attachée fermement au moyen d’un fort écrou qui embralfe

fous la table la tige du pied qui fert de foûtien au Touret , ôc l’y

affujettit de façon qu’il ne lui eft pas poftible de vaciller
;
car c’eft

à quoi il faut avoir une finguliére attention. Le corps de la Ma-

chine eft enveloppé d’une chappe , à laquelle on peut donner la

forme d’un petit tonnelet , ôc qui , ainfi que le pied , eft de cui-

vre , ou de tel autre métal qu’on voudra employer
; ôc ce tonne-

let eft divifé en deux parties , l’une qui comme un chapeau fe

lève ôc fe remet en place, fuivant que le befoin l’exige
j
l’autre ad-

hérente au pied ôc immobile , ayant dans chaque face une ouver-

ture qui lailfe un palfage libre à la corde qui fait mouvoir le Tou-

ret. Cette machine confifte principalement en une petite roue d’a-

cier, dont j’ai déjà eu occafion de parler, épailfe de trois lignes , ôc

de quinze lignes de diamètre , ôc folidement montée furun arbre

aufli d’acier , de trois lignes ôc demi de grolfeur , ôc de trois pou-

ces huit lignes de longueur. La roue eft debout , ôc l’arbre , ou

fi l’on veut, l’eiïieu
, eft couché horifontalement , fes deux bouts

étant enfermés ôc roulans dans deux collets d’étain
,
qui font en-

gagés dans des pièces de cuivre de trois lignes d’épaifteur , mi-

fes debout chacune à la diftance de huit lignes de la roue , à peu

près dans la même difpofition que les lunettes des Tourneurs, ou

les chevalets des Serruriers. Toutes les pièces qui compofent la

Machine fe démontent , ôc fe rejoignent par le moyen de vis qui

les tiennent alfujetties.

L’un des bouts de l’eflieu de la roue , celui qui fort du collet

à la main gauche de l’Artifte , avance en faillie de deux lignes

hors du tonnelet , ôc fur fa tête eft foudée une petite platine d’a-

cier contre laquelle s’applique ôc s’ajufte au moyen de trois vis

une autre platine d’acier
; à celle-ci qui eft prefque du même dia-

mètre que la précédente ,
eft jointe une tige ou canon d’acier qui

prolonge l’effieu d’environ neuf lignes , ôc qui eft deftinée à re-

cevoir les outils avec lefquels on doit graver. Mais quoique la

longueur de cette tige paroilfe avoir été fixée à neuf lignes
, il ne
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faut pas cependant regarder cette mefure comme invariable , at-

tendu que la proportion de cette tige ôc celle des outils chan-

gent fuivant la grandeur des ouvrages ;
car fi la Pierre qu’il faut

graver a beaucoup d’étendue , les outils , ainfi que la tige qui les

reçoit ,
feront plus longs que pour la gravure d’une Pierre de la

grandeur ordinaire de celles qu’on porte en bague ;
ôc c’eft pour

‘ avoir la facilité de changer cette tige félon les circonftances ,

qu’on a imaginé d’en faire une pièce féparée de l’arbre duTou-

ret , ôc de l’y alfujettir , ainli qu’on vient de le voir.

Pour que les outils puilfent fe loger dans cette tige , elle elt

percée dans toute fa longueur comme une calonniére , ôc cette

forrure qui eft quarrée a un peu plus d’ouverture à fon entrée que

dans le fond, afin que les outils dont la tige ou la foie eft el-

le-même quarrée , ôc va en diminuant , s’y enclavent plus étroi-

tement
; ôc même afin qu’ils ne puilfent vaciller en aucune fa-

çon, ils font encore affermis dans ce canal avec une ou deux

vis qui appuient fur une des carnes de l’outil , un peu abattue en

chamfrain , ôc qui les tiennent ainfi en état.

Tous les outils dont on fe fert pour graver, quelque grands

ou petits qu’ils foient , feront de fer doux non trempé , ou de

cuivre jaune. J’ai déjà dit que la longueur qu’il fallait leur don-

ner , dépendoit de la grandeur de l’ouvrage
; cependant ils ont

alfez ordinairement quinze lignes , fçavoir neuf lignes pour la

foie , ou la partie de l’outil qui doit entrer ôc s’encaftrer dans

l’ouverture de la tige deftinée à la recevoir
;
ôc cette foie , ainfi

que je l’ai fait remarquer , fera quarrée , allant en diminuant

comme un long cloud, ôc fa groffeur étant proportionnée à la

fufdite ouverture : les autres fîx lignes feront pour la partie de

l’outil qui fe porte en avant , ôc dont la tige doit être ronde.

Ces outils font diverfement configurés
;
les uns qu’on appelle des

Scies ont à leur extrémité la forme d’une tête de cloud, quelquefois

très-plate , ôc en d’autres occafions un peu plus épaiffe , mais tou-

jours bien tranchante fur fes bords : d’autres en plus grand nom-

bre ont ui^e petite tête exaêlement ronde ,
comme un bouton , on

les nomme Bouterolles. Ce bouton dans quelques-uns eft coupé

par la moitié , ôc devient par ce moyen tranchant fur fes bords ;
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tantôt il préfente une tête convexe , ôt tantôt une tête plate : on

peut appeller ces outils Demironds. Le bouton qui termine ceux

qu’on nomme plats , ne fe peut mieux comparer qu’à une petite

meule, ôt ceux qui ont le nom de Charnières , ont pour petite tête

une manière de virole , ou emporte-piéce. De tous ces outils

,

ce font ceux dont le Graveur fait le moins d’ufage , ils ne font

propres qu’à enlever de grandes pièces ,
ou à percer une Pierre.

M. Félibien qui a écrit {a) qu’on faifoit cette dernière opération

avec un Diamant ferti au bout d’une petite pointe de fer , ne

faifoit pas attention qu’on rifquoit avec un pareil inftrument d’é-

clater une Pierre , ce qui n’arrive point en fe fervant d’une char-

nière. Il y a encore des outils qui fe terminent en pointe moufle

,

ôt de toutes ces différentes efpéces le Graveur en fait tourner,

ou les tourne lui-même de divers calibres
,
pour les employer

fuivant que demande la nature de l’ouvrage.

Perfonne n’eft plus en état que lui d’imaginer ôt d’exécuter

tout ce qui lui eft néceffaire à cet égard ; ôt je ne confeillerai

jamais à un Graveur d’aller chercher du fecours ailleurs
,
pour

une opération qui n a rien que de fimple ôt de facile. Il n’eft

queftion que d’avoir un fupport pour appuyer le burin contre l’ou-

til qu’on veut former foi -même fur le Touret , ôt voici de

quelle manière ce fupport peut être conftruit. On fera forger une

tringle de fer polie
,
quarrée , ôt longue d’environ fix pouces

,

laquelle fera coudée à une de fes extrémités, pour lui fervir, étant

dreffée , de point d’appui , tandis que l’autre extrémité ira paffer

dans une ouverture pratiquée à cet effet dans le pied du Touret,

où on la contiendra avec une vis ; ôt fur cette tringle on établira

un petit étau ou fupport, dont le pied embraffera la tringle, ôt qui

étant fait en couliffe s’y promènera , ôt s’y maintiendra au point

où on le défirera
, en ferrant la vis qui eft en-deffous. C’eft fur ce

fupport élevé à trois pouces neuf lignes du deffus de la tringle

,

que fe pofera le burin , lorfqu’on voudra donner à un outil
,
qui

fera pour cela monté fur le Touret, la figure convenable aube-

foin qu’on en aura.

Il faut avoir de ces outils de toutes les grandeurs ; ôt dans les

,
(a) Principes de i’ArchiteéUue

,
liv. x. ch. 8 .

bouterolles
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bouterolles le bouton ira par gradation , depuis la groffeur d’un

gros pois
,
jufqu’à celle de la plus petite tête d’épingle. Pour les

conferver fains ôc entiers, ôc afin qu’ils tombent plus aifément

fous la main de l’Artifte toutes les fois qu’il fera néceffaire d’en

changer , on aura une boëte de fer blanc qui fera couverte à fon

orifice par une plaque percée comme un crible
; ôc dans chaque

trou, on pourra placer un outil
,
qui fe préfentera par la tête , c’eft-

à-dire
,
par l’endroit qui doit fixer le choix du Graveur. Outre les

outils dont j’ai fait mention , on ne doit pas manquer de fe mu-

nir de pointes de fer ou de cuivre , ayant un manche qui les ren-

dra plus aifées à manier, ôc fur la tête desquelles fera ferti un éclat

de Diamant. J’en enfeignerai bientôt l’ufage.

Toutes chofes étant ainfi difpofées , un des outils étant déjà

monté fur leTouret, ôc le Graveur dans la Situation où je l’ai laiP

fé , la grande roue de bois eft mife en mouvement , ôc par le grand

cercle qu’elle décrit en tournant , elle entraîne la petite roue de

fer, multiplie fes révolutions
, ôc celle-ci fait marcher l’outil avec

la plus grande rapidité. Alors le Graveur prend de la main gau-

che la Pierre qu’il veut graver, ôc qui pour être maniée avec plus

de facilité , eft montée fur la tête d’une petite poignée de bois

,

où elle a été cimentée avec du maftic. Il la préfente contre l’ou-

til , la tenant un peu inclinée , en forte que l’outil puiffe mor-

dre , ôc l’ufer en tournant fur fa Surface. Pour pouvoir lui donner

tous les mouvemens convenables
, ôc Suivant que l’exige le tra-

vail qui y doit être mis , le Graveur tient ferme la petite poi-

gnée dans fa main , ferrant la Pierre entre le pouce ôc le doigt

indicateur
; ôc pour achever de s’en rendre le maître , il appuie

encore contre la Pierre le pouce de la main droite. Cette der-

nière main pendant que l’outil eft en aêlion , refte appuyée fur

le Sommet du Touret, qui pour la commodité de l’Artifte eft

couvert de la partie du tonnelet qui fait le dôme ;
ôc de cette mê-

me main droite le Graveur tient entre fes doigts une petite Spa-

tule de fer
, dont le bout a été trempé dans de l’huile d’olive

,

où eft délayée de la poudre de Diamant , afin d’être plus à portée

d’en abreuver, quand il en eft befoin
, l’outil qui agit fur la Pier-

re , ôc qui y fait des excavations.

Eec
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Car aucun outil ne mord fur une Pierre fine

,
qu autant qu’il eft

bien abreuvé de la poudre de Diamant : c’eft cette poudre qui fait

tout le travail. Celle qui n’eft que grofTiérement écrafée, eff excel-

lente pour les ébauches ,
elle mange , elle dévore

,
pour ainfi dire,

tout ce quife préfente devant elle
;
mais s’agit-il de finir, faut-ii

opérer avec plus de précaution ? on ne doit plus employer que de

la poudre de Diamant très-fine : elle ne peut, pour cet ufage
, être

pilée affez fin dans un mortier. Au défaut de Diamant on pour-

roit fe fervir de Rubis ou d’autres Pierres Orientales , réduites

en poudre ;
mais comme il s’en faut beaucoup que cette der-

nière poudre ait la même activité que celle de Diamant, le be-

foin feul la doit faire admettre. L’une ôt l’autre s’emploient mê-

lées avec l’huile d’olive pour la gravure de toutes les Pierres fi-

nes Orientales , de même que pour celles des Agathes , des Cor-

nalines ôt des Jafpes. A l’égard des Pierres plus tendres , telles

que l’Améthyfte ôt l’Emeraude de Bohême , le Cryftal , ôte. l’ex-

périence a appris que la poudre de Diamant agifloit mieux fur

elles , lorfqu’elle n’étoit imbibée que d’eau. L’Emeril dont quel-

ques Artiftes fe fervent par œconomie , n’eft bon tout au plus que

dans les ébauches , ôt pour former de grandes mafies
;
par-tout

ailleurs il eft d’un fort mauvais ufage , il fait trop de boue , le Gra-

veur ne voit point ce qu’il fait.

Mais ne perdons point de vûe notre Artifte , ôt revenons auprès

de lui. Nous l’avons laifte ayant entre les mains la Pierre deftinée

à être gravée , ôt dont la furface doit être unie , ôt non polie , cir-

conftance qu’il ne faut pas négliger : il y a delfiné avec une pointe

de cuivre ce qu’il y veut exprimer , d’après fon modèle
,
qui ne

doit plus fortir de defious fes yeux ; il la préfente au Touret. Il a

eû la précaution de monter fur cette machine un des outils qu’on

nomme Scies
; il appuie la Pierre contre le tranchant de cette

feie , il marque de diftance en diftance des points de reconnoif-

fance
, fuivant le trait ou contour extérieur de la figure qu’il doit

graver
; il achève de former entièrement ce premier trait , il

dégroftit tout de fuite , il abat de la matière
,
puis l’ouvrage com-

mençant à prendre forme , il travaille avec plus de ménagement,

ayant fucceffivement recours aux bouterolles ôt aux autres outils
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qu’il eftime être les plus convenables , ôt peu à peu il vient à

bout de terminer ce qu’il a entrepris de graver. Mais comme il

n’opère , comme on voit
,
qu’à tâtons ôt à l’aveugle

,
pour juger

du progrès de fon ouvrage ,
non-feulement il eft obligé prefque

à chaque inftant d’effuyer fa Pierre
,
qui fe couvre de boue , mais

il eft encore dans une continuelle néceffité d’en tirer des em-

preintes avec de la cire molle
,
préparée. Il doit aufti ne s’en

pas tellement fier à fes yeux
,
que cela lui fafle négliger de re-

garder fouvent fon travail avec la loupe
; car rien ne fait mieux

appercevoir les défauts. Le meilleur confeil qu’on puiffe donner,

eft de ne fe point trop précipiter. Si le Graveur a été trop avant,

ôt que fon outil ait trop mangé de la Pierre , il n’eft pas poffible

d’y apporter du remède ;
c’eft une Pierre gâtée. Outre cela il

faut avoir une attention finguliére que les outils foient extrême-

ment ronds , ôt qu’ils tournent bien fur leur pivot : le moindre

petit foubrefaut eft capable d’éclater une Pierre , ôt cela peut ar-

river au moment qu’on fe félicite d’avoir furmonté toutes les dif-

ficultés.

Ainft comme le Graveur
,
quelqu’habile ôt quelqu'expérimen-

té qu’il foit , n’eft pas toujours abfolument le maître de fon ou-

til, il ne peut ufer de trop de précautions, ni aller affez dou-

cement, principalement lorfqu’il fe préfente des fituations gê-

nantes , ôt qu’il faut faire de certaines excavations difficiles,

ôt cependant indifpenfables. Il arrive affez fouvent que les ou-

tils ne peuvent point parvenir aux endroits qu’011 voudroit fouil-

ler, ils font rond où il faudroit faire plat , ôt ils laiffent tou-

jours quelque chofe d’indécis dans les touches. Dans ces cas , ce

qu’on peut faire de mieux , eft de fe fervir des pointes de Dia-

mant que j’ai indiquées ci-deffus. Cet inftrument à la main
(
car

il n’eft plus queftion duTouret) on forme de petites finuofités,

on termine des traits , on approfondit quelques endroits , on en

évide d’autres , on dépouille certaines parties , on fait de ces tra-

vaux délicats qui à peine effleurent la Pierre ; on met enfin lame,

l’efprit ôt la fineffe dans fa Gravure. Mais cette opération eft in-

finiment longue ; il n’y a qu’un Artifte jaloux de bien faire
,
qui

ne s’en puiffe pas rebuter : encore faut-il qu’il foit tout-à-fait maître
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de fa main : un coup échappé , ou donné mal-à-propos , eft capa-

ble de tout perdre.

Un Graveur foigneux peut encore fe faire faire de petits outils

à main de cuivre , en forme d’ébauchoirs , ôc les imbibant dans

de l’huile mêlée avec de la poudre de Diamant , il les promènera

doucement fur fon ouvrage
,
pour manger la Pierre dans les en-

droits où ni l’outil , ni la pointe de Diamant n’ont pu pénétrer

,

ôc furtout dans ceux qu’il veut unir. C’eft ce qu’on peut nommer,

donner la dernière main à l’ouvrage.

Quoique je n’aie parlé jufqu’à préfent que de Gravûre en

creux
,
je n’en ai pas moins enfeigné tout ce qui s’obferve dans la

Gravûre de relief; car ces deux fortes de Gravures n’ont rien

dans la pratique qui ne fe relfemble. Ce font les mêmes ou-

tils qu’on emploie , ôc les mêmes attentions qu’il faut avoir ;

avec cette différence
,
que le Graveur voyant ce qu’il fait , lorf-

qu’il travaille de relief, il n’a pas befoin d’en tirer des emprein-

tes , comme dans la Gravûre en creux ;
la vûe de fon modèle

fuffit pour le guider. Il y a cependant une obfervation importante

à faire
;
les outils ne fervent pas fi bien dans cette opération que

dans celle en creux : leur forme les rend très-propres à faire des

excavations , des concavités , telles que le demande la Gravûre

en creux; mais dans les reliefs , où prefque tout eft faillant, ôc

doit prendre une forme convexe ,
l’outil qui lui-même eft con-

vexe , s’oppofe prefqu’à chaque pas à l’intention du Graveur. Ces

outils , ôc on ne peut en imaginer d’autres , ne portent jamais

que dans un point , ôc c’eft avec une peine infinie qu’on peut par-

venir à exprimer les parties faillantes , ôc à leur donner de la ron-

deur. Encore plus difficilement peut-on employer ces outils dans

les méplats
; auffi les champs des Camées ne font-ils jamais bien

dreffés. C’eft alors qu’il faut de toute néceffité emprunter le fe-

cours de la pointe de Diamant ,
ôc de ces petits ébauchoirs dont

je viens d’enfeigner l’ufage. Quand on examine le travail des

plus beaux Camées des Anciens ,
il ne paroît pas poffible qu’ils

les aient exécutés autrement
;
ôc peut-être eft-ce pour avoir né-

gligé de fe fervir de ces derniers inftrumens , ôc avoir craint les

longueurs de l’opération
,
que plufieurs Camées font d’un travail

fi
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fi lourd ôc fi indécis. Les excellens Graveurs de l'Antiquité

,

moins avares de leur tems
,
que jaloux de leur réputation , ne

ménageoient point ainfi la peine
,
ôc fouvent ils fortoient de l’ou-

vrage les yeux fi fatigués
,
que ne pouvant plus foutenir la vue

des petits objets qu’ils gravoient , ils étoient obligés, s’il en faut

croire Pline {a), de regarder des Emeraudes, dont la couleur

agréable ôc bienfaifante les récréoit , ôc remettoit leurs yeux dans

leur affrète naturelle.

Le verd eft une couleur amie de l’œil
, 6c s’il arrivait que le fo-

leil dardât trop vivement fes rayons fur l’ouvrage que le Graveur

auroit entre fes mains ,
ôc que celui-ci s’en trouvât incommodé

, il

ne pourroit mieux faire pour les rompre
, ôc adoucir une lumière

trop vive
,
que de mettre à fa fenêtre un Stor de gaze verte très-

déliée.

Il ne me refie plus qu’à rendre compte de la manière dont il

faut s’y prendre
,
pour polir l’ouvrage qu’011 vient de terminer

, ôc

c’eft la dernière façon
,
qui devient encore commune à la Gravure

en creux ôc à celle de relief. On fe fert pour cela d’une broffe

ronde ôc plate , de poil de fanglier
,
qui ne foit ni trop rude , ni

trop doux , ôc le poil ne doit pas excéder deux lignes de lon-

gueur. En faifant paffer ôc repaffer cette broffe fur la Pierre avec

du tripoli en quantité ôc beaucoup d’eau , on parvient à éclaircir

ce qu’on a gravé, ôc à lui donner le premier luftre. O11 peut même
monter cette broffe fur le Touret, la faifant agir comme on fait

les outils avec lefquels on grave
;
le poliment fe donnera ôc plus

promptement ôc mieux. Mais cette opération eft accompagnée

d’un inconvénient : l’aêlivité avec laquelle le Touret fait mar-

cher la broffe , en fecoue les poils ; cet ébranlement fait rejail-

lir de tous côtés l’eau ôc le tripoli , ôc bientôt celui qui conduit

la Pierre en eft tout couvert. C’eft pour y remédier
,
qu’on a ima-

giné de renfermer la broffe dans une petite boëte ou étui de fer

blanc
,
qui contenant le poil , empêche que le tripoli ne s’é-

chappe autant qu’il feroit fans cette précaution.

lorum refcSlio efl ;
ita viriii lenitate lajjitu-

dinem muleent . Pfin. lib. $7. c.

(a) Qu'm & ab intentione alia obfcura-

îa> afpetlu Smaragdi recreaiur actes ; fcal-

psncibufque Gemmas non alia gratior ocu-

Fff
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On prend enfuite de petits outils auxquels on a donne la figure

d’une bouterolle, on les monte fuccelfivement fur le Touret,

commençant par ceux d’étain
,

puis par ceux de buis , ôc finit-

Tant par ceux qui ne font que de bois blanc ; on les infinue dans

toutes les cavités qu’on a deflein de polir , ôc l’on parvient pre-

mièrement avec de la potée d’émeril , ôc tout de fuite avec le

tripoli de Venife très-lin, à adoucir principalement les chairs ,

ôc à mettre dans tout l’ouvrage le plus beau poliment. S’il refte

quelques petites finuofités , où aucun outil n’ait pu arriver , on y

introduit une pointe de plume , ôc avec de la potée d’émeril
, ou

de Diamant, fécondée de beaucoup de patience, ces endroits s'é-

claircilfent , ôc prennent le même poli que tout le refte. J’ai vît

aufli employer
,
pour polir des Camées , de la poudre qui prove-

noit de ces pierres à aiguifer
,
qu’on connoît fous le nom de Pier-

res de Levant, ou de la vieille roche , lefquelles avoient été

écrafées ôc pilées très-fin
;
ôc je crois que la méthode n’eft pas

mauvaife.

Si la Pierre eft gravée en creux , il ne s’agit plus que de donner

le poliment à fa fuperficie extérieure
, ce qui fe fait fur la roue du

Lapidaire : mais quoique l’opération foit aifée , elle n’en de-

mande pas moins d’attention ;
car li la Pierre eft rernife entre

les mains d’un ouvrier peu intelligent , un tour de roue peut af-

famer l’ouvrage , ôc faire difparoître un travail délicat
,
qui a de-

mandé bien du tems , ôc qui doit montrer l'habileté du Graveur.

AufTi les bons Artiftes préfèrent -ils de faire eux-mêmes ce tra-

vail à la main , fur le dos d’une afiiéte d’étain , en promenant la

Pierre en rond avec du tripoli ,
autant de tems qu’il en faut pour

lui faire acquérir le poliment vif dont elle a befoin. Cela même
fait prendre à leurs Pierres une forme un peu convexe , ôc leur

donne un galbe
,
qui ne peut que produire un bon effet.
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Explication de la Planche repréfentant le Graveur en Pierres fines au

travail , <& les divers Infirumens dont ilfefert.

Jp"'IGURE i. Situation dans laquelle eft le Graveur, lorfqu'il opère.

Fig. 2. Le Touret monté fur fon pied (A), & enveloppé d'une chappe
,

en forme de petit tonnelet
,
qui eft coupée en deux parties, Lune (B),

qui eft adhérente au pied du Touret, & fert de foûtien à la Machine

,

& où dans chaque face eft une ouverture (C)

,

laiflant un paffage li-

bre à la corde qui va chercher la roue; & la fécondé partie
(
D)

,
qui

eft mobile ,
& fe lève comme un chapeau. La Machine préfente ici

une de fes faces latérales
,
& un outil (£) prêt à travailler, eft logé

fur la tête de l'arbre
,
qui faille à main gauche en avant. C'eft dans

cet état qu’eft la Machine, lorfqu'on grave.

Fig. 3. Le même Touret, dfoù la partie fupérieure du tonnelet a été

enlevée
,

afin de découvrir toutes les pièces qui y font renfermées

,

& qui compofent le corps du Touret; fçavoir, la petite roue d'acier

( F ) ,
vûe de profil

,
dans l'épaiffeur de laquelle eft pratiqué un canal

,

où circule la corde qui la fait agir & mouvoir. Cette roue eft montée
fur un arbre aufii d'acier (GG), couché horizontalement, dont les

deux extrémités (HH), roulent dans des collets d'étain, engagés

dans les pièces de cuivre debout (II), qui font arrêtées avec des vis

à tête perdue (KK) fur les parois de la partie inférieure du tonnelet,

& font dans la même difpofition que les lunettes des Tourneurs. La
tige ou canon d'acier (L), qui eft forée d'un bout à l'autre

,
& fert à

placer les outils avec lefquels on grave : elle eft montée fur la tête

de l'arbre (G)

,

dont elle eft un prolongement.

Fi g. 4. Le Touret vû pardevant
,
8c encore fans chapeau. La partie

inférieure du tonnelet (B), montée fur fon pied, fervant de bafe ou
defoûtienau Touret, & vûe de profil. ®Une des pièces de cuivre de-

bout (K), dans le corps defquelles font engagés les collets d'étain, fe

préfentant de face. La tige, ou canon (M), deftinée à recevoir les

outils , vûe par le bout. La corde (NN ) qui va chercher la roue
,

qu'on ne peut voir, étant couverte de la pièce (K). Une ouver-
' ture(O)

,
pratiquée dans le pied du Touret, à l'effet de recevoir le

fupport ( fig. 11.), lorfque le Graveur veut s'en fervir pour tourner

quelque outil; on l'y affujettit, en ferrant contre, la vis (P).

Fig. La tige, ou canon foré ,dans l'intérieur de laquelle fe logent les

outils
,
repréfentée en grand afin d'en mieux concevoir la ftructure.

(Q) eft l'endroit où fe fait la jonétion de cette tige avec l'arbre (G),

qui porte à fa tête une platine ( R ) ,
contre laquelle une autre Pla-

tine (S), qui eft foudée à l'extrémité de la tige, vient s'appliquer;

& l'une & l'autre font jointes folidement au moyen de trois vis, dont

on ne voit ici que la tête de deux. Deux autres vis (TT) fervant à

maintenir les outils dans le canal de la fufdite tige, lorfqu'ils y font

placés pour opérer.

Fig. 6 . L'extrémité de cette tige
,
qui laiffe voir la bouche , ou ouver-

ture de ladite forure percée quarrément.

Fi g. 7. Un des outils avec lefquels on grave
,
deftiné en grand. (V) en
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efl la tête
,
qui tantôt efl plate

,
Sc tantôt efl ronde

,
fuivant le befoin.

(X) La partie qui fort en avant lorfque l'outil efl: monté fur le Tou-
ret. (Y) La foie qui fe loge dans la forure de ladite tige, ou canon.

Fig. 8. Fort écrou
,
qui retient le pied du Touret par-deffous la table

,

qui Fy aflujcttit
,
Sc empêche la machine de vaciller.

Fig. 9. Boëte de fer blanc fermée d'une plaque percée de plufieurs

trous, pour recevoir les bouterolles Sc autres outils femblables, &
les tenir debout dans une fituation où ils foient commodes à prendre.

F r g. 10. Boëte plate fervant à contenir couchés, des outils à graver de
différentes formes.

Fig. 11. Support propre à tourner les outils fur le Touret: il conflfle en
une tringle de fer poli, quarrée, dont une des extrémités (a) efl cou-
dée pour lui fervir de pied

,
ou point d'appui

,
lorfque l'autre extré-

mité (b) cft logée dans l'ouverture (OFig. 4.), & que l'inflrument

efl dreffé pour tourner un outil ; ce qui fe fait fur le petit étau ou fup-

port(c), qu'on peut faire promener fur la tringle, Sc l’amener au
point où l'on veut, au moyen de la couliffe (d) qui en fait le pied,
6c de la vis (e) qui efl en-deffous, Sc qui en la ferrant, l'affujettit.

Fi g. 12. Petite bouteille remplie d'huile d'olive.

Fi g. 13. Boëte à tenir la cire molle, pour faire des empreintes.

Fig. 14. Petit godet monté fur un pied, dans lequel fe conferve la

poudre de Diamant, ayant auprès fon couvercle.

Fig. 1 3. Petit vafe plat, propre à mettre de la poudre de Diamant,
détrempée dans de l'huile : la fpatule avec laquelle on la prend pour
en imbiber la Pierre

,
efl pofée deffus.

Fi g. 16. La Pierre montée dans du ciment de maflic, fur une petite

poignée de bois.

Fig. 17. Tourne-vis
,
pour monter ou démonter les pièces d'affem-

blage qui compofent le Touret, quand on les veut nétoyer
,
ou

quand il faut rétablir quelcftie pièce endommagée.
Fig. 18. Broffc à longs poils, pour nétoyer l'ouvrage.

Fig. 19. Broffc à poils courts, renfermée dans une petite boëte de fer

blanc, & deffinée pour donner le poliment à l'ouvrage, en la mon-
tant comme un outil fur le Touret.

Fig. 20. Outil appel lé Charnière
,
propre à faire des trous, ou à en-

lever de grandes parties.

Fig. 21. Pointe ou éclat de Diamant, ferti au bout d'une tige de fer,

ou de cuivre
,
ayant un manche pour la manier plus commodément.

Fig. 22. Spatule de fer, dont l'Artifle fe fert pour prendre de l'huile

imbibée avec la poudre de Diamant
,
& en arrofer fa Gravûre.

Fig. 23. Ebauchoir de cuivre, d'étain, ou de bois
,
fuivant qu'il efl

jugé néceffaire pour terminer la Gravûre, Sc y mettre le poliment.

Fig. 24. Scie à tête plate
,
& tranchante.

Fig. 2<ÿ. Autres Scies plus épaiffes
,
Sc pareillement tranchantes.

Fig. 26. Bouterolles de divers calibres.

Fig. 27. Outil plat.

Fig. 28. Outil demi-rond, à tête ronde.

Fr g. 29. Outil demi-rond, à tête plate.

Fig. 30. Outil à pointe moufle.







DES

PIERRES GRAVÉES
FACTICES,

ET LA MANIERE DE LES FAIRE.

OMME l’extrême rareté des Pierres précieufes, ôc le vif

empreffement avec lequel on les recherchoit dans l’Antiquité

,

ne permettoient qu’aux perfonnes riches d’en avoir ôc de s’en

parer; il fallut emprunter le fecours de l’Art, pour fatisfaire

ceux qui manquant de facultés , n’en étoient pas moins poffé-

dés du defir de paroître. Le verre , matière utile & belle , mais

qui étant commune n’eft pas autant confidérée qu elle le de-

vroit être , offrit un moyen tout-à-fait propre à remplir ces vues.

On n’eut pas beaucoup de peine à lui faire imiter la blancheur

ôt le diaphane du Cryftal {a)
;
ôt bientôt en lui alliant divers mé-

taux ,
en le travaillant , & en le faifant paffer par différens dégrés

de feu ,
il n’y eut prefqu’aucune Pierre précieufe , dont on ne

lui fit prendre la couleur & la forme. L’artifice fçut même quel-

quefois fe déguifer avec tant d’adreffe
,
que ce n’étoit qu’après

un férieux examen que d’habiles Joiiailliers parvenoient à difcer-

ner le faux d’avec le vrai. L’appât du gain rendoit les fauffaires

encore plus attentifs , ôt accéléroit leurs progrès
; aucune pro-

feflion n’étoit aufïi lucrative que la leur (b), Pour en impofer

avec plus de hardieffe , ôt plus fûrement, ils avoient trouvé le

fecret de métamorphofer des matières précieufes , en des matiè-

res encore plus précieufes. Ils teignoient le Cryftal dans toutes

les couleurs ,
& furtout dans un très-beau verd d’Emeraude. Juf-

ques dans les Indes on imitoit le Béril avec le Cryftal (c). D’au-

tres fois on produifoit de fauiïes Améthyftes , dont le velouté

(a) Miré ad fimilitudinem Cryflalli ac~ » (b) Nullafraus vita lucrofior. Ib. c. 12,

eejïere vitrea. Plin. Hift. nat. 1 . 37. c. 2. 1 ( c ) Ibid. c. 12.

GgS
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DES PIERRES G RA VE'ES
pouvoit en impofer, même à des ConnoifTeurs : ce n’étoit cepen-

dant que de l’Ambre teint en violet (a).

Le verre ainfi colorié ne pouvoit manquer d’être employé

dans la Gravure , il y tint en plus d’une occafion la place des

Pierres fines, ôc il multiplia confidérablement l’ufage des cachets.

J’ai déjà fait voir que les Anciens avoient non-feulement gravé

fur le verre , mais qu’ils avoient aufTi contrefait les Pierres gra-

vées , en les moulant , ôc en imprimant enfuite fur ces moules du

verre mis en fufion (b). J’ai montré aufli que dès le quinziéme fié-

cle , les Italiens étoient rentrés en poffeflion de faire de ces Pâtes

ou Pierres fa&ices
;
ôc j’ajouterai feulement à ce que j’ai dit fur ce

fujet, que les Ouvriers qui y furent employés dans les derniers

tems ,
n’ayant pas eu apparemment affez d’occafions de s’exercer,

ne nous avoient rien donné de bien parfait. Peut-être ne connoif-

foient-ils pas affez la valeur des matières qu'ils employoient. Le
verre qui doit être moulé , la terre qui doit fervir à faire le mou-

le , font des matières analogues , toujours prêtes à fe confon-

dre ôc à s’unir inféparablement , lorfqu’on les expofe à un grand

feu. Cette opération peu confidérable en apparence
,
pouvoit

donc devenir l’objet des recherches d’un excellent Chymifle, ôc

M. Homberg ayant été chargé par S. A. R. Monfeigneur le Duc
d’Orléans , de travailler à la perfeêlionner

, il ne crut pas qu’il

fut au-deffous de lui de s’y appliquer. Après différens effais , après

avoir répété plusieurs expériences , auxquelles le Prince voulut

bien affilier, il parvint enfin à faire de ces Pâtes avec tant d’é-

légance
,
que les ConnoifTeurs mêmes pouvoient y être trompés,

ôc prendre quelquefois les Copies pour les Originaux. En expc-

fant ici la façon de procéder de M. Homberg
,
je ne fais prefque

que tranfcrire le Mémoire de cet habile Phyficien
,
qui fe trou-

ve parmi ceux de l’Académie Royale des Sciences de l’année

1712 .

Le point effentiel étoit de trouver une terre fine qui ne contînt

aucun fel
, ou du moins fort peu , ôc avec laquelle il fut poffible

de faire un moule qui pût aller au feu fans fe vitrifier
, ni fans

fe confondre avec le morceau de verre amolli au feu , ou à

(,
a ) Plin. lib. 37 . c. 3 . ( b ) Suprà

,
pag. > 3

.
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demi fondu
,
qui devoir être appliqué fur ce moule , ôc rece-

voir l’empreinte du relief qui y avoit été formé. La chofe deve-

noit d’autant moins aifée
,
que le verre ne diffère des fimples

terres
,
qu’en ce que l’une eft une matière terreufe qui a été fon-

due au feu , ôc que l’autre eft la même matière terreufe qui n’a

pas encore été fondue , mais qui fe fond aifément
,

ôc qui s’unit

avec le verre , fi on les met l’une ôc l’autre enfemble dans un

grand feu : de forte que fi on n’ufe pas de précautions dans le

choix ôc l’emploi de la terre , le moule ôc le verre moulé fe col-

lent fi étroitement dans le feu
,
qu’on ne peut plus les disjoin-

dre
; ôc la figure qu’on avoit eu intention d’exprimer fur le verre

fe trouve alors détruite.

Une matière terreufe à laquelle on aurait fait perdre fes fels

par art , foit en y procédant par le feu , foit en y employant l’eau,

comme font par exemple la chaux vive , ôc les cendres leflivées ,

ferait encore fujette aux mêmes inconvéniens ;car ces terres con-

fervent en entier les locules qui étoient occupés par les fels

qu’elles ont perdu , ôc ces locules font tout prêts à recevoir les

mêmes matières qui les rempliffoient, quand elles fe préfente-

ront. Or comme le verre n’a été fondu ou vitrifié qu’au moyen

d’une grande quantité de fel fondant que l’Art y a joint
,
pour

peu qu’on l’approche dans le feu d’une terre d’où l’on a emporté

les fels , il s’infinuera promptement dans fes pores , ôc l’une ôc

l’autre matière ne feront qu’un feul corps.

Il n’en eft pas ainfi des matières terreufes qui naturellement ne

contiennent rien , ou très-peu de falin
;
elles n’ont pas les pores

figurés de manière à recevoir facilement des fels étrangers, furtout

quand ces fels font déjà enchaffés dans une autre matière ter-

reufe, comme eft le verre, ôc qu’on ne les tient pas trop longtems

enfemble dans un grand feu ; car il eft vrai qu’autrement la quan-

tité de fel qui eft dans le verre ferviroit immanquablement de fon-

dant à cette dernière forte de terre , ôc ils fe fondraient , ôc fe vi-

trifieraient à la fin l’un par l’autre.

Perfuadé de la vérité de ces principes , M. Homberg examina

avec attention toutes les efpéces de terres , ôc après en avoir

fait l’analyfe ,
il s’arrêta à une certaine forte de craie qu’il trouva
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très-peu chargée de Tel , ôc qui par cette raifon lui parut plus pro-

pre qu’aucune autre matière pour l’accompliflement de fon def-

fein. Cette craie
,
qu’on nomme communément du Tripoli , fert

à polir les glaces des miroirs , ôc la plupart des Pierres précieufes.

On en connoît de deux efpéces : celle qui fe tire de France eft

blanchâtre
, mêlée de rouge ôc de jaune , ôc quelquefois tout-à-

fait rouge
;
elle eft ordinairement feuilletée ôc tendre. Le Tripoli

du Levant
,
plus connu fous le nom de Tripoli de Venife , eft au

contraire rarement feuilleté
;
fa couleur tire fur le jaune , on n’en

voit point de rouge , 6c il eft quelquefois fort dur. Qu’on fe ferve

de l’un ou de l’autre , il faut choifir celui qui eft tendre ôc doux

au toucher comme du velours , 6c rejetter celui qui pourroit être

mêlé d’autre terre , ou de grains de fable. Mais on doit fans dif-

ficulté donner la préférence au Tripoli de Venife , il eft plus fin,

6c par conféquent il moule plus parfaitement que le Tripoli de

France
;
outre cela le verre ne s’y attache jamais au feu, ce qui

arrive quelquefois au notre. Cependant comme il eft rare 6c cher

à Paris , on peut
,
pour épargner la dépenfe , employer à la fois

dans la même opération les deux fortes de Tripoli , en obfer-

vant ce qui fuit.

Chacune des deux efpéces de craies exige une préparation par-

ticulière. On pile le Tripoli de France dans un grand mortier

de fer , on le paffe par un tamis , ôc on le garde ainfi pulvérifé

pour s’en fervir ,
comme on le dira bientôt : au-lieu que le Tri-

poli de Venife demande à être graté légèrement, 6c fort peu à

la fois, avec un couteau, ou avec des éclats de verre à vitre;

ôc il ne fuffit pas de l’avoir enfuite paffé par un tamis de foie

très-délié 6c très-fin ,
il faut encore le broyer dans un mortier

de verre, avec un pilon de verre. Ce dernier Tripoli étant par-

ticuliérement deftiné à recevoir les empreintes
,
plus il fera fin

,

mieux il les prendra.

Les deux Tripolis ayant été ainfi réduits en poudre , on prend

une certaine quantité de celui de France, qu’on humeête avec

de l’eau
,
jufqu’à ce qu’il fe forme en un petit gâteau

,
quand

on en preffe un peu avec les doigts , à peu près comme il ar-

rive à la mie de pain frais , lorfqu’on la paîtrit de même entre

les
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les doigts. On remplit de ce Tripoli humeêté un petit creufet

plat , de la profondeur de fept à huit lignes , ôc du diamètre qui

convient à la grandeur de la Pierre qu’on a delïein de mouler.

On preffe légèrement le Tripoli dans le creufet
,

puis on met

par-deffus une couche de Tripoli de Venife en poudre féche,

aftez épaifte pour pouvoir fuffire au relief qui y doit être expri-

mé. La Pierre qu’on veut mouler étant pofée fur cette première

couche , de manière que fa fuperficie gravée touche immédiate-

ment la fuperficie du Tripoli, on appuie delfus, en preffant for-

tement avec les deux pouces ; ôc l’on ne doit point douter que

l’impreflion ne fe fafle avec toute la netteté poftible : car elle fe

fait fur le Tripoli de Venife, ôc ce Tripoli a cela de propre,

qu’il eft naturellement doiié d’une légère onêtuofité , ôc que lorf-

qu’on le preffe , fes petites parties
,
qui , comme autant de petits

grains , étoient divifées , fe réunilfent , ôc fe tenant collées en-

femble , forment une maffe dont la fuperficie eft aufti lifte que

celle du corps le mieux poli. On aplattit , ou bien l’on enlève

avec le doigt , ou avec un couteau d’ivoire , l’excédent du Tri-

poli qui déborde la Pierre. En cet état , on laifte repofer le mou-

le
,
jufqu’à ce qu’on juge que l’humidité du Tripoli de France

a pénétré celui de Venife, qui , comme on a vu, a été répandu

en poudre féche , ôc quelle en a lié toutes les parties. Avec un

peu d’habitude, on fiçaura au jufte le tems que cela demande. Il

convient pour lors de féparer la Pierre d’avec le Tripoli
;
pour ce-

la on l’enlève un peu avec la pointe d’une aiguille enchaflee dans

un petit manche de bois , ôc l’ayant ébranlée, on renverfe le creu-

fet, la Pierre tombe d’elle-même, ôc le fujet qui y eft gravé refte

imprimé dans le creufet. On réparera , s’il en eft nécefiaire
, les

bords du Tripoli que la Pierre auroit pû. déchirer en les quittant,

ôc on laiftera fécher le creufet dans un lieu fermé
, ou l’on fera

afluré que la pouftiére n’entrera point , ôc ne pourra point gâter

l’impreflion qu’on vient d’achever.

Il eft furtout d’une grande importance
,

qu’il ne foit abfolu-

ment refté aucune portion de Tripoli dans le creux de la Pierre

qu’on a moulé , ôc que le dépouillement de cette Pierre fe foit

fait dans tout fon entier
,
quand elle s’eft féparée du Tripoli :

Hhh
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autrement l’impreffion du verre fe feroit imparfaitement

; tout

ce qui feroit demeuré dans la Pierre
, formeroit autant de vuides

dans la copie. Il faut donc y regarder de près , ôc fi l’on remarque

quelque partie emportée
,
quelque déchirure , on recommence-

ra une nouvelle empreinte , fur le même Tripoli
,
qui pourra fer-

vir , fuppofé qu’il foit encore moite.

Si le moule eft en bon état , ôc lorfqu’on fera afluré que le Tri-

poli dont le creufet eft rempli
, eft parfaitement fec , on pren-

dra un morceau de verre , de quelque couleur qu’on voudra , il

n’importe ;
mais il eft pourtant à propos qu’il imite , autant qu’il

eft poffible, la couleur des Agathes, des Jafpes, des Cornali-

nes, des Améthyftes, ou de quelques-unes des Pierres fines

qu’on choifit ordinairement pour graver. On le taillera de la gran-

deur convenable , on le pofera fur le moule , en forte que le verre

ne touche en aucun endroit la figure imprimée : car il l’écrafe-

roit par fon poids. On approchera du fourneau le creufet ainfi

couvert de fon morceau de verre , ôc on l’échauffera peu à peu ,

jufqu a ce qu’on ne puifie pas le toucher des doigts fans fe brû-

ler. Il eft tems pour lors de le mettre dans le fourneau
,
qui doit

être un petit four à vent
, garni au milieu d’une moufle , au-

tour de laquelle il y aura un grand feu de charbon , ainfi que

deffus ôc deffous. On pourra mettre un ou plufieurs creufets fous

la moufle
,
félon fa grandeur : on bouchera l’ouverture de la

moufle avec un gros charbon rouge , ôc on obfervera le morceau

de verre. Quand il commencera à devenir luifant , c’eft la mar-

que qu’il eft aflez amolli pour fouffrir rimpreffion : il ne faut

pas tarder à retirer le creufet du fourneau , ôc fans perdre de

tems , on preffera le verre avec un morceau de fer plat
,
pour

y imprimer la figure moulée dans le creufet. L’impreffion finie, on

aura attention de remettre le creufet auprès du fourneau, dans

un endroit un peu chaud , ôc où le verre à l’abri du vent, puifie

refroidir peu-à-peu
;
car le paflage trop fubit du chaud au froid ,

le feroit fûrement peter, ôc y occafionneroit des fentes; ôc mê-

me afin de prévenir cet accident
,
qui arrive fouvent peu de tems

après l’opération
,
particuliérement quand le verre eft un peu

revêche
,
on ne doit pas manquer d’en égruger les bords avec
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des pincettes, auffitôt que, tout- à -fait refroidi, le verre aura

été oté de deffus le creufet. Tous les verres ne font pas ce-

pendant fujets à cet inconvénient
;
il n’y a pas d’autre régie pour

les connoître
,
que d’en imprimer deux ou trois morceaux

,
qui

enfeigneront allez la manière dont il faudra les traiter : ceux qui

font les plus durs à fondre, doivent être préférés; ils portent un

plus beau poli, ôt ne fe rayent pas fi facilement que les tendres.

Si l’on eft curieux de copier en creux une Pierre qui eft tra-

vaillée en relief, ou de mettre en relief une Pierre qui eft gra-

vée en creux , on pourra s’y prendre de la façon fuivante. On
imprimera en cire d’Efpagne , ou en fouffre , le plus exactement

qu’il fera polfible , la Pierre qu’on veut transformer. Si elle eft

gravée en creux ,
elle produira un relief, ôt fi c’eft un relief, il

viendra un creux : mais comme en faifant ces empreintes
, on ne

peut empêcher que la cire ou le fouffre ne débordent , il faudra

avant que d’aller plus loin , abattre ces balévres , ôt ne lailfer

fubfifter que la place de la Pierre , dont on unira le tour avec

ia lime , ou avec un canif. Le cachet , ou empreinte , étant

formé, on le moulera dans un creufet rempli de Tripoli, de

la même manière que fi on vouloit mouler une Pierre
;
ôt l’on

imprimera de même au grand feu dans ce moule , un morceau

de verre, en obfervant tout ce qui a été prefcrit ci-deffus. On
enfeignera dans la fuite la manière de faire les empreintes en

fouffre. Quant à celles qui feront faites en cire d’Efpagne , on

les appliquera fur de petits morceaux de bois , ou fur du carton

fort épais, pour empêcher qu’elles ne fe tourmentent; car s'il

arrivoit que la carte ou le papier fur lefquels elles auroient été

mifes, pliaffent dans le tems qu’on les imprime fur le Tripoli

,

la cire d’Efpagne fe fendroit , ôt le Tripoli venant à s’infinuer

dans ces fentes , on ne pourroit éviter que l’impreflïon en verre

ne fut traverfée de raies, qui la défigureroient horriblement,

ou qui feraient penfer que la Pierre qui a fourni le modèle , au-

rait été caffée.

Enfin pour que la Pierre contrefaite imite plus parfaitement

fon original , il eft nécefiaire de lui faire avoir une forme bien ré-

gulière
;
ôc quelle foit exactement ronde

,
ovale , ôcc. ôc pour
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cet effet on la fera palier fur la meule , l’ufant fur fon contour

aux endroits qui ne feroient pas unis. La Pâte de verre ainfi per-

fectionnée
, on la monte en bague , ou on la conferve dans des

layettes , comme les véritables Pierres gravées
; & l’on peut af-

fùrerque, pour ce qui concerne le travail du Graveur , elle fait

à peu près le même plaifir, êt fert auffi utilement pour l’inftru-

Ction que ces dernières. Je dois avertir qu’au-lieu de creufet,

j’ai vu des gens employer un anneau de fer, ce qui revient au

même : cet anneau dure plus long-tems , & c’eft l’unique avan-

tage qu’il peut avoir fur le creufet.

Soit que le verre repréfente un relief, foit qu’il fe charge du

travail de la Gravure en creux , on ne peut , en fuivant le pro-

cédé dont on vient de rendre compte, qu’imiter une Pierre d’une

feule couleur, ôt jamais on n’exprimera les variétés & les différens

accidens de couleurs d’un Camée. Voilà cependant ce que les

Anciens ont fçû faire, dans la plus grande perfection; & l’on doit

regretter la perte d’un fecret fi propre à multiplier des ouvrages

auffi excellens que finguliers. On voit des Pierres faCtices anti-

ques
,
qui femblent être de véritables Agathes-Onyx. Je ne parle

point de ces Sardoines-Onyx , où pour contrefaire cette efpéce

de Pierre fine qui
,
quand elle étoit régulièrement belle

, n’a-

voit point de prix , un Ouvrier patient & adroit colloit enfemble

trois petites tranches d’Agathes fort minces, & parfaitement bien

dreffées
, l’une noire , la fécondé blanche

, ôt la troifiéme rouge,

& le faifoit fi habilement
,
que les joints ne paroiffant abfolu-

ment point , ôt les Agathes ayant été bien afforties pour les nuan-

ces , il n’étoit prefque pas poffible d’appercevoir la fraude
, & de

s’en garantir (a). Eh
!
qui fçait, fi dans les Sardoines-Onyx que

nous admirons , il ne s’en trouve pas quelqu’une d’artificielle
, ôc

où l’on a ufé anciennement de la fupercherie que je viens de faire

obferver ? Mais ce n’eft pas ce qu’il s’agit d’examiner préfente-

ment ;
il n’eft queftion que des Pâtes qui ont été jettées dans

des moules , & avec lefquelles les Anciens ont fi heureufement

imité les Camées.

J’en ai vû plufieurs
,

ôt j’en conferve une qui m’a mis en

(a ) Plin. lib. 37 . c. iz.

étac
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état d’en faire un examen particulier. J’ai reconnu que dans ce

Morceau , ainfi que dans tous ceux qui me font tombés entre

les mains
, on avoit employé deux matières de deux natures fort

différentes. Celle qui fert de fond , ou de champ au relief, eft

toujours conftamment du verre allez épais , ôc peu tranfparent ;

ôc je n’en ai point encore remarqué qui fût teint autrement qu’en

violet , ou pourpre foncé ,
imitant la couleur de l’Améthyfte d’O-

rient. Ce fond 11’a rien de fingulier ni de remarquable , la ma-

tière en eft commune , ôc elle eft affez connue
;
mais les figu-

res en Bas-relief qui y font appliquées méritent toute l’atten-

tion, furtout par rapport au genre de matière dont on s’efl fervi

pour les exprimer. Cette matière eft d’un beau blanc de lait , ôc

elle eft opaque
;
le grain en eft très-fin ôc très-ferré

;
il s’en man-

que peu qu’elle ne foit auffi dure que l’Agathe
, ôc elle fe travaille

de même avec l’outil fur le Touret. J’en ai voulu faire l’expérien-

ce , elle m’a réuffi, ôc j’ai vû que rien n’approche davantage de la

Porcelaine qu’on fait préfentement en Europe. Il me paroît que

dans fon principe , c’eft pareillement une terre ou fable blanc

trèsrdélié
,
qu’on a manipulé , ôc qu’on a réduit en une pâte

,

à laquelle un certain dégré de cuiffon a donné de la confiftan-

ce. J’avoue néanmoins que lorfqu’on entame cette pâte avec

l’outil , on croit y découvrir dans fa fubftance un acheminement

prochain à la vitrification
;
ôc peut-être que de même que la Por-

celaine de Saxe , elle deviendrait tout-à-fait verre , fi on la pouf-

foit à un feu très-violent. Mais il n’étoit pas néceffaire pour l’objet

auquel cette pâte étoit deftinée
,
qu’elle pafsât par l’épreuve d’un

fi grand feu , il fuffifoit d’avoir trouvé un corps qui plus dur que

le verre , ôc n’en ayant pas le diaphane
,
pût après avoir été mou-

lé ,
être appliqué fur le verre

,
aller avec lui au feu , s’y lier

, ôc

s’y amalgamer , ôc ne fouffrir aucune altération dans fon blanc
;

tandis que le verre plus tendre , fe prêtoit en s’amolliffant , ôc

recevoit le relief qui s’y enchâffoit , comme il arrive à un corps

dur qui pofe fur un corps plus mol ; ôc c’eft précifément ce que

les Anciens avoient heureufement rencontré.

Mon Morceau repréfente une tête d’Augufte de profil
, ôc il

eft tel qu’en fartant du moule
;
ce qui fait voir qu’il fe faifoit

Iii
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communément de ces ouvrages

, auxquels on n’apportoit pas

beaucoup d’attention. Mais aulli y en avoit-il d’autres qui étoient

exécutés avec toutes les précautions dont on ufe
,
quand on eft

curieux de donner la dernière main à un bel ouvrage. On ne s’y

contentoit pas d’avoir moulé les figures avec grand foin , on les

réparoit comme on auroit fait l’Agathe même , en les faifant

pafier fous le Touret ; ôc c’eft ainfi qu’a été travaillé le Vafe fin-

gulier qu’on conferve au Palais Barberin , ôc dont je me ré-

ferve de donner dans la fuite une defcription étendue ôc cir-

conftanciée.

Peut-être ? ôc je fuis fort porté à le croire
,
que ce qui fit naî-

tre l’idée de l’efpéce de matière propre à ce genre d’ouvrage

,

furent ces vafes précieux que les Anciens appelloient VafaMur-

rhina. Je ne fuis pas le premier
(
a

)
qui ait foupçonné

,
que ces

Vafes n’étoient autre chofe que de la Porcelaine ; ôc quoique ce

ne foit pas le fentiment du Pere Hardouin, je crois pouvoir ba-

zarder de montrer
,
que ceux qui l’ont penfé avant moi , n’é-

toient pas fi éloignés du vrai
,
que le prétendoit ce fçavant Com-

mentateur de Pline (b). Je m’attends bien qu’il m’oppofeta le

témoignage de Pline même , ôc qu il me fera obferver
,
que non

content d’avoir dit une première fois
,
que la matière de ces Va-

fes fe tiroit du fein de la terre
, cet Auteur répété encore à peu

près la même chofe dans un autre endroit. Mais je le prie de

confidérer comment il le dit , ôc dans quel efprit. Ici c’eft un

Philofophe auftère
,
qui ne peut retenir fon indignation de voir

à quel excès le luxe avoit porté le prix de tout ce qui s’appelle

Curiofité , ôc qui pour mieux faire fentir l’extravagance de ceux

qui y prodiguoient leurs biens ôc leur tranquillité ,
choifit une ma-

tière qu’on eftimoit infiniment précieufe , ôc la réduifant à fa

jufte valeur ,
montre que ce n’eft dans le fond que de la terre

,

ôc ce qu’il y a de plus fragile , ôc de plus périftable (c). Ailleurs
f

fcrutateur exaèl des ouvrages de l’Art ,
il approfondit ce que c’eft

(a) Cardan, dejnbtilit. lib. v. p. 119.

8c Scaliger in Cardan, exercit. pz.p. 3 17.

(b) Harduini Nota: ad Plin. lib.
3 3

.

feft. i. & lib. yj.fett. 8.

(
c ) Murrhina & Cryfiallina ex eadem

terra effodimus
,
quibuspretium jaceret ipfa

fragilitas Hoc argumentum opum, hac
vera luxuria gloria exiftimata ejl, habere
quod pojfet Jlatim totum perire. Plin. in

rroëm. lib. 33. Sencque avoit fait la

même réflexion dans l'on traité des Bien-
faits. c. vu. 9.
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que la matière dont il eft queftion , ôc il avance (a ) ,
que fuivant

le rapport qu’on lui en a fait , on croit que c’eft un fuc , une li-

queur
, (une pâte liquide

)
que le feu a épaiffi , ôc à laquelle il a

donné de la confiftance dans la terre
, fttb terra. Mais qui empê-

che que par ces deux derniers mots , on n’entende des fourneaux

pratiqués fous terre , ou les fourneaux même qui étoient de ter-

re , ôc dans lefquels fe faifoit la cuite ? Pourquoi vouloir que Pli-

ne , fi profond dans la connoiffance du manuel des Arts , fut par

rapport à celui-ci moins inftruit que Properce
,

plus ancien que

lui de près d’un fiécle , ôc dont les écrits ne pouvoient pas lui

avoir échappé ? Car ce Poëte dit bien nettement que les Vafes

qui font le fujet de ces recherches, étoient cuits dans les four-

neaux des Parthes (Z»), chez lefquels Pline reconnoît en effet que

fe trouvoient ces beaux ouvrages. Quelques épigrammes de Mar-

tial augmenteront le nombre de mes preuves. Dans une il plai-

fante fur ce que ces Vafes n’étant pas tranfparens comme le

verre , 011 ne pouvoit point juger de la qualité du vin qui y avoit

été verfé (c): dans d’autres les mêmes Vafes font enrichis de

peintures, ôc les couleurs y font diftribuées par plaques (d)
;
ôc

nous allons bientôt voir
,
que ce dernier Poëte eft d’accord avec

Pline fur tous ces points ;
car je vais rapporter , fans en rien

omettre , tout ce que ce dernier a écrit fur ce fujet. Le pafla-

ge eft important , il n’y a pas un mot à perdre , ôc qui ne mé-

rite d’être pefé attentivement
;
on fent que l’Auteur fe plaît à

décrire quelque chofe de fingulier qu’il a fous les yeux , ôc qu’il

ne veut biffer rien échapper de ce qui doit la caraélérifer
, ôc

la faire connoître.

Parmi les riches dépouilles que Pompée vainqueur de Mithri-

date , ôc maître d’une partie de l’Afie , fit voir à Rome , îorfqu’il

y entra en Triomphateur
;
entre une infinité de Bijoux de toute

efpéce , de Pierres précieufes , ôc d’ouvrages ineftimables , où

( a) Voyezle pafiage tire du liv. 37. de

Pline.rapporté ci-après au bas de la p. 2 z 1

.

(fc) Murrheaque in Parthispocula coflafo-

cis. Prop. 1 . iv. Eleg. 5. v. z 5 .

(c) Nos bibimus vitro , tu jVyrrhâ, Ponti-

ce: quare ?

Frodat perfpicuus ne duo vïna calix.

Mart. Epig. 1 . iv. 85 .

( d ) Surrentina bibis nec Murrhina picla

,

nec aurum
Sume. Ibid. lib. xiii. iio.

Et dans une autre Epigramme
,
qui eft

la 80. du liv. x.

Plorat Eros, quoties macuhfœ pocitla Myr-
rhes

Infpicit .



220 DES PIERRES GRAVEES
l’Art le difputoit avec la Nature , on admira pour la première fois

plufieurs de ces beaux Vafes appelles Murrhina
,
que j’eftime être

de la Porcelaine. Toute nouveauté féduit, & ces Vafes en étoient

une pour les Romains
;
de plus on les leur préfentoit comme une

chofe auffi rare qu’elle étoit parfaite , & rien n’irrite davantage les

defirs que la difficulté de pofféder. Pius la matière étoit fragile,

plus on étoit menacé de la voir périr promptement, plus l’empref-

fement fembloit redoubler
j
on en voulut avoir à quelque prix que

ce fut. On vit un ancien Conful y confommer tout fon patrimoi-

ne
, acheter un feul de ces vafes foixante-dix talens

,
qui font plus

de cent cinquante mille livres de notre monnoie , êc boire
, tout

brifé qu’il étoit, fur fes bords
, avec la même fatisfaclion

, & peut-

être avec encore plus de délices
,
que quand il étoit entier. Mais

Néron, ôt Pétrone, le miniftrede fes plaifirs, allèrent encore bien

au-delà, & je n’ofe écrire les fommes qu’ils y dépenferent (a)
;
on

ne me croiroit point. Une pareille folie étoit digne d’un Empe-

reur
,
qui après avoir raffemblé autant qu’il avoit pû de Vafes de

cette efpéce , ôc en avoir enrichi le Théâtre fur lequel il ofoit

faire à la vue de tout un public le perfonnage d’Acteur
, ne rou-

giffioit point de recueillir jufqu’aux débris de ces Vafes, de leur

préparer un tombeau, & de les y placer, à la honte du fiécle,

avec le même appareil
,
que s’il fe fut agi de rendre un honneur

femblable aux cendres d’Alexandre.

Pline de qui j’emprunte tous ces faits, nous apprend encore que

ces Vafes précieux étoient apportés des parties orientales de l’A-

iie
,
qu’on y en trouvoit en plufieurs endroits , & qu’il en ve-

noit même de lieux peu connus ;
mais que c’étoit cependant chez

les Parthes , & encore plutôt dans la Carmanie (b
) , Province de

(a) Suivant les Manufcrits que le Pere

Hardouin a confultés , il en coûta à Pé-
trone pour acque'rir unbaffin, Trullum
Murrhinum , trois cens talens, qui réduits

à leur moindre valeur, font la fomme de

fept ccn, vingt mille livres ;
ôa Néron en

dépenfa autant pour un vafe a deux anfes

de même matière. Cette lomme prodi-

gieufe a effrayé les Editeurs de Pline, 6c

ils ont cru devoir tüblhtuer le mot de SeJ-

terces à celui de Talens qui étoit dans les

Manufcrits
;
mais on ne peut railonnable-

ment admettre leur correction
;
car la dé-

penfe qui n’eût été que d’environ trente
livres pour chacun

, ne méritoit pas que
Pline fe récriât fi fort

, ni qu’il en prît oc-
cafion, comme il a fait, de tourner Né-
ron en ridicule , Ôc de le rendre odieux.

( b )
Aujourd’hui le Kherman.Les vaif-

feauxqui alloient faire le commerce dans
les Indes , relâchoient autrefois dans les

ports de la Carmanie
;
ces ports fe trou-

voient fur leur route. Plin. Hijior. nat.

lib. 6. c. 13 .
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voifine de l’Inde
,
qu’on en faifoit le principal com-

merce (a). Enfuite il s’explique fur la qualité de la matière de

ces Vafes , fuivant que je l’ai rapporté un peu plus haut
;

ôt il

ajoûte qu’on n’en rencontrait point qui fufient plus grands que de

petits buffets (b) > c’eft-à-dire , ainfi que je crois pouvoir l’inter-

préter, que la grandeur de ces Vafes n’en empêchoit aucun de

tenir fur de petites crédences, ou de petits buffets ; & l’on en

doit inférer qu’il n’en étoit pas encore venu à Rome de bien

grands
, d’autant plus que pour la capacité , le même Hiftorien

cite comme un morceau unique , cette taffe à boire , dont j’ai

déjà fait mention
,
qui fut achetée foixante-dix talens , ôt qui con-

tenoit deux Pintes ôt demi feptier.

Ces Vafes quoique luifans (c’eft toujours Pline qui parle
)
ne

jettent point le feu qui fort des Pierres précieufes
;

ils font plu-

tôt remarquables par leur beau poli que par leur brillant. Mais ce

qui en relève infiniment le prix , c’eft la variété des couleurs , ce

font ces enroulemens d’ornemens qui circulent autour , ôt qui

peints en pourpre (c) fur un fond blanc de lait , forment d'heu-

reufes plaques de couleurs , interrompues quelquefois par un rou-

ge éclatant, qui fervant de paffage aux deux autres couleurs
, leur

donne un nouveau luftre. Quelques-uns paroiffoient cependant

encore plus touchés de la régularité des contours, ôt des belles

formes , ôt ils admiraient certains reflets qui colorent ces Vafes,

lorfqu’une lumière vive frappe deffus , de la meme manière

qu’on voit l’Arc-en-Ciel fe peindre au moyen de la réflexion.

(a) Orient Murrhina mittit ; invenum-

tur enim ibi pluribus in locis , nsc injigni-

bus , maximè Parthici regni ,prcecipuè tamen

in Carmania. Humorem putantfab terra ca-

lore denfari. Amplhudine nufquarn parvos

excedunt Abacos ; crajjitudine raro
,
quanta

diclum ejl vajï potorio. Splendor his Jine vi-

ribus , nitorqu; vertus quam fplendor. Sed

in pretio varietas colorum
,
fubindè circum-

agentibusfe maculis in pttrpuram candorem-

que , & tertium ex utroque igncfcentem ,

velut per tranfitum coloris
,
purpura rubsf-

cente , aut latle candefcente. Sitnt qui maxi-

mè in iis laudent extremitates , & quofdam

colorum repercuffus ,
quales in cxlejli Areu

fpec'tantur. Plis maculée pingues placent :

translucere quidquam , aut paliere ,vitium

ejl. Item fales , verruexque non eminentes ,

fed ut in corpore etiam plerumque fejjiles.

Aliqua & in odore commendatio ejl. Plin.
Hiit. nat. lib. 37 . c. 2 .

(b) C’étoient chez les Anciens de pe-
tites tables portatives montées fur des
pieds peu élevés, 5c fur lefquelles on ran-
gent les bouteilles , les talfes

, les plats

,

5c les autres uftenfiles deilinés pour le
fervice de la table. On peut les compa-
ter à nos plateaux appelles Cabarets à
Caffé

,

en leur accordant feulement plus
d’étendue.

.
( O Le bleu très-foncé 5c tirant fur le

violet, étoit fouvent appelle Purpura par
les Anciens

, 5c encore aujourd’hui c’eft
la Pourpre de nos Rois.

Kkk
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D’autres en eftimoient le goût de la peinture

,
qui par grandes

malles ,’ ôt large ôt nourrie , n’avoit rien de maigre ni d’af-

famé (a). C’eût été un grand défaut , fi les couleurs eulfent man-

qué de vivacité , ou li la matière eût été trop diaphane

l’on n’auroit pas été moins choqué, fi l’on y eût apperçû quel-

ques taches , ou de ces petites éminences , de ces inégalités qui

ne font que trop fréquentes , ôc qui y caufent la même difformi-

té que des verrues fur la peau
;

c’eft précifément ce que nous

nommons desfoufflures ôt des bouillons. Pline finit fadefcription

par obferver, qu'il fortoit des mêmes Vafes une odeur agréable,

qui n’étoit pas un de leurs moindres avantages.

On ne pouvoit leur reprocher que leur fragilité, ce qui n’em-

pêcha pas qu’on ne les admît fur les tables (c) , ôt qu’on ne leur

accordât une place diflinguée fur les buffets. Il eft certain qu’il y
avoit de ces ouvrages qui , comme ceux de Cryftal

, étoient for-

més en Vafes dans lefquels on aimoit à boire à la glace (d), ôt

d’autres qui avoient la figure d’un plat. Celui que Pétrone brifa à

fa mort
,
pour chagriner Néron qui étoit fou de Porcelaines , étoit

un plat ou un badin de très-grand prix (e). A tant de traits cara-

ôtérifans , ôt dont il n’y en a aucun qui ne porte
, ôt qui n’ait fon

application
,
peut-on méconnoître la Porcelaine ? Les lieux mêmes

d’oû les Romains la faifoient venir , n’indiquent-ils pas le Pays

qui nous la fournit encore aujourd’hui ? On fçait que les Anciens,

qui n’avoient pas encore pénétré au-delà du Gange, recevoient

par la voie des peuples de l’Afie qui étoient voilins de ce Fleu-

ve , ôt avec lefquels ils étoient en commerce , les marchandi-

fes que d’autres Nations plus éloignées apportoient à ceux-ci. Ne
pouvant pas être informés au jufte du véritable endroit doit en

(

a

) On ne pouvoit mieux défigner

les ornemens peints fur la Porcelaine de
la Chine

,
que par cette expreffion , Ala-

culœpingues. Ils font gras ôc nourris, pour
me lervir des termes de l'Art; les orne-
mens des Romains étoient en comparai-
fon légers ôc maigres.

( b ) V oilà qui caraclérife la Porcelai-
ne encore plus que tout le relie

;
elle doit

avoir du corps
, ôc n’être point franfpa-

rente
, autrement ce feroit de l’Email

,

fcmblable à ces ouvrages qui fe font à
Nevers.

( c) Murrhina protinùs ad homi~
num nfum tranjiere , abacis etiam ej'cariij-

qae vajis inds expetitis. Plin. lib. 37. c. 2.

( d ) Cryfiallma & Murrhina rïgidi po-
tus utraque. Plin. ibid. c. 3. Pline ne joint

fi fouvent cnfemble la Porcelaine ôc le

Cryllal
, que parce qu'également fragiles

ôc précieux,on en faifoit des ouvrages qui
fervoient aux mêmes ufages.

(e) T. Petronïus Confularis, moriturtis

,

invidiâ Neronis Principes , ut menfant ejus

exheredaret , trullam trecentis taientis tmp-
tam frégit. Plin. ut fuprà c. 2.
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les tirait, ce que les Marchands ont toujours intérêt de cacher,

pour rendre leurs effets plus rares , & d’un plus grand prix
; ils fe

contenaient d’avoir appris que ces Vafes venoient de l’Orient.

Avec plus de recherches ,
ils auroient fans doute été inftruits

,

que c’étoit à la Chine que la Fabrique en étoit établie
,
peut-être

même depuis plufieurs fiécles : car les peuples de cet Empire

dattent de loin , ôc placent dans des tems fort reculés l’invention

de leur Porcelaine. Tout ce qu’ils nous envoient eft prefque

toujours empreint d’une odeur de mufc ou d’ambre
;
ôc comme

on ne les accufe pas d’être inconftans dans leur goût , ni dans

leurs ufages, c’étoit peut-être encore cette odeur qui flattoit les

Romains voluptueux , ôc qui leur faifoit tant chérir les Porce-

laines.
%

Qu’on ne croie pas détruire ce que je viens d’avancer , en

s’autorifant du témoignage d’Appien , & fe faifant un titre vitlo-

rieux de ce que cet Auteur a dit, que tous les Vafes de Mithri-

date étoient d’Onyx ,
forte de Pierre précieufe qui fe rencon-

trait en Arabie
,
ôc qui fut la première matière dont on fe fer-

vit pour faire des taffes (a). Je fçai qu’il a écrit qu’après la dé-

faite de ce Roi du Pont ,
les Romains trouvèrent dans une de fes

villes un riche affemblage de deux mille Vafes d’Onyx
,
garnis

d’or
(
b

) ,
qui lui venoient par fucceffion de Darius fils d’Hyf-

tafpe, ou qui recueillis autrefois par les Ptolomées
, Rois d’E-

gypte ,
avoient été accrus ôc portés à ce nombre prodigieux par

Mithridate même , Prince auffi magnifique qu’il en fût jamais.

Loin de révoquer en doute la certitude de ce fait
, je fuis le

premier à convenir que tous ces Vafes ont marché à la fuite de

Pompée ,
entrant victorieux dans Rome , ôc qu’ils ont augmenté

l’éclat de fon triomphe. Pline qui s’eft attaché à nous décrire

amplement cette augufte cérémonie
, d’après les Aôtes mêmes

qu’il avoit eu en communication
, nous parle de Vafes faits avec

de l’or , ôc avec les Pierres les plus précieufes
,
qui ornèrent ce

Triomphe , ôc qui étoient en fi grande abondance
,
qu’on en

pouvoit couvrir neuf Buffets
;
ôc il eft bien vraifemblable que

ce font les mêmes dont Appien fait mention , ôc fans doute

(a) Plin. lib. 3
6 . c. 7 . ( b ) Appian. in Mithrid.p. zji .
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un choix de ce qu'il y avoit de plus exquis. Mais le même Pline

ne tarde pas à nous avertir
,
que ce fut en cette occafion qu’on

vit paroître les premiers Vafes Murrhins , ces Vafes qui furent

reçus avec une admiration mêlée , fi on peut le dire , de refpecfc;

jufques-là que Pompée crut qu’il étoit de fon devoir , d’en con-

facrer au moins fix dans le Temple de Jupiter au Capitole. Et

n’eft -ce pas une preuve bien convaincante que tous les Vafes

de Mithridate n’étoient pas d’une feule ôt même efpéce
,
comme

le dit Appien ? ce qui d’ailleurs n’auroit pas été pofhble
,

par

rapport au véritable Onyx
,
qui n’offre que très-rarement , ôt en-

core dans de petits morceaux , de ces accidens heureux , dont un

Artifte peut tirer parti
,
pour faire un ouvrage fingulier.

Il me paroît cependant qu’on peut aifément rendre raifon de

la diverfité de ces deux expofitions du même fait
;

il ne faut que

confidérer le genre d’ouvrages
, ôt la conduite qu’a dû tenir cha-

que Auteur dans l’exécution de fon plan. L’un en qualité d’obfer-

vateur des diverfes productions de l’Art ôt de la Nature, ne doit

rien laiffer échapper de ce qui eft de fon fujet
;

il eft obligé d’en-

trer dans des détails , de circonftancier toutes chofes , ôt de faire

de celles qui font les plus extraordinaires ôt les moins connues

,

des deferiptions exactes
;
ôt l’on ne reprochera pas certainement

à Pline de s’être négligé en cette occafion , ni d’avoir manqué de

difeernement , en difant plus qu’il ne falloit. Appien au contraire

fe feroit écarté des régies que lui preferivoit l’Hiftoire
, fi ayant à

traiter de grands événemens ,
il les eut fait languir

, en y inférant

de petites particularités peu importantes ; il lui fuffifoit de donner

une idée générale des Vafes qui faifoient la richeffe de Mithri-

date
; ôt peut-être qu’en accordant à fon expreffion plus d’éten-

due qu’elle ne devoit avoir ,
il s’eft crû permis de nommer in-

diftinêtement tous ces Vafes, des Vafes d’Onyx, parce que de

même que les Vafes de cette dernière efpéce , ils étoient tous di-

verlifiés de couleurs ? C’eft dans ce fens que Properce appelle en

quelqu’endroit de fes Poëfies Onyx Alurreus (a), un de ces Vafes,

qu'il avoit reconnu ailleurs pour être un ouvrage de terre cuite.

Si on peut démontrer que l’Onyx, ôt ce que les Anciens

( a ) Et crocino tiares Alurreus ungat Onyx. Propcrt. ni. EIcg. 8. v. zz.

apfellüienc
i
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appelloient Murrha ,
étoient deux matières également précieufes,

qui fe trouvoient en Afie , il ne fera pas plus difficile de faire voir

que toutes deux étoient de natures abfolument différentes. Il

eft vrai qu’on les trouve affez fouvent unies , ôc nommées en-

femble dans les anciens Auteurs ;
mais quelle conféquence en

peut-on tirer ? Seroit-on
,
par exemple

,
bien reçu à dire que les

Vafes d’Onyx,’ ôc les Vafes Murrhins qu’Elagabale proftituoit à un

ufage qui ne demandoit rien de fi recherché, étoient une même
chofe, parce que Lampride (a), qui fait le récit de la vie dé-

réglée de cet Empereur , les fait marcher de compagnie ? Ne
voit-on pas au contraire qu’il cherche à les diftinguer, en les ap-

pelant chacun du nom qui leur appartenoit. Il en eft de même
d’Arrien (b): cet ancien Géographe ne fait qu’un feul article

de ces deux fortes de marchandifes , dans fon voyage de la Mer

Pvouge : ôc quelle en eft la raifon ? c’eft qu’il doit faire remar-

quer que le commerce s’en faifoit dans la même place
;
ôc quand

il leur donne à chacune le nom de Pierre
, c’eft que la première

en étoit réellement une , ôc même une Pierre plutôt de la na-

ture du Marbre
,
que de celle des Pierres précieufes , ôc que la

fécondé ,
fans être du genre des Pierres

, en avoit l’apparence

ôc tous les dehors. Mais il en faut toujours revenir à la defcrip-

tion que fline a faite des Vafes Murrhins, elle eft la plus fidèle

ôc la plus circonftanciée , ôc encore un coup
,
je ne puis pas m’i-

maginer qu après l’avoir bien méditée, on puifle douter qu’il ait

eu autre chofe en vue que la Porcelaine.

Quoi qu'il en foit , l’utilité qu’on retiroit de cette belle ma-

tière ,
autant que le gain confidérable qu’il y avoit à faire fur une

marchandée aulfi rare ôc auffi eftimée
, ne put manquer d’exci-

ter l’émulation des Romains , ôc de leur faire étudier ce qui

pouvoit entrer dans fa compofition ; ôc il y a tout lieu de pré-

fumer
,
qu’on vit arriver chez eux ce qui fe paffe parmi nous

,
que

la Porcelaine qui avoit été pendant du terns un myftère caché,

ôc qui l’étoit même encore au tems de Pline , ne demeura dans

la fuite un fecret que pour la multitude. Quelques Artiftes plus

pénétrans firent des recherches , ôc ils eurent le bonheur de

ta) Lamyrid. in Elagabal. c. 32. (b) Arrian. in Peripl. Mar. Erythr. p. iy.
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découvrir une matière

,
qui , fi elle n’avoit pas tout-à-fait la qualité

de la Porcelaine d’Orient, pouvoit en approcher, ôc avoir avec

elle une allez grande conformité. Et comme nous hommes té-

moins des progrès que font en plu Heurs endroits de l'Europe de

très-bonnes Manufactures de Porcelaine qui y ont été établies

,

ôc qui commencent prefque à le difputer à celles de la Chine ôc

du Japon , de même les Romains s’enrichirent de cette belle

invention
; ôc indépendamment de tous les grands ouvrages

qu'ils purent faire dans ce genre
,

ils s’en fervirent en particulier

pour imiter le travail des Camées, ainfi que je l’ai fait voir.

Il n'étoit guère poffible de pouffer plus loin qu’ils le firent l’art

de contrefaire ainfi les Camées ,
ôc je penfe que 11 l’on veut les

égaler , il faut de toute nécelfité pénétrer leur manoeuvre , ôc la

fuivre de point en point. Qu’on cherche tant qu’on voudra, qu’on

falfe diverfes tentatives, qu’on multiplie les expériences, il n’y

aura jamais que la matière feule de la Porcelaine qui foit conve-

nable pour rendre avec une apparence de vérité les figures en Bas-

relief, qui dans les Agathes naturelles fe détachent en blanc fur

un fond de couleur
;
ôc il ne faut pas défefpérer , fi l’on s’y appli-

que férieufement, qu’on n’y réulîilfe à la fin. Quelques elfais dont

je fuis témoin , femblent l’annoncer , ôc le promettre.

Nous avons *vu cependant quelques perfonnes tenir. une autre

route , Ôc en foudant enfemble des tranches de verre diverfement

colorié, à peu près comme j’ai fait remarquer que les Anciens

en avoient ufé avec l’Agathe (a), entreprendre de faire des Ca-

mées fadices
,
prefque femblables aux véritables. Ils ont cru que

l imitation fe feroit avec d’autant plus de fuccès, que les morceaux

de verre qu’ils employoient étant mis dans un creufet avec de la

chaux, du plâtre , ou de la craie appellée Blanc d’Efpagne, ou

Tripoli
(
en obfervant de pofer alternativement un lit de chaux

ou de plâtre , ôc un lit de verre
)
ôc étant poulfés à un feu très-

violent
,
perdent leur tranfparence , ôc deviennent même à la

fin tout-à-fait opaques, Ôc bons à être travaillés fur le Touret com-

me l’Agathe. Ces morceaux de verre ainfi calcinés , on en prend

deux
, l’un blanc , ôc l’autre de couleur , on les applique l’un

( a ) Sztprà
,
pag. z 1 6.
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contre l’autre , ôc les mettant enfemble en fufion fous la mou-

fle , les deux tranches s’uniffent en fe parfondant, ôc n’en font

plus qu’une , confervant cependant chacune leur propre couleur.

Si l’on veut s’épargner cette peine , on peut prendre quelque

morceau de ces verres peints
,
que la peinture n’a pas pénétré en-

tièrement , ôc dont elle n’a même teint que la moitié de la fub-

ftance : on le calcinera , en le préfentant encore au feu fous la

moufle , ôc il en fortira devenu un corps opaque , moitié blanc

,

ôc moitié colorié , dans fon épaiffeur, ôc qui fera le même effet

que les deux verres unis enfemble. Mais avant que de fe fervir

des uns ou des autres , il faut Taire paffer ces verres fur la roue du

Lapidaire
,
ôc manger de la furface qui eff blanche , ôc qui eft de-

flinée à exprimer les figures de reliefdu Camée, jufqu’à ce qu’elle

foit réduite à une épaiffeur auffi mince qu’une feuille de papier.

La matière étant préparée , le fourneau bien allumé , ôc la Pier-

re qu’on a deffein d’imiter, ayant été précédemment moulée dans

un creufet , ôc fur du Tripoli , de la manière qu’il a été enfeigné

ci-devant (a), prenant garde que l’empreinte ne doit pas offrir

un relief, mais un creux , on pofe fur ce moule le verre du côté

qu’il montre une fuperficie blanche ; on l’enfourne fous la mou-

fle , ôc au moment que la fufion commence à fe faire, on l’im-

prime , fans rien changer dans le procédé dont on a déjà rendu

compte. Pour dernière opération , on découpe fur le Touret , ôc

avec les mêmes outils dont on fe fert pour la gravure en Pierres

fines, tout le blanc qui déborde le relief, ôc qui l’environne,

ôc qui étant fort mince
,
part fans beaucoup de difficulté

; ôc dé-

couvrant ainfi tout autour le fécond lit du verre , on forme un

champ aux figures
,
qui paroiffent alors ifolées , ôc de demi re-

lief
,
fur un fond de couleur , comme dans les véritables Camées.

S’il n’étoit queftion que d’une fimple tête
,
qui 11e fût pas trop

difficile à chantourner , on pourrait commencer par mouler cette

tête , ôc l’imprimer enfuite en relief fur un morceau de verre teint

en blanc
;
puis faifant paffer ce verre imprimé fur la roue du La-

pidaire , on Fuferoit par derrière avec de l’émeril ôc de l’eau
,
juf-

qu’à ce que toute la partie qui fait un champ à la tête fe trouvât

(rt) Supra
,
pag. 21 j.
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abattue. ,

ôc qu’il ne refiât abfolument que le relief
; ôc fi après

cette opération , il y avoit encore quelque petite partie du champ

qui fût demeurée , on l’enléveroit avec la lime , ou avec la pointe

des cifeaux. Cette tête ainfi découpée avec foin , on l’applique fur

un morceau de verre teint en noir , ou autre couleur ;
on l’y colle

avec de la gomme liquéfiée , ôc quand elle y eft bien adhérente,

on pofe le verre fur du tripoli , ôc on l’y prefle , comme fi on l’y

vouloit mouler : mais au-lieu de l’en retirer, comme on fait quand

on prend une empreinte, on laifie fécher le moule , toujours

couvert de fon morceau de verre , ôc en cet»état on l’enfourne

fous la moufle , on prefie le verre avec la fpatule de fer ,
lorfqu’il

eft en fufion ,' ôc le refte , ainfi qu’il a été expliqué ci-devant. La

gomme qui attachoit la tête fur fon fond, fe brûle pendant ce

tems-là ôc s’évapore , ôc les deux morceaux de verre
, celui qui

forme le relief , ôc celui qui doit lui fervir de champ
, n’étant

plus féparés par aucun corps étranger , ils s’unifient étroitement,

en fe fondant, fans qu’on puifle craindre que dans cette aêtion

le relief fouffre la moindre altération
,
puifque le tripoli dans

lequel il eft enfoncé , ôc qui l’enveloppe de toutes parts , lui fert

comme d’une chape , ôc ne lui permet pas de s’écarter. Cette der-

nière pratique paroît plus fimple que la précédente ( b ) ; on n’y

eft pas obligé d’emprunter le fecours d’inftrumens, qui ne peu-

vent être bien maniés que par un Graveur; mais elle ne laifie pas

d’avoir fes difficultés , ôc l’une ôc l’autré deviennent d’une exé-

cution qui demande beaucoup de patience ôc d’adrefie
; outre que

je n’ai point vû que le blanc
,
quelque foin ôc quelques précau-

tions qu’on ait prifes , ait été jamais bien pur ôc bien opaque : il

eft prefque toujours bleuâtre , ôc laifie entrevoir la nuance* du

verre qui eft en deflous.

Tout embarraflantes que paroiflent ces pratiques, je ne fçai

cependant fi je ne les eftimerois pas préférables à celle qu’enfei-

gne Boëce-Anfelme de Boot (

b

). Suivant cet Auteur, il faut avoir

de ces petites coquilles de mer qu’on nomme Porcelaines
, ôc qui

entrent dans la compolition du Fard en Italie. On les réduit en

(a) C’cft à Moniteur de Montami ,

Gentilhomme de Monfeigneur le Duc
d Orléans

,
qu’eft du le detail de ces deux

differentes pratiques.

( b ) Anfelmi Boetii de Boot Gemmanim
& Laptdum hift. lib. i. cap. 94.

poudre
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poudre auffi fine que de la farine , ôc l’on jette cette poudre dans

du jus de limon
,
qu’on a eu foin de clarifier ,

en le filtrant à plu-

fieurs reprifes pour en exprimer tout le marc. On a attention que

la liqueur fumage de trois à quatre doigts , ôc en cet état on l’ex-

pofe au foleil dans un vafe bien couvert, l’efpace de dix jours.

Ce tems écoulé , on furvuide le jus de limon ,
ôc après avoir

bien lavé la matière qui eft reftée au fond du vafe en forme de

fédiment, on l’étend fur le porphyre , on l’y broie , en y incor-

porant un blanc d’œuf, qu’on aura battu auparavant, & on en

forme une pâte. On fuppofe qu’on a eu la précaution de préparer

les moules des figures qu’on a deffein de contrefaire
;

il ne refic

plus qu’à jetter dans ces moules de la pâte telle qu’on la vient

d’indiquer; on l’y laiffe fécher, ôc après l’en avoir retiré, on en

unit exactement le deffous, afin de pouvoir appliquer plus jufte

ôc plus à plat l’empreinte qu’on vient de faire , fur un morceau

de verre bien poli , ou , fi l’on aime mieux , fur une Agathe qu’on

aura deftinée pour fervir de fond au Camée factice. Si cette em-

preinte eft collée avec foin , il fera difficile de s’appercevoir de

la foudure , ôc la pâte imitera afifez parfaitement celle des véri-

tables Camées
,
pour qu’il n’y ait que des yeux clairvoyans qui

puiffent reconnoître fi le Camée eft vrai ou faux. Mais quoi qu’en

dife de Boot ,
j’ai peine à me perfuader qu’on puiffe faire une

pâte qui ait de la confiftance avec la matière qu’il propofe
, ôc

en la travaillant de la façon qu’il le prefcrit. J’appréhende que

le blanc d’œuf ne fe lie point avec la poudre que donnent les

coquilles , ôc qu’en féchant , l’un ôc l’autre ne faffent point un

corps folide ôc ferme. Ce qu’il y a de certain
, c’eft que fi on

entreprenoit de faire paffer cette matière au feu
,
pour lui donner

plus de confiftance, on ne retirerait qu’un corps fpongieux , à

demi vitrifié', dont on ne peut abfolument rien faire. C’eft ce

qui m’eft arrivé , lorfque j’ai voulu en faire l’expérience.

Mmm
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O B S E RVAT IONS
SUR

LES DIVERSES MANIERES

DE TIRER DES EMPREINTES,
Sur la façon de monter les Pierres gravées > & comment

on les conferve dans les Cabinets .

APRÉS avoir fait voir qu'il étoit auffi utile que fatisfaifant,

d’avoir en fa poffelïion le plus grand nombre qu’il eft poffible

d’Empreintes
, tirées fur les plus belles Pierres gravées , je ne

puis pas en quelque façon me difpenfer d’enfeigner la manière

de les faire. Cette pratique n’a rien de difficile: toute perfonne,

pour peu qu’elle ait d’adreffie , en eft capable
;
mais les opérations

les plus fimples demandent des attentions
, fi l’on veut y réuffir,

6c les amener à un certain dégré de.perfe&ion , ôt c’eft ce qui

m’engage à rapporter dans un affiez grand détail tout ce qu’il eft

à propos d’obferver dans celle-ci.

Les matières que j’y ai vu employer le plus ordinairement, font

la cire d’Efpagne , le fouffre ôt le plâtre. La première a cet avan-

tage
,
que les empreintes fe font fur le champ , ôt fans beaucoup

de préparation , ôt que la matière encore liquide s’infinuant exa-

ctement dans toutes les cavités de la Gravure, le relief qui fort

eft prefque toujours très-complet ôt très-net. Il n’eft proprement

queftion que d’avoir de bonne cire , c’eft-à-dire , de celle que les

Marchands nomment Cire de Graveur
,
qui eft la plus pure , ôt

nullement fophiftiquée
, dont le rouge eft vif , ôt qui étant ap-

prochée du feu , fe fond ,
s’étend , s’unit le mieux , eft plus lui-

fante , ôt durcit davantage en refroidiftant.

C’eft une allez mauvaife méthode
,
que d’appliquer la cire fur

une carte à jouer
;
car la cire en refroidiffant fe reffierre ôt fe

cendenfe , ôt elle entraîne avec elle la carte , ôt la fait goder
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d’autant plus aifément, que la carte étant compofée de plu-

fieurs feuilles de papier collées l’une fur l’autre , la colle qui les

retient empêche qu’elles ne marchent également en fe retirant

,

ôc il arrive alors que pour peu qu’on y touche pour la redreffer,

la cire qui y efl adhérente fe fend, ôc l’empreinte en reçoit un

dommage notable. On pareroit à cet inconvénient, fi au -lieu

de carte , on fe fervoit d’un morceau de carton qui fût alfez

fort pour réfifïer à l’effort de la cire
;
mais le cachet ne devien-

dra jamais aufli beau ni aufli éclatant
,
que fur une limpie feuille

de papier bien uni
;
ôc c’efl à quoi il faut s’en tenir. Pour le faire

avec foin , ôc avec propreté , on aura une affiette d’argent qu’on

mettra fur un réchaud rempli de feu , ôc lorfqu’elle fera fuffi-

famment échauffée , l’on y pofera dans le fond un morceau de

papier bien fec , fur lequel on répandra la cire qu’011 aura fait

fondre en l’expofant au feu , ôc non en la préfentant à la flamme

d’une bougie
;
on évite par ce moyen que la fumée ne s’attache

comme il efl ordinaire , au bâton de cire , ôc n’en altère la

couleur. On tiendra pendant quelque tems la cire en fufion
, on

la remuera ,
ôc quand on verra qu’elle efl bien unie , ôc bien liée,

on y imprimera le cachet, Ôc il efl comme indubitable qu’il en for-

tira une bonne empreinte. Mais comme toutes ces précautions

n’empêchent point la cire d’être une matière caffante qui fe fend

d’un rien, je ferois d’avis qu’on renonçât aux empreintes de cette

efpéce , à moins qu’une nécefiité n’y obligeât
;
je veux dire

,

qu’il n’y eût aucune efpérance de retrouver l’occafion de tirer

autrement l’empreinte d’une belle Pierre gravée qui fe préfente,

ôc qu’il fallût abfolument la faire fur le champ.

Je trouve encore un autre défaut aux empreintes en cire d’Ef-

pagne ,
elles ont un luifant qui ne permet pas, à mon gré, de

joüir de la gravure , ôc qui ôte le repos qui doit y regner. J’ai-

merois mieux les empreintes qui fe font avec Je plâtre. Elles

fe peuvent faire avec la même netteté
;
la matière efl d’un grand

blanc , ôc elle a le mat qu’exige le travail de la Sculpture
,
pour

produire fon effet. La difficulté efl de trouver du plâtre af-

fez fin ;
ôc peut-être vaudroit-il mieux prendre des morceaux de

talc ,
les faire calciner foi-même dans un feu ardent

, ôc quand
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ils feroient refroidis , les broyer dans un mortier le plus fin qu’il

feroit pofiible : ils ne le feront jamais allez.On paflera enluite plu-

fieurs fois cette pouffiére au tamis , ôc on l’employera comme on

fait le plâtre , en la coulant un peu claire fur la furface de la Pier-

re gravée
,
qu’on a eu la précaution d’entourer d’une carte , ou

d’une petite lame de plomb
,
pour contenir le plâtre , ôc empê-

cher qu'il ne fe répande au-dehors. Les Italiens font de ces em-

preintes qui font extrêmement nettes
;
ôc il y a apparence qu’ils

ont une manière particulière de préparer leur plâtre que nous

ignorons. On n’apperçoit point du tout dans leurs empreintes

le grain du plâtre ,
ôc elles font beaucoup plus fouvent que les

nôtres exemptes de foufflures , c’eft-à-dire
,
qu’on n’y voit point

fur leur furface de ces petits vuides caufés par des globules d’air

qui fe font logés dans le plâtre lorfqu’on le couloit , ôc qui l’ont

empêché de fe lier par-tout , ôc de faire malle.

Ce défaut, qui ell allez volontiers celui de toutes les emprein-

tes
,
paroît être moins fréquent dans celles qui fe font en fouffre ;

ôc c’efl une raifon pour leur accorder la préférence
,
joint à ce

qu’il ell: plus aifé d’y réulTir , ôc que la diverlité des couleurs

qu’on leur peut donner , en rend l’afpecl plus gai ôc plus.agréa-

ble. Voici comme il y faut procéder. On fera fondre dans une

cuiller de fer ,
fur un feu modéré

, autant de fouffre qu’on au-

ra deffein d’en employer ;
ôc lorfque ce fouffre fera liquéfié , on

jettera dedans la couleur dont on le voudra colorier. Sur une

once de fouffre , on ne peut mettre moins d’une demie once de

couleur
, autrement les fouffres feroient trop pâles. Le Cinabre,

ou le Vermillon , la Terre verte , l’Ocre jaune , le Malficot
, ainlî

que le Noir de fumée , font de toutes les couleurs celles qui s’in-

corporent le mieux avec le fouffre ;
mais fi la jon&ion de ce

dernier minéral fe faifoit moins difficilement avec la Mine de

plomb pulvérifée très-fin , ce feroit une des teintes qui me plai-

roit davantage. Celle que donne le Vermillon eft auffi fort bon-

ne , ôc quand on veut qu’elle ait plus de brillant , on frotte à fec

avec un pinceau, ôc un peu de Carmin , la furface de l’empreinte.

La couleur jettée dans le fouffre , on aura attention de te-

nir la cuiller dans une agitation continuelle , tant afin que le

loutfre
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fouffre ne s’attache point à la cuiller, & ne fe brûle point* que

pour faciliter l’incorporation de la couleur. Pendant ce tems-là

il fe forme fur la furface du fouffre une efpéce de craffe , ou d e-

cume
,
qu'il en faut féparer & enlever avec une fpatule , ou le

tranchant d’un couteau
;
& au bout d’un demi quart d’heure, la

cuiller étant toujours reliée fur le feu
,
pour empêcher le fouffre

de figer ,'on verfe le fouffre par inclinaifon , ou fur une feuille de

papier huilée , ou fur une feuille de fer blanc bien planée , & on

l’y lailfe refroidir. Le fouffre en fort ayant la forme d’un gâteau.

Cette première préparation efl pour le colorier , & le purifier

de fes ordures les plus grofiiéres.

Veut-on faire des empreintes ? on coupe un morceau de ce

gâteau de fouffre
;
on le fait fondre une fécondé fois dans la cuil-

ler de fer , toujours fur un feu modéré
;
on le remue pour l’em-

pêcher de brûler , on en enlève encore la craffe , en cas qu’il en

paroiffe
, & l’on en verfe doucement fur la Pierre gravée

,
qu’on

a préparée pour recevoir ce fouffre liquéfié. On l’a enveloppée ,

ou plutôt on l’a environnée d’un morceau de carte fine , ou d’un

papier fort
,
qui étant affujetti avec un fil de laiton, & replié fo.us

la Pierre
,
de façon que le fouffre ne puiffe échapper par aucune

ouverture
,
prend la figure d’un petit godet

;
ou bien l’on y met

autour une petite lame de plomb mince qui embraffe exactement

la Pierre. Ces différens moyens réuffifient également
, on choi-

fira celui qui conviendra le mieux.

A peine le fouffre aura-t-il été verfé dans cette efpéce de petit

moule
,
qu’il commencera à figer

;
mais fans lui en donner le

tems , & lorfqu’on jugera qu’il fe fera déjà formé fur la furface de

L Pierre une légère couche de fouffre figé
,
qui

,
comme une

peau , s’y fera étendue ,
&. la couvrira toute entière : on furvui-

dera promptement dans la cuiller le fouffre encore liquide
,
pour

le reverfer tout de fuite , & en remplir le même moule ,
jufqu’à

ce qu’il y en ait affez pour donner du corps à l’empreinte.

C’eff ainfi qu’on évite les foufflures.

Quelque tems après le fouffre étant entièrement figé , on

l’ôtera de deffus la Pierre gravée
,
qui s’en détachera aifément &

fans le moindre effort ; & il ne faut point douter , fi l’on a ufé

Nnn
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de toutes les précautions qu’on vient d’indiquer

,
que l’empreinte

ne foit exa&e ôt parfaite. Mais pour peu qu’elle manque en quel-

qu’endroit , on ne doit pas balancer d’en recommencer une fé-

condé
;
le même fouffre refervira , ôt l’opération n’eft ni allez

coûteufe
, ni allez fatigante

,
pour craindre de la répéter.

Il n’efl pas abfolument nécelfaire ,
lorfqu’on fait ces emprein-

tes , de répandre de l’huile fur la furface de la Pierre
,
pour em-

pêcher le fouffre de s’y attacher
; elles ne deviennent que plus

propres fans huile. Cependant (i la Gravure étoit bien profonde ,

ôt qu’on craignît que le dépouillement ne s’en fit pas aifément, il

faudroit prendre un peu de cotton trempé dans de l’huile
, ôt en

imbiber légèrement la Pierre
,
principalement dans les endroits

les plus creux ôt les plus difficiles à dépouiller , ôt l’elfuyer en-

fuite avec une mouffeline , le cotton fe chargeant toujours de

beaucoup plus d’huile qu’il n’en eft befoin.

Telles font les différentes pratiques qu'il faut obferver toutes

les fois qu’on fera des empreintes avec les Pierres gravées en

creux , ôt rien , comme l’on voit , n’eft plus fimple. Il n’en eft

pas de même des Gravures en relief, dont on voudra pareille-

ment avoir des empreintes. Celles-ci exigent une double opéra-

tion
;
car la première empreinte qu’on en feroit ne donneroit

qu’un creux , ôt il s’agit d’avoir un relief femblable à l’original.

Il faut donc commencer par mouler le relief , ôt par en tirer un

creux
,
qui fervira à faire l’empreinte de relief

; ôt c’eft ce qui eft

''prefque toujours accompagné de grandes difficultés
, ôt qui de-

vient même impraticable dans certains cas. Si le relief eft plat

ou en très-baffe taille
, le moule fe fera aifément avec du plâtre

fin. Mais pour peu que les objets aient de la faillie, Ôt qu’il y
ait des parties éminentes, travaillées ôt fouillées en deffous

, ce

qui ne peut guère manquer de fe rencontrer dans un relief, le

plâtre dont on fe fert pour faire le moule , fé loge dans ces ca-

vités , ôt quand on vient à le vouloir féparer de la Pierre gra-

vée ; non-feulement il en refte dans ces petits creux où il s’étoit

infinué , mais ces arrachemens en entraînent fouvent d’autres

plus confidérables encore, ôt le moule demeure imparfait, ôt

ne peut point fervir.
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Après avoir fait plufieurs tentatives , l’on n’a rien trouvé de

mieux pour faire ces moules
,
que la mie de pain & la colle forte

,

ôc voici la manière de procéder pour l’un ôc pour l’autre.

Il faut avoir de la mie de pain très-tendre } d’un pain qui foit

peu cuit, ce qu’on appelle du pain cuit gras. On la prend entre

fes doigts , on la manie ôc remanie à plufieurs reprifes
,
jufqu’à

ce qu’elle commence à devenir pâteufe. O11 y mêle alors tant

foit peu de Vermillon ou de Carmin : on la repaîtrit encore , ôc

quand on eft parvenu à la rendre bien molle ôc bien fouple , on

y imprime le relief, qu’on retire fur le champ
, ôc le moule fe

trouve fait ,
ôc allez bien formé ; car cette pâte a une efpéce de

reffort naturel ,qui fait qu’elle fe p?ête fans fe déchirer; ôc comme
elle embralfe allez exactement un reliefdans toutes fes parties, elle

s’en fépare aulîi fans former aucune réfiftance. Si en fe détachant

de la Gravure
,
quelques portions de la pâte qui étoient entrées

dans des cavités , ont été obligées de céder à des parties baillan-

tes qu’elles ont rencontré dans leur chemin , ôc de s’écarter , el-

les ont bientôt repris leur place. En peu de tems cette pâte fe

durcit, ôc elle acquiert allez de conliltance pour devenir un mou-

le capable de recevoir le plâtre ou le fouffre liquide qu’on y veut

couler. Mais elle a un défaut elfentiel
;
quelque bien paîtrie quelle

foit ,
elle ne s’infinue jamais allez parfaitement dans tous les pe-

tits traits de la gravûre ;
elle demeure toujours gralfe ôc pâteufe,

de forte que les reliefs qui fortent de ces fortes de moules n’ont

aucune fineffe , ôc font privés de tous ces détails qui donnent

l’ame ôc l’efprit à un ouvrage.

C’eft ce qui a fait imaginer à un Curieux , homme adroit,

d’employer plutôt la colle forte. Il eft un infant où, fortant d’être

mife en fufion ,
elle a la même foupleffe , le même reffort que la

mie de pain réduite en pâte
; ôc rendue à fon premier état , elle a

la même dureté que celle-ci étant féchée. Ce Curieux ayant fait

fondre de la colle forte dont fe fervent les Menuifiers , la verfe

encore toute chaude fur le relief qu’il veut mouler , en ufant des

mêmes précautions qu’on prend pour les empreintes de fouffre
;

Ôc quand la colle entièrement prife, eft encore molle, il retire

léLérement fa Gravûre
,
qui refte imprimée dans la maffe de la
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colle. Celle-ci fe durcit promptement , ôt produit un moule auffi

net, ôt auffi exatl qu'il eft pofiible , dans lequel on peut couler du

plâtre ou du fouffre ,
ôt l’on en tire un relief allez jufte.

Mais fi le trop de faillie d’une Gravure a rendu l’opération du

moule difficile , les empreintes qu’on doit faire dans ce même
moule remontreront encore plus d’obftacles , ôt il ne faut pas mê-

me efpérer qu elles réiilfiffent jamais. Quelques moyens qu’on

emploie , il y aura toujours quelque partie du relief, qui ne pou-

vant fe dépouiller
,
reliera dans le creux du moule. Il faut renon-

cer à faire des empreintes de ces fortes de Gravures trop Cail-

lantes ôt trop évidées.

Les empreintes faites , on. en abat les balévres , on les ro-

gne , on les lime , on leur donne une forme régulière. Pour der-

nière façon , on les environne de petits morceaux de carton do-

ré fur la tranche , où elles fe trouvent renfermées comme dans

une bordure , ôt qui outre cette propreté qu’ils y mettent , leur

fervent encore de rempart contre le choc , ôt les rendent plus

durables. Si l’on a beaucoup de ces empreintes , on leur donne

un ordre
;
ôt pour les pouvoir confidérer plus commodément

,

on les colle fur des cartons ou fur des planches
,
qui , comme

autant de layettes , fe rangent dans une petite armoire , ainfi

qu’on l’obferve par rapport aux Médailles.

Il eft encore une autre façon de faire des empreintes des Pier-

res gravées , mais qui ne pouvant pas être de longue durée , n’eft

que pour le moment où l’on eft bien aife de juger du travail d’une

Gravure en creux. Ce font les empreintes qui fe font avec la cire

molle
;
ôt l’on ne voit guère de Curieux qui ne veuille avoir à la

main de quoi faire de ces empreintes , ôt qui ne porte pour cela

de la cire fur lui. Ils en font remplir de petites boëtes qui fe fer-

ment à vis , ôt auxquelles on donne alfez volontiers la figure d’un

petit œuf. La compofition de cette cire eft particulière , ôt je ne

doute point qu’on ne me fçache gré d’en donner ici la recette

,

telle qu’une perfonne de l’Art me l’a communiquée.

Sur une once de cire vierge
,
qu’on a fait fondre doucement

dans un vaifieau de terre verniffée
, fans la trop chauffer , ôt dans

laquelle on a mis un gros de fucre candi broyé très-fin
,
qui en
accdcre
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accélère la fufion, on jette (la cire étant tout-à-fait liquide) une

demie once de Noir de fumée, qu’on aura fait recuire pour ache-

ver de le dégraiffer
; ôc une goutte de thérébentine. On remue le

tout, fe fervant d’une fpatule
,
jufqu'à ce que toutes les drogues

foient parfaitement incorporées , ôc après lavoir tenu un peu fur

le feu , on retire la cire ,
on la lailfe refroidir

, ôc on en fait un

pain.

Sera-t-il inutile préfentement de remarquer
,
que quoique les

Pierres gravées fe montent quelquefois en cachet , l’ufage le plus

univerfellement reçu eft de les monter en bague
;
ôc qu’aujour-

d'hui on eft affez dans le goût de n’introduire aucun ornement

dans leur monture , ôc d’imiter les anneaux antiques
,
qui étoient

prefque toûjours tout unis , ôc fort fimples.

Pour les Camées ôc les Pierres gravées d’une grande étendue,

ôc tels qu’on ne puiffe point les porter au doigt , on les réferve

pour l’intérieur des Cabinets , ôc on les monte environnés d’un

cercle d’or , ou d’autre métal , fuivant la volonté ou le pouvoir de

celui à qui la Gravure appartient, ou que le morceau en eft jugé

digne. Il s’eft fait en France dans le feiziéme fiécle , de ces 011V

vrages dignes de toute loiiange pour l’excellence ôc la beauté du

travail. Peut-être y étoit-on plus fincérement curieux de Pierres

gravées qu’on ne l’eft aujourd'hui , ôc d’ailleurs la taille d’épargne

ôc les émaux dont on les enrichiffoit , contribuoient à leur don-

ner un air de magnificence qui a difparu avec ces deux belles

parties de la Jouaillerie que nous négligeons trop.

Un véritable Amateur s’exempte, autant qu’il lui eft poflible, de

porter au doigt fes Pierres gravées , encore moins de s’en fervir

à cacheter. Il doit être continuellement en garde contre les ac-

cidens qui peuvent leur arriver, Ôc les éloigner furtout de tout

endroit où il y a des Diamans , dont la rencontre eft funefte pour

toutes les autres Pierres précieufes. Ainfi dans tous les tems les

Curieux ont confervé leurs Pierres gravées dans des Baguiers, ou

Ecrains, que les Anciens nommoient Daclyhotheca. Ce font de

petits coffrets ordinairement couverts de chagrin, dont l'intérieur

eft diftribué en plufieurs rangs de petites cellules parallèles , ôc

dreflfées en manière de filions. On y place les Bagues de façon que
Ooo
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le jonc pofé debout, entre dans le fond du fillon
, ôc la Pierre

, ou

le chaton, pofe horifontalement fur les rebords du fillon, dont les

intervalles font pour l’ordinaire couverts de velours. On a foin

que le couvercle du Baguier foit doublé d’étoffe mollette
, ôc

meme garni d’une ouette , ou de cotton , afin que venant à fe ra-

battre fur les Pierres gravées ,
la comprclfion ni le frottement ne

puiffent leur nuire.

Quand on ne pofféde pas un grand nombre de Pierres gravées,

on fe contente de ces Baguiers
;
mais fi la colle&ion qu’on en a

faite eft nombreufe , on ne peut fe difpenfer de les ranger dans

des layettes, c’eft-à-dire
, dans de petits tiroirs plats

,
qui feront

placés au-defius l’un de l’autre dans une petite armoire faite ex-

près. Ces layettes feront diftribuées en dedans comme les Ba-

guiers, ôc les Bagues y feront difpofées de la même manière.

Les Gravures qui ne font environnées que d’un cercle en façon

de Médaillon, feront mifes dans quelques-uns de ces tiroirs,

qu’on aura réfervés vuides ôc fans aucunes loges
, ôc y feront feu-

lement afiujetties avec de petits clouds
,
pour empêcher qu’el-

les ne fe déplacent , ôc qu’elles ne fe brifent ou ne s’écornent

en démarrant; ôc de cette manière les Pierres gravées d’un Cu-

rieux occuperont moins de place , il les pourra faire voir plus

commodément ôc plus honorablement pour lui , ôc réunies tou-

tes enfemble
,
elles pourront être gardées fous une feule clef.
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BIBLIOTHEQUE
DACTY LIO GRAPHIQU E.

O U

CATALOGUE RAISONNÉ
des Ouvrages qui traitent des Pierres gravées»

CHAPITRE I.

Tl'aitès fur les Anneaux des Anciens , & fur les Pierres

gravées , l’Art de la Gravure , & l’Hîjloire des

Graveurs en Pierres fines.

-1L-i ENTREPRISE d’une Bibliothèque univerfelle feroit

aufii téméraire
,

qu’elle eft impraticable. L’Impreflion a multi-

plié
, ôc multipliera les livres à l’infini ;

il ne faut pas fe flatter

de voir jamais une Colleêtion qui les réunifie tous
,
quelques

foins que voulût y apporter
,

quelques dépenfes que voulût

faire le plus puiflant de tous les Monarques. Il eft cependant

une infinité d’occafions , où la connoiflance de tous les Livres

compofés fur une matière , eft utile , & peut devenir même d’u-

ne néceflité abfolue. Il eft bon d’ailleurs d’être inftruit de tous les

travaux qu’ont entrepris les gens de Lettres. L’hiftoire de l’ef-

prit humain n’eft pas moins intéreflante que celle des Empires.



BIBLIOTHEQUE
Un Catalogue général & raifonné de tous les Livres

,
peut feul

remédier à l’impofïibilité de les raffembler tous dans le même

lieu ;
ôt déjà plulieurs Auteurs qui en ont connu l’importance

,

ont travaillé dans cette vue , ôt fe font exercés avec fuccès fur

quelques parties de la Littérature. Je ne prétends pas me mefurer

avec eux
;
j’efpère cependant que le Public ne défapprouvera pas

le deffein que j’ai conçu de faire une énumération exaCte de tous

les Ecrits qui ont paru jufqu’à préfent fur les Anneaux des An-

ciens
,
ôt fur les Pierres gravées ;

d’en tracer , autant qu’il me fera

poflible , l’hiftoire
, ôt d’examiner même quelquefois ces Ecrits :

je fens que ce travail peut être utile. Cette matière qui eft du ref-

fort de la Librairie , eft en même tems relative à l’Art du Deffein ,

deuxProfeftions que j’ai cultivées, que j’ai aimées toute ma vie, ôt

qui ont alternativement rempli mon tems ôt mon loifir. Quand

on l’envifage d’abord, elle n’offre pas un objet d’une grande éten-

due ;
moi-même , lorfque je commençai à faire ces recherches

,

je n’efpérois pas qu’elles duffent être fort confidérables. Mais

quand on veut approfondir un fujet , il eft ordinaire que les ma-

tières fe viennent
,
pour ainfi dire

,
préfenter d’elles-mêmes

, ôt

font infiniment plus abondantes qu’on ne fe l’étoit figuré. J’appré-

hendois la difette , ôt j’ai tout lieu d’être furpris de la multitude

des Livres dont je dois rendre compte, indépendamment de ceux

que je puis avoir laiffé en arriére
,
parce qu’ils ne font pas venus

à ma connoiffance.

Je n’aurai point à faire mention d’aucun ouvrage des Anciens

qui traite expreffément de l’Art de la Gravure en Pierres fines

,

ou qui concerne les Pierres gravées en particulier. S’il en a ja-

mais été fait quelqu’un , il aura éprouvé le même fort que tant

d’autres Ecrits utiles qui regardoient les Arts , ôt qui ont difparu.

L’ignorance qui fe croit en droit de proferire tout ce qu’elle ne

comprend pas , a anéanti prefque toute cette claffe de Livres

didactiques, qui lui paroiffoient fuperffus, faute d’en fentir la

néceiïité
, ou parce qu’elle étoit hors d’état d’imiter les figures

démonftratives qui les accompagnent prefque toûjours , ôt fans

lefcjuelles on ne peut parvenir à en avoir une parfaite intelli-

gence.
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Il n’eft pourtant pas bien certain que les Anciens aient

compofé aucun Livre fur l’Art qui fait l’objet de ces recherches ;

du moins il y a grande apparence qu’il n’en fubliftoit point dans

les Bibliothèques, lorfque Pline travailloit à fon Hiftoire natu-

relle de l’Univers. Tout ce qui tend à faire connoître les pro-

grès de l’Efprit , tout ce que l’Art ôc la Nature offrent de fingu-

lier & de remarquable , entre dans le plan de ce grand ôc utile

Ouvrage , ôc y eft expofé avec autant "de méthode que de net-

teté. Les Arts en particulier y occupent une place diftinguée :

on y lit les noms des plus fameux Peintres ,
ôc des plus excel-

lens Sculpteurs de l’Antiquité : l’on y apprend à diflinguer cha-

que Artifte par fon véritable caraûère : leurs ouvrages y font dé-

crits avec des couleurs capables d’exciter la curiolité la moins

difpofée à s’enflammer. Il convenoit à l’Auteur de parler des

Pierres gravées , ôc de fuivre fur le même ton
,
puifque la Gra-

vure eft une des branches de la Sculpture : le tableau tracé de

la même main n’eût pas été moins attrayant. Cependant notre

Hiftorien , loin de faire mention de ces belles Gravures , h re-

cherchées , fi eftimées
, fi dignes de l’être , de ces Chefs-d’œuvre

des Grecs , devenus fous fes yeux l’objet de l’admiration des Ro-

mains , à peine paroît-il occupé de l’Art fingulier qui leur a donné

l’exiftence. Il n’en recherche point l’origine, il n’en fuit point les

progrès, content de donner feulement les noms de trois ou qua-

tre des principaux Graveurs. Ce n’eft auiïi que par occafion qu’il

parle de l’inftitution des Anneaux , ôc ce qu’il rapporte de leurs

ufages pouvoit être beaucoup plus étendu. Si dans un autre en-

droit il fait avec affez de foin la defcription ôc l’hiftoire des Pier-

res fines , ce n’eft qu’autant qu’elles font partie de l’Hiftoire na-

turelle ; c’eft dans cet unique point de vue qu’il les envifage,

qu’il les qualifie
,

qu’il détermine leurs noms
,
qu’il marque les

lieux d’où on les tire. A quoi attribuer un pareil filence, chez

un Hiftorien fidèle ôc judicieux
, chez un admirateur déclaré des

merveilles de l’Art ? Encore une fois , il faut fuppofer qu’il a

manqué de Mémoires. Quand il s’agit d’expofer des faits , il n’eft

pas permis de rien avancer fans preuves
; ôc il étoit trop jaloux

de fa réputation, ôc trop ami de la vérité
,
pour agir autrement.
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Ou ne voit pas qu aucun ancien Auteur depuis Pline ait penfé

à remplir le vuide que celui-ci avoit laide dans fon Hiftoire. Ils

en ont abandonné le foin aux Ecrivains modernes ;
ôc quel im-

menfe cahos ces derniers n’ont-ils pas eu à débrouiller? En effet

rien n’eft fi difficile que d’écarter des ombres
,

qui depuis une

longue fuite de fiécles obfcurciffent une matière entièrement

négligée. Il a fallu pour donner quelque jour à celle-ci, lire avec

l’attention la plus fuivie tous les Livres des Anciens , de quel-

qu’efpéce qu’ils fuffent, en détacher des paffages , ôc les tirer

d’un abyfme de matières étrangères
, où ils étoient

,
pour ainfi

dire , noyés. Ce n’eft pas encore affez
,
il a été néceffaire de faire

de juftes applications de toutes ces autorités raffemblées , de les

difeuter , d’en former un tout : le travail étoit auffi pénible
,
que

la recherche étoit immenfe. C’étoient les débris d’un bâtiment

ruiné ,
dont les pierres éparfes de côté ôc d’autre , attendoient

la main d’un Architecte intelligent pour les remettre à leur pla-

ce , ôc faire reparoître un nouvel édifice auffi magnifique que le

premier. Cette entreprife avoit de quoi effrayer
;
elle n’a pas ce-

pendant rebuté ces Ecrivains infatigables
,
qui ont confacré leurs

veilles à l’étude de la belle Antiquité
;
ôc l’on peut affùrer qu’ils

en font fortis avec honneur. Et comme il eft glorieux d’avoir fran-

chi des obftacles difficiles à furmonter, je dois faire remarquer

à la gloire d’Antoine le Pois
,

qu’il eft le premier qui ait ofé le

tenter.

Il eft vrai qu'il avoit été précédé par Camille Leonardo
, Mé-

decin né à Pefaro, ville d’Italie dans le Duché d’Urbin
; mais

l’ouvrage que celui-ci intitula, Le Miroir des Pierres pré-

cieuses
(
Spéculum Lapidum ) ,

n’avoit rien de commun avec ce-

lui que le Pois entreprenoit , ôc ne lui put être par conféquent

d’aucun fecours. Ce dernier rempliffant les devoirs d’un Anti-

quaire éclairé , ne vouloit admettre que des faits conftans : Léo-

nardo , Phyficien trop crédule, n’étoit occupé qu’à recueillir tout

ce que l’ignorance jointe à la fuperftition avoit ofé jufqu’alors

débiter de fables fur la formation des Pierres précieufes , fur

leurs vertus occultes , ôc fur les propriétés de celles où fe trou-

vent gravées certaines figures. J’ignore fi fon Livre fut imprimé
lois
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lors de fa compofition. L’Epître dédicatoire adreffée à Céfar

Borgia , fils du Pape Alexandre VL qui prenoit alors le titre faf-

tueux de Prince de France ,
ôt de Duc de la Romagne (a) , eft

dattée de l’année 1 ^02. Je n’ai vu que l’édition qui fut publiée

à Paris en 1610. par les foins de Pierre Arlenfis , ou d’Arien,

de Scudalupis. C’étoit un autre vilionnaire , auffi entêté pour le

moins de l’Aflrologie judiciaire
,
que l’Auteur même qu’il faifoit

imprimer. Il joignit à l’Ouvrage de celui-ci un petit Traité Latin

de fa compofition
,
qu’il intitula , De la Sympathie de fept Métaux,

& de fept Pierres choifies , avec les Planètes ; ôt fur un titre aufli

fmgulier, on peut juger de fa façon de penfer. La crainte d’être

repris , ou la honte , compagne ordinaire des mauvaifes aêlions ,

le portèrent à vouloir perfuader qu’il n’avoit eu aucune part à la

publication du Livre de Léonardo, ôt que c’étoit le Libraire feul

qu’il en falloit accufer (b
) ;

mais fon propre Ouvrage le décéle

,

on y retrouve les mêmes fentimens , le même fond d’extrava-

gance , & de crédulité
;
les deux Traités font également remplis

de menfonges groiîiers , ôt de principes de Phyfique fi vicieux

,

qu’on ne peut les lire fans dégoût. C'eit l’idée qu’en ont pré-

fenté les fçavans Journalises de Trévoux (c), à l’occafion d’une

nouvelle édition de ces deux Ouvrages méprifables
,

qui a paru

à Hambourg en 17 17. ôt certainement ils n’ont rien dit de trop.

Antoine le Pois avoit donc raifon d'être furpris , de ce que per-

fonne n’avoit encore penfé à écrire fur une matière qui lui pa-

roilfoit fi intéreflante , ôt qui pouvoit fournir comme il s’en ex-

plique , tant de beaux Mémoires de PAntiquité. On avoit commen-

cé à produire des Médailles dans les Livres imprimés
, Ôt l’Hi-

lloire en avoit retiré les plus grands avantages ; mais l’on n’avoit

point encore fait le même honneur aux Pierres gravées. Les An-

tiquaires avoient négligé de s’en aider, ne leur trouvant pas ap-

paremment un caraêfère d’autorité fulhfant. Enéas Vicus en avoit

fait efpérer une fuite
;
mais on verra bientôt que ce projet n’eut

point d’exécution. Si du Choul avoit produit les repréfentations

(æ) Voici les titres que Léonardo ( b) Avis imprimé au commencement
donne à ce Prince: IlluJlriJJimui ac glo- du Livre.

ïwfijpmus Princeps Cæfar Borgia , de Iran- {

c

) Journal de Trévoux, Février
tia ,

Dux Romandiolis. 1718.

Rrr
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de quelques-unes dans fon Difcours fur la Religion des anciens

Romains ,
ainll que je le ferai remarquer dans la fuite , le hafard

les y avoit, pour ainfi dire, placées. Un meilleur examen des

Pierres gravées , eût cependant fait connoître ce qu’on perdoit

à ne les pas employer ;
ôc voilà ce qui détermina le Pois à traiter

dans une étendue convenable un fujet
,
qui fufceptible de re-

cherches curieufes ôc utiles , devoit encore avoir les grâces de

la nouveauté. Ce qu’il en écrivit fait partie de fon Difcours fur les

Médalles & Graveures antiques , Ouvrage qu’il avoit compofé à la

follicitation de Charles II. Duc de Lorraine , & de la Duchefie

Claude , dont il avoit l’honneur d’être le Médecin , ôc il le mit

pour cette raifon en François. Il lui auroit été plus commode

de le faire en Latin
; à l’entendre , les exprefiions fe feroient

trouvées toutes prêtes dans les anciens Auteurs
,
qui lui dévoient

fervir de guides, ôc dont il empruntoit l’autorité
;

il n’auroit

eû proprement qu’à les tranferire : le travail eût été infiniment

moins pénible. Tous les Sçavans d’alors en étoient réduits là
;

ils parloient Latin avec facilité
, tandis que leur propre Langue

leur étoit en quelque façon étrangère. Que le goût des Etudes

eft changé !

Dans les trois derniers chapitres de fon Difcours , le Pois

fuit d’alfez près
,
quoiqu’en abbrégé ,

l’Hiftoire des Anneaux ;

il recherche leur origine, il montre l’ufage que les Grecs ôc

les Romains en ont fait
,
quelles étoient les perfonnes auxquel-

les pendant un certain tems il fut permis d’en porter
;
de com-

bien d’efpéces il y en avoit , ôc quelles matières on y em-

ployoit. Il définit enfuite ce que les Anciens entendoient par

ces termes d’Art Diaglyphicé , ôc Anaglyphicé } ôc il montre que

le premier étoit deftiné à exprimer la Gravûre en creux , ôc que

le fécond appartenoit à la Gravûre en relief : il fait mention

des principaux Cachets des Anciens , dont on a connoiflance
;

il décrit quelques-unes des figures les plus remarquables qui y
ont été gravées

, ôc il finit par le détail des Pierres fines qui

étoient plus particuliérement confacrées à la Gravûre , ôc aux-

quelles
, fans montrer trop de crédulité , ôc faifant même fou-

vent le perfonnage de Critique, il attribue, fur la foi des An-
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ciens , un grand nombre de vertus phyfiques ,
qu’un meilleur

goût a fait difparoître. Il enrichit outre cela fon Livre de la re-

préfentation de quarante-huit Pierres gravées antiques
,
qu’il tira

prefque toutes de fon propre Cabinet, & qu’il accompagna d’ex-

plications. Le Duc de Lorraine fit la dépenfe des Planches

,

qui furent exécutées par Pierre Woeriot , Graveur Lorrain , dont

la manière trop maigre & trop mefquine n’étoit guère propre

à rendre fidèlement le grand goût de l’Antique
;

mais'c’étoit

toûjours beaucoup que d’avoir donné l’exemple , & Antoine le

Pois méritoit de jouir du fruit de fon travail. Une mort trop

prompte y mit obflacle. Nicolas le Pois, aufli Médecin , fut

chargé du foin de faire imprimer l’Ouvrage de fon frere
, ce

qui fut exécuté à Paris dans l’excellente Imprimerie de Mamert

Patiffon, en 15-79. & il eut l’honneur de préfenter le premier

Exemplaire au Duc de Lorraine
,
pour qui le Livre avoit été

fait (a).

Louis de Montjofieu (b) ne fut guère plus heureux qu’Antoine

le Pois, car il n’étoit plus à Rome lorfqu’on y imprimoit fon Ou-

vrage fur les Antiquités , ôc il fut pareillement obligé d’emprun-

ter le fecours d’une main étrangère
,
pour en faire hommage à

Sixte V. à qui il le dédioit , & qui venoit d’être élevé depuis peu

de tems fur la Chaire de Saint Pierre. De Montjofieu étoit un

Gentilhomme de Rouergue, habile Mathématicien : il étoit paffé

à Rome à la fuite d’Anne Duc de Joyeufe fon protefleur , & fon

éléve, lorfque ce Favori d’Henri III. s’y rendit en 15-83. dans

l’efpérance d’engager le Pape Grégoire XIII. à favorifer fes pro-

jets ambitieux
; & pendant le féjour qu’il y fit, ôc qui fut très-

court , il fe mit fi bien au fait des Antiquités Romaines
,
qu’il

fe vit en état de pouvoir rendre compte des dimenfions de di-

vers Monumens confidérables , ôt d’en fixer la fituation & les

( a) Ce Livre eft eftimé , 8c n’eft pas
fort commun

;
mais il faut prendre gar-

de s’il fe trouve à la page 126. une figure

du Dieu des Jardins
,
qui en a été arra-

chée dans plusieurs exemplaires.

( b ) Il prend dans fon Livre le nom
de Demontiojim

, 8c M. de Thou ne le

nomme point autrement. Mais l’Index

des noms propres employés dans l’Ou-
vrage de ce judicieux Hiltoricn, ainfi que
la Bibliothèque Françoife de la Croix du
Maine , nous apprennent que le nom
François de notre Antiquaire étoit De
Montjofieu. Voyez au furplus ce qu’a é-

crit fur fon fujet M. de Thou dans le Li-

j
vre Lxxyni. de l’Hifioire de Ion tems.
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ufages, avec autant de juftefle qu’on auroit pu l’attendre d’un

homme qui auroit vieilli dans cette grande Ville.

Un goût décidé pour les beaux Arts , le fit pafler de cet examen

à celui des Arts qui dépendent du Deflein : il alla les prendre dans

leur berceau ,
les fuivit dans leurs progrès ; & à l’occafion de la

Sculpture ,
il parla des Pierres gravées. Mais fi ce que le Pois avoit

écrit fur le même fujet ne put être regardé que comme une pre-

mière efquilTe, ce que donna de Montjofieu étoit tellement fijper-

ficiel
,

qu’il ne dut être compté prefque pour rien. Cet Auteur ne

fit proprement que tranferire à la fin de fa Diflertation Latine fur

la Sculpture des Anciens, le peu de chofes qu’il avoit lû dans Pli-

ne , concernant l’Art de la Gravure en Pierres fines; aufii n’eut-il

qu’une ou deux pages à remplir.Ceux qui feront curieux de les par-

courir , les trouveront à la fuite de la Dattyliothéque de Gorlée, ou

dans le tome neuvième du grand Recueil des Antiquités Grec-

ques , fuppofé qu’ils n’aient pas l’édition originale qui fut publiée

à Rome en i fous le titre de Gallus Romce Hofpes. Il feroit

cependant à fouhaiter qu’on put avoir cette édition
;
car l’hiftoi-

re abbrégée de la Peinture & de la Sculpture ancienne
,
qu’on

s’eft contenté de réimprimer , ne fait tout au plus qu’un tiers du

Volume. Le refte de l’Ouvrage contient
, comme je l’ai dit

,

des deferiptions fçavantes de plufieurs Monumens de l’ancienne

Pvome , & des difeufiions qui montrent du goût & une érudi-

tion non commune
;
quoiqu’on ne puifle s’empêcher de recon-

noître dans l’Auteur des fentimens quelquefois un peu fingu-

liers. Mais quoi qu’il en foit , cette partie de fon Livre ne de-

voit pas être négligée , elle méritoit autant
, 6c plus que l’au-

tre , de parvenir à l’honneur d’une fécondé édition
, é>t il fem-

ble même qu’on ne pouvoit pas fe difpenfer de l’inférer dans

le Recueil des Antiquités Romaines.

Le Difcours Latin qui fert d'introduction au Recueil des Pier-

res gravées
,
publié par Abraham Gorlée en 1601.' fous le ti-

tre de Dattyliotheca , eft plus approfondi que celui de Mont-
jofieu

,
quoiqu'il foit lui-même allez fuccinêt. En bien des points

il eft conforme à celui de le Pois, ce qui n’eft pas étonnant;

les deux Ecrivains puifoient dans les mêmes fources
;
mais il

contisnr
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contient auffi piufieurs remarques nouvelles , ôc comme il eft

écrit avec clarté , ôc qu il eft méthodique, il fe fait lire avec plai-

lir. O11 a difputé pendant long-tems ,fi Gorlée en étoit le véri-

table Auteur. Loin de paffer pour fçavant , cet Antiquaire étoit

foupçonné de ne pas même fçavoir le Latin , ôc I on allure que

M. de Peirefc le lui reprochoit (a). Si l’on s’en rapporte au té-

moignage de Jean Meurfius (b) , ce fut Elius Everardus Vorftius,

célébré Profelfeur dans l’Univerfité de Leyde, qui prêta fa plume

à Gorlée fon ami
, ôc il y a de la vraifemblance, quoi qu’en dife

Gronovius (<r), qui voudrait alîïirerau dernier l’honneur de ce

petit Ouvrage. On reconnoît un Médecin habile , un homme
de goût , un Critique éclairé fur lequel les fauffes opinions n’ont

aucun pouvoir , dans cet endroit du Difcours , où il s’agit de ré-

futer ces gens crédules
,

qui perfuadés de l’efficacité ôc de la

vertu de certaines Pierres précieufes
,
prétendoient que l’anneau

ne fe mettoit au doigt annulaire , le plus voifin du petit doigt

de la main gauche
,
que parce qu’il y avoit dans cette partie

une veine qui alloit droit au cœur ,
ôc qui y portoit le remède

que la Pierre avoit , félon eux , la force d’opérer contre les poi-

fons , la pefte , ôc d’autres maux femblables
; erreur fondée fur

une ancienne ôc fauffe prévention des Egyptiens
(
d ).

Il eft furprenant qu’on ait continué pendant 11 long-tems à

reconnoître des effets merveilleux dans les Pierres précieufes.

On n’étoit pas encore tout-à-fait guéri de ce faux préjugé, lorfque

M. de la Mothe-le-Vayer écrivoit. Ce qu’il en rapporte dans

un Difcours en forme de Lettre
,
qui fait partie de fes (Euvres

,

ôc qu’il intitula Des Bagues & Anneaux , lui a fourni de quoi s’é-

gayer, ôc faire valoir le Scepticifme dont il faifoit profeffion. Le
refte de ce Difcours contient piufieurs fmgularités fur les An-
neaux ;

l’Auteur s’y étend fur les ufages qu’en ont fait certains Peu-

ples , ôc il raconte à cette occafion des faits affez plaifans , ôc qui

n’annoncent pas un Philofophe fort auftère. Mais comme les Pier-

res gravées n’entrent abfolument pour rien dans cet Ecrit, fi j’en

fais mention , c’eft uniquement pour montrer de l’exaêlitude.

( a ) Gajfendi , in vita Pcireskii.

( b j
J.Meurfii Ath. Batav.p. zoi.

( cj Gronovii Prœfat. nova Daiïylioth.

edit. prœfixa.
(d) Macrob. lib. vu. r. 14.

A. Gell. lib. x. c. 10.

Sss
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C’eft encore pour n’être point taxé de négligence

,
que je ci-

terai le petit Traité Latin fur les Anneaux d’or , compofé par

Henri Kitfchius , de Leipfick , Bibliothécaire des Princes d’An-

halt ;
car cet Ouvrage imprimé à Leipfick en 1 6 1 4. eft peu im-

portant. Ce n’eft qu’un abbrégé très-informe de ce qu’on lit fur

les Anneaux dans quelques-uns des Ecrits des Anciens. La mé-

thode que l’Auteur a tenue eft allez finguliére , chaque phrafe de

fon Livre eft numérotée , ôc forme un article. La petite pièce de

vers Latins que le célébré Hugue Grotius avoit faite fur les An-

neaux , ôc qu’il avoit adreffée à Gorlée , lorfque celui-ci publia

fon Recueil de Pierres gravées , fe trouve à la fin du Livre , ac-

compagnée d’un Commentaire de Kitfchius, ôc c’eft peut-être ce

qu’il y a de mieux dans cet Ouvrage. On y rencontre aufti un Ca-

talogue de quelques Pierres gravées
; mais comme on fe contente

d’énoncer très-brièvement les fujets de ces Gravûres, fans en

donner les repréfentations ,
ni fans fpécifier le Cabinet qui les

contient, ce Catalogue devient une pièce fort inutile.

L’Ouvrage de George Longus , Garde de la Bibliothèque Am-
brofienne à Milan , eft encore une Collection de pallàges d’an-

ciens Auteurs ;
mais ce n’eft point une indication féche

, telle

que celle dont je viens de parler : dans celle-ci les matériaux qui

font en plus grande abondance, font mis en œuvre avec art;

ils font liés par d’excellentes obfervations , ôc il en réfulte un

Traité fuivi , ôc aulfi complet qu’on le peut délirer, fur les Ca-

chets des Anciens. La première édition de ce Livre s’eft faite à

Milan en 1 <5 1
5*

.

Bientôt un de ces hommes laborieux
, accoutumés à pâlir fur

les livres, ôc à compiler des extraits, Jean Kirchman de Lubech,

qui dans un voyage qu’il avoit fait en France ôc en Italie , avoit

pris du goût pour l’étude de l’Antiquité , voulut traiter de nou-

veau une matière que Longus paroilfoit avoir fi bien difeutée.

Nullement étonné du fuccès qu’avoient mérité les travaux de ce

dernier
, ôc foutenu par l’efpérance de pouvoir donner aux liens

plus d étendue , il recueillit avec une exa&itude
,
qui n’eft pas

toujours accompagnée d’un choix exquis
,
généralement tout ce

qui peut
, dans les Ecrits des Anciens , avoir quelque relation
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avec les Anneaux ôc les Cachets. Il avoit eu foin de confulter les

Sçavans, plufieurs l’avoient aidé de leurs confeils (a), ôc tous

avoient applaudi. Son Ouvrage plein d’érudition
,
femble ne rien

lailfer à défirer fur la matière qui en fait l’objet: l’Auteur mérite

qu’on lui rende cette juftice, qu’aucun trait ne paroît avoir échap-

pé à fes recherches : on ne peut tout au plus que glaner après

lui. Louis Chaduc, qui a tenu en France un rang diftingué en-

tre les Antiquaires , ayant vû cet Ouvrage de Kirchman , la plu-

me lui tomba des mains , il ne put fe réfoudre à publier un Trai-

té qu’il avoit préparé fur le même fujet (b).

La première édition du Livre de Kirchman fut faite à Lubech

en 1623. fous les yeux de l’Auteur; ôc depuis fa mort arrivée en

164.3. Jean Kirchman, fon fils , en publia une fécondé édition

plus ample , à Slefwick en 1 657. On le réimprima encore à Ley-

de en 1 672. réuni en un petit volume in-douze , avec le Difcours

de Gorlée , le Traité de Longus , ôc un autre Ouvrage de Henri

Kornman fur les Anneaux
,
qui avoit paru pour la première fois

à la Haye en 1 634.

Ce dernier Auteur, né à Kirchen dans le Duché de Wirtem-

berg , confidère les. Anneaux des Anciens fous trois points de

vue ; l’Anneau qui défignoit la dignité , ou qu’on portoit au doigt

par ornement , l’Anneau nuptial , ôc celui qui fervoit de ca-

chet. Telle eft la divifion de l’Ouvrage, dans lequel je n’ap-

perçois rien de particulier que cette forme nouvelle
;
car pour

le fond
, il ne paroît pas que les recherches du nouveau Colle-

cteur s’étendent plus loin que celles de Kirchman. Il me fem-

ble aufii qu’il auroit pu s’abftenir de grofiir fon volume de plu-

lieurs queftions de Droit , trop éloignées de fon fujet.

On ne voit point les bons Ecrivains s’écarter jamais de leur

objet ; ôc je ne puis propofer fur cela de meilleur modèle
,
que

Jean-Baptifte Cafalius.Ce fçavant Antiquaire fit imprimer à Rome
en 1 644. les coutumes des anciens Romains

,
qu’il donna de nou-

veau augmentées en 1630. dans fon Hiftoire de l’ancienne fplen-

deur de l’Empire Romain , ôc il fentoit très - bien qu’il laiffoit

(a) Lettre de Piccartus; c’efl; la 18;. (b) Eloge de Chaduc, dans les Me-
du Recueil de celles de Sarrau, publie moires de Tre'voux. Mars 1727.

par Burman.
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un vuide dans fon Ouvrage ,

s’il négligeoit d’y faire mention des

Anneaux , & des différens ufages auxquels on les employoit dans

l’Antiquité. Mais cette partie n’étant qu’acceffoire au fujet prin-

cipal, l’Auteur auroit fait tort à fon difcernement, ôc il auroit

péché contre les régies du bon goût ,
s’il eût fait un Traité com-

plet , ou s’il fe fût même trop étendu fur cette matière. Il fuffifoit

qu'il en parlât correctement , ôc l’on doit être content de ce qu’il

a donné. Il dit peu ,
mais il le dit bien , ôc il le rend intéreffant

autant par le choix
,
que par le bon emploi de fes preuves. Ce n’eft

pas fans raifon que Gronovius a donné place dans le grand Re-

cueil des Antiquités Grecques , à cet endroit du Livre de Ca-

falius ,
c’eft-à-dire , au chapitre où cet Auteur traite des An-

neaux, tel qu’il a paru dans l’édition de 1650.

Si la perfection d’un Ouvrage dépendoit de fa longueur, celui

que Fortunio Liceti (a) a compofé fur les Anneaux, mériteroit

à cet égard la préférence fur le petit Traité de Cafalius, ôc de-

vroit même être mis au rang des plus excellentes productions.

Mais c’eft précifément cette prolixité qui fait fon défaut; car

au lieu de fe renfermer dans les juftes bornes que lui prefcrit

fon fujet , cet Ecrivain affeCte de faire entrer dans fon Livre une

infinité de matières étrangères
,
qui n’y appartiennent en aucu-

ne façon. Il ne veut rien laitier à délirer fur les Anneaux , ôc

il fufht qu’une chofe ait une forme approchante de celle d’un

Anneau, pour occuper une place dans fon Livre. Les Anneaux

Agronomiques {b), les Dez à coudre, ces morceaux de cuir,

dont les Cordonniers enveloppent leurs mains pour leur aider à

tirer leur fil , ces efpéces de Dez de cuir que les Calfateurs

mettent au bout de leurs doigts , ôc dont il fait remonter l’ori-

gine jufqu’au tems de Noé, mille autres chofes de cette efpé-

ce , augmentent fous fa plume le nombre des Anneaux
, ôc lui

fourniffent de quoi faire montre d’une érudition déplacée. Il

n’en demeure pas là ;
l’Hiftoire , la Philofophie

, la Grammaire ,

femblent avoir des droits acquis fur cet Ouvrage fingulier. O11

y rapporte une hiftoire affez circonftanciée de la Ville de

(a) Fortunius Liceti, né à Rapallo de Profefleur en Médecine en 1656.
dans l’Etat de Gènes en 1577. mort à (b) Licetus , de Annulis

, pag. 160.
Fadouc , eu il remplifloit une Chaire

Céfcne
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Céféne ,
ôc des hommes illuftres que cette Ville a produit (a).

On y dit fort férieufement [b)
,
que le mot Latin Senex eft une

fyncope de ces deux autres mots fibi nex ,
qui s’adreffent aux vieil-

lards, ôc qui les avertiffent de fe regarder comme des victimes ju-

ftement dévouées à la mort. L’étymologie du mot Anus n’eft ni

moins forcée , ni moins ridicule. C’eft , dit-on
,
parce que le

corps d'une femme appefanti fous le poids des années fe recour-

be , ôc forme en fe ployant un cercle
,
qui s’exprime pareille-

ment par le terme Latin Anus
,
que ce mot a été choifi pour fi-

gnifier une vieille. En vérité, quand l’Ouvrage feroit plein de

recherches les plus fçavantes , comme il s’y en trouve en effet

beaucoup, quel profit pourroit-on fe flatter d’en tirer? Car quel

eft l'homme affez patient
,
pour fe réfoudre à effuyer l’ennui d’u-

ne lecture aufifi longue
, ôc auffi fatigante ? Ce Livre a été impri-

mé à Ldine en 1 6^4- y.

Je puis garantir qu’on lira avec infiniment plus de fatisfaétion

la Préface ou Bifcours préliminaire, qui eft à la tête du Recueil de

Pierres gravées de Léonard Agoftini, publié pour la première fois

à Rome en 1 657. Quoique réduite en très-peu d’efpace
,
c’eft une

hiftoire très-circonftanciée de toutes les Gravures anciennes, dont

la connoiffance eft venue jufqu’à nous; ôc comme c’eft l’Ouvrage

d’un Antiquaire conformité, qui joignoit le goût à l’érudition, on

doit s’attendre à trouver un travail extrêmement bien fait ôc foi-

gné. On fouhaiteroit feulement que ce Difcours fût moins abbré-

gé ;
on voudroit que l’Auteur, qui en étoit 11 capable, eût établi

des régies pour laconnoiffance du genre de Curiofité qu’il traitoit.

Cet Ouvrage manquoit , ôc plus l’on montroit d’empreffement

dans la recherche des Pierres gravées
,
plus il devenoit nécef-

faire. Le petit Traité que le fieurRau.lt, de Rouen, Auteur de

plufieurs Pièces qui parent le Mercure Galant , fit inférer dans

cet Ouvrage périodique ,
en 168 1. n’offre rien que de très-com-

mun. On y parle fur les Anneaux , & fur la vertu des plus rares

Pierres qui y font enchâjfées ; mais ce n’eft dans le vrai qu’un ex-

trait du Difcours de Gorlée, ôc du Livre d’Anfelme-Boëce de

Boot fur les Pierres précieufes ; encore eft-ce un extrait mal

( a ) Licetiis ,
de Annulis , pag. 192. (

b ) Ibid. 4 -

Ttt
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digéré ,

ôc dans lequel l’Auteur ne lailfe entrevoir ni goût , ni

difcernement.

Le travail qu’on demandoit à l’Agoftini , étoit réfervé à M.

Baudelot de Dairval (a), que nous avons vû dans la fuite oc-

cuper avec diftin&ion une place dans l’Académie des Belles-

Lettres. C’étoit par où il devoit entamer fa carrière. Dans le

premier Ouvrage dont il fit préfent au Public en 1686 , ôc qui

fut fon coup d’effai
,

je veux dire dans le Livre qu’il intitula,

de rUtilité des Hyâges , où devenu le guide d’un homme de Let-

tres qui voyage ,
il lui met fous les yeux tous les avantages qu’il

peut tirer des Médailles , des Infcriptions , des Statues , des Bas-

reliefs ,
des Manufcrits , ôc des Antiques de toute efpéce , le

fçavant Antiquaire fait pareillement conlîdérer à celui dont il a

pris la conduite ,
l’utilité des Pierres gravées. Non-feulement il

recherche tout ce qui peut relever l’importance de ces précieux

Monumens ,
mais il en détermine encore l’ufage ôc le prix. Il fait

voir que les Pierres gravées ne le cèdent point aux Médailles,

puifqu’elles contribuent également à illuftrer l’Hiftoire.

Si on l’en croit , les Pierres gravées étoient dès le tems des

Romains les feules dépolitaires des Portraits des grands hommes.

Ceux qui vouloient orner leurs Bibliothèques , ou leurs Galle-

ries
, de Bulles d’hommes illuffres

,
qui avoient vécu dans des

fiécles antérieurs , étoient obligés d’en prendre les modèles fur

les Pierres gravées
;
car perfonne , ainfi que je l’ai déjà remar-

qué (£), d’après notre Auteur, n’avoit la liberté de faire faire

fa Statue de fon vivant ;
au-lieu que tous , même les gens du

commun
,
pouvoient avoir leur portrait gravé. Mais n’y avoit-il

pas aulfi des Portraits peints, ôc ceux-ci ne devoient-ils pas pro-

duire le même effet que M. Baudelot fembleroit vouloir ref-

traindre aux feules Pierres gravées ?O
Je fuis fâché d etre obligé de contredire ce fçavant Acadé-

micien
; mais quelque déférence que je doive avoir pour fes fen-

timens
, l’amour du vrai ne me permet pas de convenir encore

avec lui
,
qu’aucune Pierre gravée n’a été faite au hazard

, Ôc

(a) Charles-Céfar Baudelot de Dair-
val , ne à Paris en 1 648. ôc mort en 1721.
Voyez l'on Eloge par M. de Boze, dans

l’Hiftoire de l’Académie des Eclles-Let-
tres, tom. 2. p. 248.

(b) Suf.fag.44.
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fans un deiïein prémédité. Il en donne cette raifon
,
que l’Art

de la Gravure exigeant de grandes dépenfes , ôt beaucoup de

tems, les Anciens ne fe feroient pas avifés de travailler à l’a-

vanture , ne fuivant que leurs idées ôt leur imagination
;
qu’au

contraire , ils avoient des régies certaines , fondées fur leur Théo-

logie
,
les Sciences , ôt l’Hiftoire , dont ils ne s’écartoient point,

parce qu’autrement ils fe feroient expofés à perdre leurs travaux.

Il ajoute , comme une conféquence de ce qu’il vient d’avancer ,

qu’on n’employoit que les plus habiles Maîtres. A quoi s’occu-

poient donc les Graveurs médiocres
,
qui certainement faifoient

le plus grand nombre ? En quel tems, chez quels peuples placera-

t-on toutes ces Pierres gravées qui n’offrent que des fujets pure-

ment fautafliques ? Difons plutôt avec M. Baudelot
,
que fi le ref-

peôt pour les Dieux , ou un culte fuperflitieux
, la néceffité , la

crainte ,
l’amour, la flatterie , le défir de s’éternifer, un luxe im-

modéré , n’en avoient fourni le fujet ôc l’occafion , on n’auroit

point eîi de Pierres gravées.

On peut à l’aide de ce fyftême
,
que notre Auteur établit

,

compofer quatre ou cinq clafles des Pierres gravées, ôt c’efl: ainfi.

qu’il les divife , ce qui lui fournit le moyen de faire fur chaque

efpéce d’utiles ôc de judicieufes remarques. Les plus anciennes

Gravures (c’efl M. Baudelot qui parle
)
ont été faites uniquement

pour fervir de cachet
;
telle a été leur première deftination. On

fe contentoit d’y graver le nom de la perfonne à qui le cachet

appartenoit , tantôt tout au long
,
tantôt en abbrégé. Quelque-

fois la Pierre étoit gravée des deux côtés , ôt devenoit en mê-

me tems , ôt le cachet perfonnel , ôt celui de la fonction qu’on

exerçoit. M. Baudelot entreprend de le prouver par plulieurs

exemples
,
que lui fournit prefque toujours un ouvrage manufcrit

de M. Chaduc, qui étoit , ôt qui doit être encore dans la Biblio-

thèque de Sainte Geneviève. On prenoit encore des têtes de Hé-

ros ôt de Héroïnes anciennes pour fon cachet, ôt l’on faifoit, ob-

ferve-t-il, ajouter fon nom fur ces Gravures que l’on adoptoit. Il

produit pour garant de ce qu’il avance une tête d’Afpafîe, ou plu-

tôt de Minerve
,
qu’il emprunte du Recueil du Canini , ôt fur la-

quelle on lit ces mots Grecs
?

a no a ao a oto y a 100. Mais il
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eft certain que c’cfl ici le nom d’un Graveur , ôc non celui d'au-

cun ancien poflefleur de cette belle Pierre
;
de forte que M. Bau-

delot n’en pouvoit tirer aucun avantage. Audi tourne-t-il bientôt

contre lui-même fes propres armes ;
car à peine s’eft-il fervi de

l’autorité qu’il voudrait faire valoir
,
qu’on le voit témoigner

quelque doute
;

il infinue que ce nom pourrait bien être celui

de l’Artifte de qui eft la Gravure. Dans un autre tems il aurait

démontré ce qu’il ne faifoit qu’entrevoir alors.

Notre Antiquaire comprend fous le nom générique de Bijoux,

une fécondé efpéce de Pierres gravées
,
qui n’étoient ,

félon lui,

que pour la parure ôc pour l’ornement. Juvénal ôc Pline fe plai-

gnoient des excès auxquels le luxe les avoit portés chez les Ro-

mains. Tous les Camées
, ou Pierres fines gravées en relief, fans

aucune exception, doivent être rangées dans cette clafle, de mê-

me que toutes ces Gravures en creux d’un goût exquis , faites

par d’excellens Artifles
,
qui travaillant pour des perfonnes riches

ôc curieufes , ont cherché à fe (ignaler. C’eft ainfi que s’exprime

M. Baudeiot.

Le même Auteur place dans une autre clalfe les Pierres gra-

vées , dont les fujets ont pour objet la Religion ;
c’eft-à-dire

a

celles fur lefquelles des gens fincérement attachés au culte des

Idoles, faifoient repréfenter les images des Dieux , dans l’inten-

tion de fe les rendre propices
;
tandis que d’autres livrés à un

autre genre de fuperftition
,
cherchoient à éloigner les maux de

delfus leurs têtes , ou à fe procurer des avantages chimériques

,

en faifant exprimer fur des Pierres
,
qui compofent une quatrième

clalfe, des figures de Divinités Panthées , des Emblèmes, des

Hiéroglyphes , ôc tout ce qu’une imagination blelfée leur fug-

géroit. M. Baudeiot rapporte à ce genre, avec raifon, tous les

Talifmans ôc les Abraxas des Hérétiques Gnoftiques.

Il finit par une efpéce de Pierres gravées
,
qui entrent natu-

rellement dans la clalfe précédente. Ce font celles qui étoient

confacrées au culte du Dieu Priape , ôc auxquelles il donne le

nom d ’Ithyphalliques. On peut juger de la dépravation du cœur

des anciens Romains
,
par ce qui nous relie de ces Monumens

infâmes, dont l’ufage n’étoit que trop fréquent
, ôc que trop

aurorilé
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autorifé. On trouve dans le Livre de M. Baudelot plufieurs de

ces repréfentations obfcénes, en forme d’Amulétes
,
que les

jeunes filles, ôc même des femmes d’une condition refpeétable,

portoient fans honte attachées à leur col.

Telle eft la divifion que M. Baudelot a cru devoir faire des

Pierres gravées , afin de les pouvoir ranger en ordre dans les Ca-

binets , comme on y fait les fuites de Médailles
; & je la rappor-

te , à caufe de la fingularité
,
prefque fans en rien omettre. Mais

il me femble que pour remplir le plan de notre fçavant Anti-

quaire , il devrait y avoir encore au moins une claffe
,
qui con-

tiendrait les Pierres gravées fans nombre qui repréfentent des

Portraits (car il n’en a pas encore été fait mention) ôc celles fur

lefquelles de fimples particuliers ont fait graver des fujets qui les

concernoient feuls , ôc dont fouvent eux feuls avoient le fecret.

Dans le fyftême de M. Baudelot , ce font celles qui doivent leur

exiflence à la flatterie , à l’amour, ôc à l’orgueil.

Paflant enfuite à la connoiflance des Pierres gravées , ôc aux

régies qui doivent diriger dans leur choix, M. Baudelot fe plaint

des difficultés qui fe préfentent de toute part. Cependant nulle-

ment effrayé d’être le premier qui ait écrit fur cette matière
,
il

propofe ce qu’il appelle une Théorie , au moyen de laquelle il fe

flatte qu’011 apprendra à difcerner les véritables Gravures anti-

ques , d’avec les modernes , ôc les bonnes d’avec les mauvaifes
;

convenant toutefois que fi l’on manque de pratique ôc d’expérien-

ce , il n’eft prefque pas poflible qu’on ne fe laifle fort fouyent

tromper. Cet endroit de fon Ouvrage eft celui qui m’a paru le

plus neuf, ôc le plus intéreflant; mais ce n’eft pas celui qui m’a

femblé le mieux touché. Non -feulement je ne trouve pas aflez

de juftefle dans fes obfervations , ni dans fes dédiions
; mais je

crois quelquefois entendre difcourir un homme qui n’a aucune

notion du Deffein , ôc qui cependant veut ôc prétend examiner

les chofes comme le ferait un Artifte. J’ai peine à me perfuader

que les gens du métier ôc les véritables Connoiffeurs , convien-

nent de tous fes principes. Ce qui donne lieu à fes remar-

ques ,
ne me paraît pas non plus aflez développé.

Malgré ces défauts ,
le Livre de M. Baudelot n’en fut pas

Vuu
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moins goûté ;

il étoit utile ,
il étoit unique dans Ton efpéce : on

ne tarda pas à en multiplier les éditions dans les Pays étrangers.

La première qui s’étoit faite à Paris en 1686. en deux volumes

in- 12. étoit allez incorre&e
,
quoique faite fous les yeux de l’Au-

teur. Il en parut une fécondé à Rouen en 1727. avec des cor-

rections ôc quelques additions peu importantes ;
mais elles ne

font point de M. Baudelot. Celles qu’il avoit préparées , car il

avoit delfein de donner une nouvelle édition de fon Livre , n’ont

point encore été rendues publiques. L’Académie des Belles-Let-

tres en eft dépofitaire : elles font partie du legs que l’Auteur

mort en 1721. a fait à cette illuftre Compagnie , de fes Livres ,

de fes Manufcrits ,
ôc de fes Antiques.

Joignons à ces différens Ecrits les Ouvrages où l’on enfeigne

la pratique de l’Art de la Gravure, ou dans lefquels on tâche d’é-

tablir des régies ôc des préceptes pour y devenir habile. Pompo-

nio Gaurico , né à Gifoni Bourg de la Principauté ultérieure dans

le Royaume de Naples , ôc frere de Luc , cet Aflrologue célébré,

qui dans le feiziéme fiécle amufa de fes faulfes prédictions un fi

grand nombre de perfonnes du plus haut rang, avoit écrit étant

à Padoue , ou il étudioit la Philofophie , un Traité fur la Sculpture.

Il l’avoit adreffé à Hercule I. Duc de Ferrare , ôc la première édi-

tion s’étoit faite à Florence en 1 £04. C’étoit l’ouvrage d’un Ama-

teur
,
qui , s’il faut l’en croire , manioit lui-même le cifeau

; ce-

pendant lorfqu’on en a fait la leéture , on n’a pas de peine à re-

connoître que c’eft plutôt le fruit des réflexions d’un jeune hom-

me qui a des Lettres , mais dont les connoiffances font fort bor-

nées par rapport à l’Art dont il s’agit. On ne lui doit point par-

donner d’avoir fait entrer dans fon Livre un Traité de la P/iyJïo-

gnomonie , ni d’avoir effayé de perfuader
,
que fur des indices auffi

incertains que le font les traits du vifage , on pouvoit lire dans

le fond de lame , ôc décider des fentimens du cœur. Tout hom-

me capable de fe repaître d’idées aufli frivoles
, ôc de perdre ainfi

de vue fon objet ,
n’eft guère propre à former un Artifte

, ni à fe

faire écouter. Aufli notre Auteur qui avoit promis de parcourir

toutes les parties de la Sculpture , ôc de donner fur chacune d’u-

tiles leçons , ce qui n’avoit pas encore été fait , laiffe les chofes
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auflî peu éclaircies qu’il les avoit trouvées , lorfqu’il avoit pris la

plume. Il devoit parler de la Gravure, ôt il en donne à peine la

définition. En parcourant Ton Ouvrage
,
qu’il a mis en dialogue ,

ôt qui m’a paru d’un affez beau Latin
,

j’ai appris que le pere de

cet Ecrivain enfeignoit la Grammaire , ôt qu’il étoit mort dans

les dernières années du quinziéme fiécle à Barlette , ville de la

Pouille , où fe voyoit alors une Statue coloiïale de l’Empereur

Héraclius. Et quoique je reconnoiffe que ce ne foit point ici fa

place
,
je n’ai pas voulu négliger cette anecdote littéraire, d’au-

tant plus que je ne l’ai point vu employée ailleurs.

Aide fils de Paul Manuce, a aufll écrit quelque chofe fur l’Art de

la Gravure; mais cela ne peut intéreffer tout au plus que des Gram-

mairiens , curieux de connoître la force ôt la véritable lignifica-

tion de quelques termes Grecs ôc Latins qui ont rapport à cet

Art. Ce qui en a été dit par le Jéfuite Jules-Céfar Boullanger
(
Bul-

lengerius) , dans fon Traité fur la Peinture ôt la Sculpture des An-

ciens ,
efl encore beaucoup plus fuperficiel. Si tous ces Auteurs

avoient eu bien férieufement le deffein d’inftruire , ils dévoient

s’en rapporter moins à leurs propres lumières , ôt confulter da-

vantage les gens de l’Art
;
ils fe feroient exprimés plus pertinem-

ment. C’eft le parti fage qu’ont pris M. Félibien ôt M. le Cheva-

lier Vettori ,
Ôt qui leur a réuffi , lorfqu’ils nous ont expofé fous

les yeux toutes les différentes opérations manuelles de la Gra-

vure en Pierres fines , le premier dans fes Principes des Arts, ôc

le fécond dans une Differtation fur les Pierres gravées, dont

j’aurai occafion de parler plus d’une fois. On peut auiïi fe fier à

M. Homberg
,
quand on voudra faire des copies fur verre , des

Pierres gravées. La méthode qu’il enfeigne dans un Mémoire qui

fait partie de ceux de l’Académie Royale des Sciences
( a ), efl:

fondée fur l’expérience ;
le fçavant Académicien ne rapporte rien

qu’il n’ait pratiqué lui-même.

L’hiftoire des Artiftes ne doit point être féparée de celle de leur

Art , ôt c’eft ici le lieu où il convient de parler des Livres qui

traitent de l’hiftoire des Graveurs en Pierres fines
; mais réduit à

deux feuls Auteurs
,
je ne puis produire que l’Ouvrage de George

|
a )

Année 1712..
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Vafari , ôc celui de M. Vettori. Le premier qui a compofé les

Vies des Peintres que tout le monde connoit
, y fait dans le

fécond volume une énumération affez circonftanciée de tous

les habiles Graveurs , tant en creux qu’en relief
,
qui avoient paru

en Italie depuis la renaiffance des Arts
,

jufqu’aux environs de

l’année i y 68. qui eft l’époque de la publication de fon Livre. Il

rapporte leurs principaux Ouvrages, il les décrit, ôc il en fait

l’éloge lorfqu'ils le méritent. Il parle en Maître
,
parfaitement

inftruit des régies de l’Art. M. le Chevalier François Vettori qui

a pris la plume en 173p. pour fuivre ce que le Vafari avoit com-

mencé, continue cette hiftoire jufqu’à nos jours. On s’apperçoit

aifément que les Mémoires lui ont fouvent manqué : ce Morceau,

dans ce qu’il préfente , eft néanmoins curieux , ôc mérite d’être

lû
;

il eft amené prefque fans delfein , dans cette Diflertation La-

tine fur les Pierres gravées
,
que j’ai annoncée il n’y a qu’un mo-

ment, ôc dans laquelle l’Auteur paroît s’être uniquement pro-

pofé l’explication de deux Pierres gravées de fon Cabinet. L’une

de ces Pierres , dont je donnerai dans la fuite une defcription

plus détaillée ,
avoit été trouvée à Rome parmi des cendres dans

un Sépulcre, en 173 j. Elle portoit les marques d’avoir été brû-

lée avec le corps de celui à qui elle avoit appartenu
;
on y lifoit

le nom d’un ancien Artifte déjà connu par d’autres ouvrages
; le

travail en étoit très-délicat
; de toutes ces preuves réunies , il

en réfultoit que la Gravùre étoit véritablement antique
, 6c M.

Vettori faifant fur cela fes réflexions
,

gémit de la friponnerie

des Brocanteurs
,
qui très-fouvent vendent aux Curieux des Co-

pies modernes pour des Originaux antiques , ôc qui pour les ac-

créditer davantage
, y font mettre encore des noms Grecs

; car

depuis quelque tems ces fortes de noms fur les Pierres gravées

font devenus fort en régné. Mais quelque mauvaife que foit

cette rufe , Ôc quoiqu’elle ne foit ni permife
, ni excufable , ceux

qui veulent être trompés
, en fe laiflant féduire par des Infcrip-

tions qui n’ajoutent rien à la bonté d’un ouvrage , méritent de

l’être
,
ôc ne font point à plaindre.

CHAPITRE
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CHAPITRE II.

Recueils , & Cabinets de Pierres gravées .

E n’étoit pas aflez d’avoir annoncé les avantages fans nom-

bre que peut procurer la connoiffance des Pierres gravées , ni

d’en avoir recommandé l’étude aux Amateurs de l’Antiquité ; un

travail pour le moins aufli néceflaire fe faifoit attendre encore.

Il falloit aider ceux qui fe deftinoient à cette étude , les mettre

en état de la faire avec fruit , & avec agrément : Et quel moyen

y fut plus propre
,
que l’expofition des Monumens mêmes dont

on vouloit leur faire fentir tout le mérite & toute l’importance ?

De fimples defcriptions ne fe feroient expliqué que fort im-

parfaitement , elles auraient toujours biffé quelque chofe à dé-

firer. C’étoit ici une de ces occafions , où il eft befoin de parler

aux yeux , fi l’on veut fe faire entendre à l’efprit. Ainfi les Sça-

vans , ôc je n’en féparerai point les perfonnes de goût , ne pou-

voient témoigner aflez d’empreflement
,
pour qu’on leur fit part

de ce que les Pierres gravées offrent de plus rare ôc de plus inté-

reflfant. Les uns dévoient trouver dans cette variété infinie de

fujets, qui ont été confiés à ces précieux relies de l’Antiquité,

ôc dont il 11’y en a prefqu’aucun qui ne concoure à l’intelligence

de quelque trait de l’Hiftoire ou de la Fable , de quoi fe faire un

grand fond d’érudition , ôc multiplier leurs connoiflfances : les au-

tres étoient furs de perfectionner leur goût , toutes les fois qu’ils

fe procureraient le plaifir de confidérer attentivement ôc avec

intention de s’inftruire , cette nobleffe dans les attitudes ôc dans

les compofitions ,
ôc cette jufleffe de Deffein

,
qui brillent dans

ces petits morceaux ,
ôc qui les rendent fi propres à faire perdre

tout penchant qui pourroit incliner vers ce qu’on appelle pe-

tite manière.

Les Eftampes dont l’ufage commençoit à s’étendre , ôc qui

tout récemment venoient d’être admifes dans plufieurs éditions de

Livres, quelles avoient confidérablement embellies, ouvraient

Xxx
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une voie facile ôt certaine pour parvenir à une fin fi défirable.

On pouvoit fe promettre, en employant ce moyen, de voir

bientôt toutes les fmgularités qui faifoient l’ornement des plus

beaux Cabinets ,
réunies ôt devenues ,

pour ainfi dire , un bien

commun à tous les Sçavans ;
il devenoit permis de les regarder,

de les confulter à chaque inftant ,
d’en tirer tous les fecours dont

on pouvoit avoir befoin. Enée Vico , de Parme , ou , comme
on l’appelle plus ordinairement , Æneas Vicus , à qui l’on eff re-

devable d’avoir mis au jour les premières fuites de Médailles

,

fut aufli celui qui comprenant tout le prix d’une fi heureufe idée,

imagina le premier de publier fur le même plan , un Recueil de

Pierres gravées ôt de Camées antiques. Audi jaloux de plaire

que d'inftruire , il fit choix de tout ce qu’il connoiffoit de plus

parfait dans l’un ôt dans l’autre genre ;
il n’admit que des fujets

intéreffans
,
que de riches comportions , ôt il accorda une pré-

férence marquée aux Morceaux qui fe diftinguoient par l’excel-

lence de l’exécution. Le projet ne pouvoit être mieux conçû

,

ôt Vicus réuniffoit tout ce qu’il falloit pour le faire réufTir. Il étoit

homme de goût, affez bon Deffmateur, meilleur Graveur enco-

re, ôt il faut fuppofer qu’il avoit des Lettres ôt de l’érudition,

puifqu’il étoit revêtu du titre d’Antiquaire d’Alfonfe IL Duc de

Ferrare, qui ne vouloit auprès de lui que des hommes d’un mé-

rite rare. Mais l’ouvrage de Vicus eft demeuré imparfait
, il n’en

a paru que trois Planches fans explications ;
ôt il y a tout lieu de

préfumer que la mort de l’Auteur , arrivée à Ferrare en i 563. (a)

a empêché qu’il n’y en ait eîi un plus grand nombre.

Je ne fçai pas trop cependant fi l’on doit regretter que cette

fuite n’ait pas été portée plus loin
; Vicus occupé d’autres travaux,

avoit abandonné la Gravure de ces Planches à des Difciples qui

ne le valoient pas ,
ôt fi je dois dire ce que je penfe par rap-

port au goût qui régné dans les Deffeins, cet Artifte n’auroit

pas dû fe rendre efclave , comme il a fait , de la manière de

deiïiner de Battijla Franco, Peintre Vénitien, qui à la vérité

étoit alors fort eftimée , mais qui n’en étoit pas moins oppofée

au goût de l’Antique. Vicus
,
partifan de cette manière facile

( «) Append. di varifoggetti ilîujhi Parmeg. di Ran. Pico. p. 128 .
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ôc fpirituelle , mais trop éloignée du vrai , défigure horriblement

à mes yeux , les morceaux antiques qu’il préfente , ôc me les rend

tout-à-fait méconnoifiables. Les bonnes épreuves de ce commen-

cement de fuite de Pierres gravées, font celles où les différens fu-

jets font rangés avec fymmétrie fur trois grandes Planches : elles

ne font pas communes de cette édition. On les trouve plus fré-

quemment de l’édition de Philippe Thomaflin
,
qui ayant acquis

les Planches , les divifa en autant de morceaux
,
qu’il y avoit de

fujets
;
c’eft-à-dire , en trente-trois petites Planches. Ce Graveur

,

François de nation
,

qui. vivoit à Rome au commencement du

fiécle précédent , les retoucha
, y ajouta des fonds , ôc y mit au-

devant un Frontifpice qui annonce une première partie
,
puilque

celle-ci eft intitulée la fécondé. Je n’ai cependant aucune con-

noilfance de cette première partie , Ôc j’ai peine à croire quelle

exifte. On verra bien -tôt reparoître les mêmes Planches avec

leurs explications , dans le Recueil de Pierres gravées publié par

le Chevalier Paul-Alexandre Maffei.

Plufieurs années s’écoulèrent , avant que perfonne eût fongé

à remplir les vues d’Æneas Vicus
;
car je ne penfe pas qu’il faille

mettre au rang des Recueils de Pierres gravées , la fuite peu

nombreufe de Gravures antiques
,

qui fe trouvent à la fin du

Difcours de le Pois, dont j’ai déjà rendu compte. L’Auteur en

préfentant cet elfai, n’eut d’autre intention que de preffentir le

goût du Public , fans vouloir aller plus loin
; ôc d’ailleurs l’idée

que j’en ai donnée fuffit , ce me femble
;
je tomberois , fi j’en

parlois encore, dans des redites inutiles ôc fuperflues. Ce ne fut

que fur la fin du fiécle
,
qu’on vit Abraham Gorlée , ou Gorln ,

reprendre le projet que Vicus avoit indiqué. Cet Antiquaire
, né

à Anvers en 1 ^49. avoit ralfemblé par le moyen de fes amis, ôc

à force de foins ôc de dépenfes , un très-grand nombre de Mé-

dailles ôc de Pierres gravées
; mais c’étoit peu d’avoir travaillé

utilement pour fa propre fatisfaélion
, fi le Public n’en retiroit

aufii de l’avantage. Gorlée entreprit de lui faire part de fes tréfors,

ôc il commença par lui mettre fous les yeux fes Pierres gravées

ôc fes Anneaux antiques.

Il avoit réfolu d’y joindre des explications ; mais celles-ci
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n’étant pas encore prêtes, il fit toujours paroître fes Planches

fous les aufpices d’Erneft de Bavière , Electeur &. Archevêque de

Cologne. Son Livre ne porte aucune date , ni le nom d’aucune

Ville ; cependant comme Gorlée faifoit alors Ton féjour à Delft,

où il s’étoit établi, &. où il mourut le iy. Avril 1609. on peut

croire que l’impreffion s’en eft faite dans cette Ville , comme
on doit aufiî préfumer que la publication a fuivi de près l’envoi

de l’Epitre dédicatoire
,
qui eft de l’année i 5oi. Ce qu’il y a de

certain, c’eft que dès avant 1 507. l’Ouvrage étoit public
,
puifque

dans le mois d’Avril de cette année un certain Martin Martini

d’Anvers, écrivoit à Gorlée pour l’en complimenter. Il auroit

fouhaité que les Planches eulfient marché accompagnées d’expli-

cations
,
qui effectivement y étoient néceflaires

;
ôt ce fut pour

y fuppléer en quelque façon
,

qu’il propofa à l’Auteur de faire

imprimer de nouveau le Traité de Pomponio Gaurico ,
celui de

Montjofieu , & quelques autres encore fur la Sculpture des An-

ciens
,

qu’il lui envoyoit , comme autant de Morceaux dignes

de faire corps avec fon Recueil de Gravures. On ne voit point

quelles pouvoient être fes vues
,
puifqu’il n’eft prefque point fait

mention de la Gravure en Pierres fines , ni de Pierres gravées

,

dans ces Ecrits
;
mais le confeil n’en fut pas moins fuivi. Ils fu-

rent tous réimprimés en 1 609. avec la lettre de Martini , & ces

pièces forment une efpécc de fupplément
,
qui fe trouve allez

fouvcntà la fuite du Recueil de Gorlée.

Cet Ouvrage qui porte le titre de DaByliotheca , c’eft-à-dire

,

Cabinet de Pierres gravées , eft divifé en deux parties
,
précé-

dées d’un Difcours Latin, que j’ai déjà fait connoître
(
a). Dans

la première font rangées toutes les Pierres gravées montées en

Bague ,
au nombre de cent quatre-vingt-feize

; ce qui feroit bien

fingulier, s’il étoit vrai que toutes ces Bagues étoient antiques,

ainfi qu’on l’afïïire. La fécondé partie eft compofée d’une pa-

reille quantité de types de Pierres gravées. Il y avoit de quoi

faire un Ouvrage des plus curieux; mais il auroit fallu avant tout,

faire choix d’un bon Defiinateur, avoir à la main un Graveur in-

telligent
,
qui rendiflent avec fidélité l’excellence des originaux.

(a) Sap.p. 252.

Ni
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Ni lun ni l’autre ne manquoient dans le Pays que Gorlée habi-

toit
;

il avoit mauvaife grâce de fe plaindre du contraire. Jacques

de Gheyn venoit de graver avec fuccès le Portrait de cet Antiquai-

re
;

il pouvoit le fervir tout auffi bien dans la repréfentation de

fes Pierres gravées : s’il n’en avoit pas rendu tout-à-fait la grande

manière antique , il y auroit mis du moins de la vérité ôc de la pro-

preté. Pourquoi donc fi Gorlée avoit un fi grand defir de réufiir ,

& même de primer, pourquoi s’adreffoit - il à un ignorant fans

goût ôc fans talent
,
qui par fes miférables Gravures a tellement?

défiguré l'Ouvrage important qui lui étoit confié
,

qu’011 peut

avancer fans crainte d’être contredit
,
que la feule fingularité du

fujet l’a fait recevoir, ôc qu’il ne s’eft foûtenu, que jufqu’à ce

qu’il en eût paru de plus parfaits ? Je fuis même convaincu que

ce fut le peu de fuccès de ce Recueil
,
qui empêcha l’Auteur de

faire paroître une fécondé partie qu’il avoit promife , ôc dans la-

quelle , outre de nouvelles Pierres gravées , ôc de nouvelles Ba-

gues ,
il devoit donner une fuite de Cachets , d’Agrafes, de Bou-

cles ôc de Bracelets antiques , dont il avoit formé une ample

Colleêlion.

Cependant quelque peu eftimé que fût des vrais Connoif-

feurs le Recueil des Pierres gravées de Gorlée , il n’en étoit pas

devenu moins rare ;
ôc c’eft ce qui détermina Jacques Gronovius ,

Profefleur en Hiftoire dans l’Univerfité de Leyde , Ôc fi connu

par fes travaux littéraires , à en procurer une nouvelle édition qui

parut à Leyde en idp;. ôc qui fut renouvellée en 1707. Ces deux

éditions entièrement femblables , ôc peut-être la même fous deux

dates différentes , font beaucoup plus amples que celle de 1601.

puifqu’elles contiennent deux cens quatorze Bagues , ôc fix cens

quatre-vingt-deux types de Pierres gravées
; mais les Planches 3

tant les nouvelles
,
que celles qui ont été copiées fur les ancien-

nes , font très-mal exécutées
,
grofliérement gravées , ôc deffinées

fi pitoyablement ,
qu’on ne peut rien imaginer de plus mauvais. Ce

qui feul peut faire rechercher cette édition , font les explications

de Gronovius, qui dans chaque volume accompagnent les Plan-

ches. Ces explications s’étendent généralement fur toutes les

Pierres gravées du Recueil -, ôc quoiqu’elles foient ordinairement

y>7
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fort courtes ,

il me paroît quelles en difent prefque toutes au-

tant qu’il en faut. On voit que l’Auteur eft maître de fa matière,

qu’il pofféde la fcience des Médailles , ôc que bon critique
, bien

loin d’adopter les interprétations trop forcées , il aime à limpli-

fier les idées. C’eft fur quoi eft principalement fondée la critique

qu’il fait de plufieurs explications de Pierres gravées , données par

Liceti ôc par Chifflet.il tombe auffi aftez fouvent fur Béger , ôc

l’on croit appercevoir que le fiel coule alors de fa plume avec une

forte de plaifir. Il n’eft pas moins aifé de reconnoître que fon

travail auroit pu être fait rrloins précipitamment , ôc que l’Au-

teur , s’il eût voulu s’en donner la peine , l’auroit pu beaucoup

perfectionner : il eft obligé d’en convenir lui-même
, ôc de s’ex-

cufer, fur ce qu’il s’y étoit occupé durant le cours d’une aftez

longue ôc pénible maladie. On n’eft guère propre pour lors à faire

des recherches. D’habiles gens lui avoient fourni des fecours , ôc

il eft exaêt à leur en témoigner fa reconnoiftance. Il nomme
Grævius, Smetius , Koolius, ôc Pierre Deinot. On trouve aufli

à la fin de fon Livre une nouvelle édition du petit Poëme Latin

de Marbodœus ,
fur la nature ôc les vertus des Pierres précieufes.

Ouvrage qui montre trop de crédulité , Ôc que fa feule antiquité

peut rendre recommendable.

Celui que Gronovius venoit de publier , étoit femé de traits

piquans ,
lancés contre un Antiquaire célébré , contre un Sçavant

qui joiiifloit depuis long-tems d’une réputation juftement méri-

tée ,
ôc l’Auteur au milieu des éloges flatteurs dont il s’applaudif-

foit , devoit s’attendre à éprouver bientôt tout ce que la Criti-

qué a d’amer
,
pour quelqu’un qui fouffre impatiemment d’être

contrarié. Laurent Béger, qui avoit été fi peu ménagé, ne put

s’empêcher d’en témoigner fon reflentiment , dans un volu-

me in-quarto aftez mince, qui fut imprimé à Berlin en 1697.

Mais ce qui dut attrifter beaucoup Gronovius , fon antagonifte

affecta en lui répliquant, de prendre un ton fort modefte. Sans

paroître contredire trop ouvertement les fentimens qu’il com-
battoit

, ni même fans nommer fon adverfaire , évitant au con-

traire tout ce qui pouvoit marquer de l’animofité , il fe con-

tenta de propofer de nouvelles explications de quelques-unes
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des Pierres gravées que Gronovius avoit interprétées
, laiffant les

Lecteurs juges de la difpute. De femblables traits de modéra-

tion ôc de politeffe font honneur à la Science , ils en relèvent

infiniment le prix.

Le Recueil de Gorlée avoit été fuivi en Italie d’un autre Re-

cueil de Pierres gravées
,
qui pour être un peu mieux exécuté

,

ne rend encore l’Antique que bien imparfaitement. C’eft une

fuite de cinquante Planches gravées par les foins de Pierre Ste-

phanoni de Vicence
,
que je Soupçonne avoir été un Marchand

de diverfes Curiofités ,
établi à Rome. La plus grande partie de

de ces Planches a été gravée fur des Deffeins d’affez mauvais

goût
,
par Valérien Regnart, médiocre Graveur, ôc Difcipie de

Philippe Thomafïin ;
les autres l’ont été par Luc Ciamberlan

,

d’Urbin , ôc l’on en connoît deux éditions toutes femblables. La

première faite à Rome en 1 627. ôc la fécondé à Padoue en 1 6^6.

Cette dernière devoit paraître avec le nom du Comte d’Aron-

del, ce fameux Curieux de Tableaux, de Deffeins, ôc d’Anti-

quités
;
mais comme il mourut précisément dans le tems que le

Livre alloit lui être offert, Jacques Stephanoni le fils, qui en

étoit l’éditeur, le préfenta à Henri Comte d’Arondel, qui corn-'

me fon illuftre ayeul , cherchoit à adoucir les amertumes de fon

exil
,
par la culture des beaux Arts. Du refte

,
quoique dans le

titre de ce Recueil d’Eftampes on annonce des explications, elles

fe réduifent dans les deux éditions à quelques diftiques Latins

,

gravés fur les Planches mêmes.

Il étoit réfervé à Fortunio Liceti
, ce fécond Ecrivain , tou-

jours prêt à exercer fon infatigable plume fur toutes fortes de Su-

jets , de l’employer aux explications des Planches du Stephano-

ni , dont on médirait une nouvelle édition , augmentée de quel-

ques Planches. Il étoit âgé de Soixante - treize ans , lorfqu’à la

prière de Philippe Tomafini, Evêque d’Emonia, il entreprit ce

travail en 1 64p. ôc il fe vante de l’avoir achevé en fort peu de

tems. Son Ouvrage forme cependant un in-folio de quatre cens

quarante pages. Le titre promet , outre des explications de Pier-

res gravées , un mélange de Morale , de Politique , d’Hiftoire

,

de Médecine , ôc de Phyfique. Quelle abondance de matières !
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L’Auteur ne paroît pas cependant encore fatisfait , il va bien au-

delà de Tes engagemens. Il pénétre dans le fecret de ce qu’il ap-

pelle les hautes Sciences ;
il forme à ce fujet des queftions em-

barralfantes , dont il prétend donner la folution
;
il éclaircit quan-

tité de palfages d’anciens Auteurs , demeurés obfcurs
;

il entre

dans des difeuffions grammaticales ;
fon Ouvrage femble vouloir

tout embraiïer
;
tandis que le fujet principal eft négligé, ôc que

le faftidieux Dilfertateur en paroît à peine occupé. Faut-il
,
par

exemple ,
expliquer cette Pierre gravée

( a ) , où l’on voit un

Guerrier qui fe délalfe de fes travaux , ôc qui peut-être eft Phi-

loéléte retiré dans fille de Lefbos ? Liceti commence par dé-

plorer la condition miférable des Militaires
; il raconte l’hiftoire

de Bélifaire ,
ôc fes infortunes ;

il fait parler Horace fur le peu

de bonheur qu’il avoit éprouvé dans le métier des Armes ; 6c

parce que dans les vers de ce Poëte , il eft fait mention de

ciguë , le voilà qui emploie quatorze mortelles pages à difeou-

rir fur les bonnes ôc mauvaifes qualités de cette Plante. Une au-

tre Pierre gravée (b) fe préfente : l’Artifte y a exprimé un Amour
qui femble vouloir faire entrer un oifeau dans une cage , ôc qui

tire à lui la branche d’arbre fur laquelle cet oifeau eft perché.

Ce fujet , tout fimple qu’il eft , devient une emblème entre les

mains de Liceti
;
c’eft l’image d’un jeune difciple avide de feien-

ce , ôc qui docile aux inftru&ions de fon précepteur, reçoit dans

fon cœur la fageffe. L’oifeau eft la voix douce Ôc perfuafive du
Maître

;
la cage , fes écrits , dépofitaires fidèles de fes penfées :

tout eft mis à profit ; l’arbre même , figure de la Science
, fert

à faire la defeription de l’Arbre de vie , ôc par occalîon l’on

parle de la nudité de nos premiers parens. Peut-on tenir contre

une érudition de cette efpéce f

J’ai déjà fait remarquer que Gronovius avoit critiqué quelques

endroits de cet Ouvrage de Liceti : avant lui Jean Smetius, dans

la Defeription de fon Cabinet d’Antiquités , avoit aufti voulu re-

lever quelques méprifes du même Auteur. Il prétendoit que l’ex-

plication donnée par Liceti d’une Pierre gravée (c) repréfentant

( a ) Liceti , Hieroglyphica , tob. lyii. t (c) C’eft la Planche liv. dans le
) Ivid. tabula 11. 1 L ivre de Liceti.

une
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une croix entre deux poiifons ,
étoit infoûtenable : il en propofa

une autre fort différente
;
mais eft-elle meilleure ? elle a du moins

le même défaut, d’être trop diffufe. Cet Antiquaire , homme ha-

bile d’ailleurs , a fagement fait de fe borner à un fimple Catalo-

gue de fes Pierres gravées ;
s’il eût differté fur chacune aufïi lon-

guement qu’il a fait fur celle-ci , ôc fur une autre Gravure anti-

que, exécutée par un Chrétien, il auroit multiplié les volumes,

ôc il n’eft point douteux qu’il auroit ennuyé. Mais il eft à préfu-

mer que s’il avoit jamais entrepris un travail fuivi fur cette ma-

tière , il s’y feroit reftreint davantage.

Léonard Agoftini
, né à Boccheggiano dans l’Etat de Sienne,

fur la fin du feiziéme fiécle , ôc qui paffa fuccefiivement au fer-

vice des Papes Urbain VIII. ôc Alexandre VII. étoit un Connoif-

feur éclairé ôc d’un goût exquis
;

il avoit vieilli parmi les Anti-

ques , ôc il fentoit par conféquent toute la difficulté de bien ex-

pliquer les Pierres gravées ; auffi marqua-t-il plus de timidité que

la plûpart de ceux dont je viens de faire connoître les Ouvrages.

Avant que de publier l’excellent Recueil de Pierres gravées qu’il

avoit préparé , il fût long-tems incertain , s’il accompagneroit fes

Planches d’explications , ou s’il les feroit parokre fans difcours ;

ôc peut-être fe feroit-il déterminé à ce dernier parti , fi dans cet

état de perplexité , le Bellori fon ami ne fût venu à fon fecours.

Celui-ci s’offrit de l’aider dans la compofition de ces écrits , ou

,

11 l’on en doit croire quelques Critiques
, il fe chargea feul du

travail. Je ne répéterai point ce que j’ai déjà dit fur l’excellence du

Difcours hiftorique qui fert de préliminaire à cet Ouvrage. Il me
fuffit de faire remarquer, que la même délicateffe de goût, la mê-
me érudition régnent dans toutes les explications. Elles font ordi-

nairement aflez courtes, mais elles font judicieufement écrites,

ôc d’une grande précifion
; l’Auteur ingénieux dans fes découver-

tes, montre du fçavoir où il en faut, ôc ne donne prefque rien

aux conjectures. Profond Mythologifle
, il pénétre dans les my-

ftères les plus fecrets de la Théologie Payenne
; ôc non moins

heureux dans l’expofition des allégories , il dévoile avec beau-

coup de pénétration ôc de juftefle , le fens moral qui y eft fou-

vent renfermé. S’il rend compte de quelqu’ancien ufage, s’il
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décrit quelque cérémonie ,

s’il rapporte quelque fait hiftorique
,

les preuves ne lui manquent jamais, il les choilit dans les Au-

teurs qui méritent le plus de foi , ôc il les emploie avec art. Il

fçait joindre l’utile à l’agréable : ce qu’il écrivoit ne pouvoit man-

quer de plaire.

De fon coté l’Agoftini guidé par André Sacchi , fameux Pein-

tre , ôc fon intime ami , ne montra pas moins de difeernement

dans le choix des Pierres gravées qu’il vouloit préfenter au Pu-

blic. Sa qualité d’Antiquaire du Pape Alexandre VII. ôc fon em-

ploi de Commilfaire-InfpeCteur fur toutes les Antiquités de la

Ville ôc de la Campagne de Rome , le mettoient à portée d’être

inftruit de tout ce que cette Capitale polTédoit de plus lingulier,

en tout genre d’Antiques. Les Cabinets les plus conlidérables lui

étoient ouverts : celui du Cardinal François Barberin
,
qu’il avoit

en quelque façon formé ,
ôc dans lequel il s’étoit confervé un libre

accès, lui fournifToit une infinité de morceaux rares ôc précieux:

lui-même étoit pofTeffeur d’une magnifique Collection de Pierres

gravées
,
qu’il aimoit , ôc qui ayant été acquife dans la fuite par

le Cardinal Léopold de Médicis
, fe trouve aujourd’hui réunie au

Cabinet du Grand Duc {a). Son Recueil, tel qu'il en avoit jette

le projet, n’offroit rien
,
qui ne fut accompli.

De fi belles chofes attendoient un Deffinateur ôc un Graveur

habile
,
qui en fit connoître l’excellence; ôc c’eft encore un avan-

tage que rencontra l’Agoftini. Jean-Baptifie Gallefiruzzi , Flo-

rentin
, Difciple de François Furini , excellent Peintre de la mê-

me nation (£), à qui l’Agoftini s’adrelfa , avoit fait de bonnes

études ;
il apportoit pour préparation au travail qui lui étoit de-

ltiné, un grand amour de l’Antique, beaucoup de goût, une

merveilleufe facilité de deffiner. Avec de telles difpofitions , il

fe mit à l’ouvrage , ôc confidérant attentivement les Pierres gra-

vées, dont il alloit en quelque manière devenir le traducteur
, des

yeux aulli fins que pénétrans lui firent appercevoir jufques dans

les plus petits objets , de ces beautés fimples ôc naïves
,
qui font

fi féduifantes , mais qu’il eft fi aifé de laifler échapper. Ce n’étoit

|
(b) Baldimicci , vita di Francefc. Fn-

I rini.

(a) Préfacé à la tête du premier vo-
lume du Mufeum Florent.
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qu’après avoir faifi foi-même ces beautés, qu’on pouvoit efpérer

de les rendre fenfibles aux autres ,
ôc de faire pafter dans fes Défi

feins les grâces inimitables de l’Antique , ôc l’on peut dire à la

louange de notre Artifte, qu’il en a approché , autant qu’il eft per-

mis à un Copifte d’approcher de l’original qu’il imite. Ce qu’il a

gravé pétille d’efprit , fes figures font fveltes ôc légères , les pro-

portions en font élégantes , les contours coulans , les airs de tête

fins ôc gracieux , fa touche eft ferme ôc expreftive. Si l’on avoir

quelque chofe à délirer dans fon travail , ce feroit un peu moins

de manière
;
mais la fienne eft aimable : ôc ce défaut qui n’eft pas

fi choquant ni fi répréhenfible dans le petit
,
qu’il l’eft dans le

grand , révolte moins dans les ouvrages du Galleftruzzi
,
que dans

ceux des autres Praticiens.

La première édition du Recueil de Léonard Agoftini fut faite

à Rome en 1657. C’eft un volume in-quarto compofé de deux

cens quatorze Planches, non compris le Frontifpice , ôc le Por-

trait de l’Auteur ,
ôc qui demande

,
pour être complet , d’être

joint à une fécondé partie ou Supplément, qui n’a paru qu’en

1 669. ôc dans lequel fe trouvent feulement cinquante-trois Plan-

ches
,
qui de même que celles de la première partie, font accom-

pagnées de leurs explications. J’ai vu un exemplaire de cette pre-

mière édition
,
plus ample de quatre Planches à la fin de la pre-

mière partie
;
mais quoiqu’elles foient gravées par le Galleftruzzi,

ôc quelles foient de même forme que les autres Planches , com-

me elles ne font ni cottées, ni décrites, j’ai tout lieu de croire

qu’elles ont été fupprimées , ôc même avant que l’édition fut pu-

bliée. Elles ne dévoient pas en effet être expofées au grand jour;

les fujets en font trop licencieux
; la première repréfente une joiiif-

fance, ôc les trois autres des Dieux Priapes
; toutes quatre vien-

nent d’après des Gravures antiques (a).

Cette première édition ayant été épuifée , Léonard Agoftini

fe préparoit à en donner une fécondé , lorfque la mort l’en-

leva dans un âge fort avancé. Avant que de mourir, il avoit

prié quelques amis de prendre ce foin , ôc s’étant adreffé plus

(fl) Figure in atto difoneflo , inAmatifia. . Dio Priapo
,
in Ccrniola.

Dio deiï orti, Agata ttera.
|

Altro Dio Priapo , in Corniola.
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particuliérement au Bellori , celui-ci s’en chargea d’autant plus

volontiers, qu’il avoit déjà des droits bien légitimement acquis fur

cet Ouvrage. Il en changea la difpofition , refondit entièrement

le difcours
, y fit des augmentations ôc des corrections confidé-

rables , ôc partagea le Recueil en deux parties à peu près égales

,

mettant dans la première partie toutes les Têtes , ôc réunifiant

tous les Sujets dans la fécondé. Cette nouvelle édition plus cor-

recte, parut à Rome en 1686. en deux volumes in-quarto. Mais

fi le bon ordre qui y a été obfervé , ôc l’amélioration des difcours

la rendent préférable à la première
, elle lui fera toûjours infé-

rieure par rapport aux Planches
;
car fous prétexte de les termi-

ner davantage , ou pour les rendre quelquefois plus reflemblantes

aux Gravures antiques , on en a retouché un aflez grand nom-

bre , celles furtout qui repréfentent des Têtes , ôc elles ont per-

du beaucoup de leur premier efprit.On compte cent quinze Plan-

ches dans la première partie de cette dernière édition , ôc cent

cinquante-deux dans la fécondé partie.Les Sujets font augmentés

de cinq Planches gravées par Pietre-Sante , ou Pierre -Toufiaint

Bartoli ;
apparemment que le Galleftruzzi ne vivoit plus

:
parmi

les Têtes il y en a quatre de moins, ce font celles qui dans la

fécondé partie de la première édition étoient numérotées 4. y. 46.

47. ôc 49. On ignore la raifon qui peut les avoir fait difparoître.

Il n’eft pas inutile d’avertir
,
qu’on a employé pour l’édition de

1686. deux fortes de papier, ôc qu’on doit donner la préféren-

ce au plus grand papier ; car outre que le petit eft fort mauvais r
l’imprefiion des Planches y efl: trop négligée.

On ne reprochera pas ces défauts à l’édition du Recueil de

Pierres gravées de l’Agoflini , contrefaite en Hollande : elle efl

très-bien exécutée ,
ôc cependant elle n’en efl pas plus eftimable.

Celui qui la procura en 168 5. choifit d’ailleurs fort mal fon tenisj

car s’il eût attendu encore une année , il auroit profité des cor-

rections ôc des augmentations de la fécondé édition , faite à Ro-

me en 1686. au-lieu qu’il ne copie que ce que contient la pre-

mière de iéj7- Les Planches en font gravées aflez proprement,

mais fans goût
,
par Abraham Blooteling : les Difcours Latins

font une fimple traduction de l’Italien. Il n’y a de nouveau dans
cette
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cette édition qu’une Préface critique , où Gronovius
,
qui en eft

l’Auteur , a prévenu le Bellori dans la correction de quelques

fautes qui lui étoient échappées , & en a relevé d’autres , dont ce

Sçavant auroit peut-être eu de la peine à convenir.

Il faut avouer pourtant, que fi le Bellori étoit en état de fe

défendre fur plufieurs articles
,
qui pouvoient lui paroître in-

juftement critiqués , il y avoit dans quelques-unes de fes expo-

litions des endroits foibles , ôt fufceptibles d’un meilleur fens.

C’eft le fort de tous les écrits qui ont pour objet l’interprétation

de fujets aulfi problématiques
,
que le font ceux que préfente un

affez grand nombre de Pierres gravées. Plus on aura fait de pro-

grès dans la fcience de l’Antiquité
,
plus on fera perfuadé avec

Scaliger (a) ,
qu’on ne peut accorder fans préfomption à des opi-

nions purement vraifemblables, difoils mieux, à des idées fouvent

aulïi vagues qu’arbitraires , une certitude qui n’eft due qu’aux vé-

rités hiftoriques
;
que dans ces occafions , ce qui femble décifif à

l’un , n’eft pour un autre qu’une conjecture facile à détruire , ôc

que plufieurs Pierres gravées n’offrant que des myftères ôt des

obfcurités impénétrables , les explications qu’on en peut donner

ne fortent point des bornes de la probabilité.

Rendons juftice au Bellori , ce n’étoit point un de ces hom-

mes vains ôt fiers de leur fçavoir
,
qui n’imaginent pas qu’on

puiffe penfer autrement qu’eux , Ôt que l’ombre feule de la

Critique effarouche. Né modefte ôt judicieux
, ôt nullement

aveugle fur fes défauts , on ne le vit jamais en prife avec les au-

tres Sçavans , fon commerce ne refpiroit que la douceur ; ôt je

fuis comme affûré qu’il n’auroit point regardé d’un œil chagrin

ni jaloux , l’examen que le Chevalier Paul-Alexandre Maffei de

Volterre devoit bientôt faire de fes fentimens
;
peut-être même

que prévenu en faveur d’un juge auffi fage Ôt aufTi éclairé , il l’au-

roit exhorté à ne rien ménager , ôc à fe défaire de cette crainte

que le refpeCt pour un nom auffi impofant que le fien
,
pouvoit

encore lui infpirer.

Le Chevalier Maffei nous apprend qu’en commençant la le-

cture des Difcours dont le Bellori avoit enrichi l’Ouvrage de

( a ) Scaliger. lib. 3 . Efift. 224 .

Aaaa
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l’Agoftini, il n avoir eu d’autre deffein que d’en étudier la ma-

nière ,
afin de travailler dans le même goût ceux dont on l’avoit

chargé. Cette lecture réfléchie le fit appercevoir de quelques

erreurs ,
ôc de quelques omilïions ;

il fe perfuada qu'il pourroit

fortifier les preuves du Bellori par de nouvelles autorités encore

plus perfuafives , infenfiblement il fe vit en état de donner une

édition plus complette ôc plus exacte du Recueil des Pierres gra-

vées de FAgoftini. Car c’étoit cet Ouvrage qu’il avoit entre les

mains; c’étoient les mêmes Planches , c’étoient les mêmes Dif.

cours que Dominique de Rofïi vouloit réimprimer avec une ad-

dition de nouvelles Planches , ôc de nouvelles explications. Ce
Marchand d’Eftampes n’eut pas lieu de fe repentir de s’être adref-

fé au Chevalier Maffei
;

la profonde érudition, lafagacité dans

les découvertes , le goût excellent de cet Antiquaire, fe firent

admirer dans l’exécution du travail qui lui avoit été confié
, ôc

firent en quelque forte moins regretter le Bellori.

Mais il ne fut pas auffi facile de trouver un fujet capable de

remplacer le Galleftruzzi. Le Graveur François-Pharaon Aquila,

qui fut employé par le Roffi , n’avoitpas, à beaucoup près, les

talens de cet habile homme ;
il s’acquitta affez mal de fa commif-

fion
;
fa Gravûre ne donne qu’une idée fort imparfaite des excel-

lens originaux qu’elle imite; elle eft fans goût , ôc même fans

propreté. On fupporteroit cependant ce qu’il a fait, tout défec-

tueux qu’il eft
;
mais pourquoi avoir fait retravailler encore aux

Planches du Galleftruzzi ? Elles n’avoient pas befoin qu’on les

retouchât. Que veulent dire ces Planches ufées
,
qui avoient été

données autrefois fans beaucoup de fuccès fous le nom d’Æneas

Vicus , ôc qu’on voit reparaître encore ? Ne femble-t-il pas qu’on

a plûtôt confulté les intérêts du Marchand, que l’honneur du Li-

vre , en les y admettant ? Elles augmentent affez inutilement le

nombre des Planches
,
qui dans cette nouvelle édition , eft en

tout de quatre cens dix
,
diftribuées en quatre volumes. Le pre-

mier mis au jour à Rome en 1 707. fous les aufpices du Pape Clé-

ment XI. contient les têtes des Divinités , ôc les Portraits des

hommes illuftres. On a rangé dans le fécond ôc dans le troilié-

me , dédiés l'un au Grand Duc Cofme III. ôc l’autre au Cardinal
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Ottoboni , êt qui ont paru en 1707. & 1708. tous les fujets qui

ont rapport à la Religion. Le quatrième volume adreffé au Cardi-

nal Ruffo, n’a été publié qu’en 1705;. il commence par ce qui re-

garde l’Hiftoire Romaine
;
après quoi vient un mélange de plu-

lieurs Morceaux ,
qui étant arrivés trop tard , n’ont pû être inférés

à leur place ; ôt il finit par les repréfentations d’un petit nombre

de belles Pierres gravées , ouvragés de nos habiles Graveurs mo-

dernes , ce qui ferme la marche. Les explications des Planches

font diflribuées dans chaque volume , & l’on peut aifément dis-

tinguer le travail duBellori, d’avec celui du Chevalier Maffei ;

celui du premier eft imprimé en caractères Italiques, fit celui du

fécond en caractères Romains. Mais ce qui ne contribue pas peu

à rendre cette édition intéreffante , ce font de fçavantes Differ-

tations de l’Editeur , en forme de Lettres
,
qui ont pour objet des

Médaillons rares ,
un Lacrymatoire , ou Fiole antique , orné de

Gravures , dont le fond des hachures eft rempli d’or , dans cette

manière que les Italiens appellent Grajitto
; & enfin un Morceau

ovale de Cryftal
, du Cabinet de Marc-Antoine Sabbatini

,
que

l’Auteur prouve avoir été gravé à l’occafion de vœux faits dans

un commencement d’année
,
pour la profpérité de l’Empereur

Commode. Ces Differtations répandues dans chaque volume font

pleines de recherches fçavantes. Le Chevalier Maffei , follicité

par tout ce qu’il y avoit de grand dans Rome, promettoit de

donner encore deux volumes
(
a

) , dans lefquels il auroit fait con-

noître toutes les Pierres gravées de la Princeffe de Piombino
;

mais cet engagement qu’il avoit pris avec le Public
, n’a pas eu

lieu , ôc c’eft grand dommage.

Avant que cet illuftre Auteur eût mis en lumière l’Ouvrage

dont je viens de faire mention
, un autre fçavant Antiquaire en

avoit fait paraître deux autres à Rome
, fur la même matière

,
qui

méritèrent à jufte titre un applaudiffement général. L’un trairait

à deffein des Pierres gravées
; dans l’autre il n’en étoit parlé que

paroccafion. Celui à qui l’on doit ces deux Ouvrages
, eft Mi-

chel-Ange de la Chauffe, Parifien, auffi eftimable par les quali-

tés du cœur
,
que par les talens de l’efprit. Il étoit allé affez jeune

( a ) Giorn. de Letter. t. i.p. 348 .
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à Rome ,

ôt fon caractère autant que Ton goût l’y avoient fixé.

Lié avec les Sçavans ôt les Artiftes les plus diftingués , il avoit

appris de bonne heure à connoître ôt à eftimer les belles cho-

fes ; mais un penchant naturel l’avoit plus particuliérement en-

traîné vers les Antiques. On pouvoit admirer chez lui de très-

belles Pierres gravées , des Médailles ,
des Bronzes , ôt une infi-

nité d’autres morceaux précieux
;
ôt je me fouviens qu’étant allé

lui rendre vifite , il m’entretint de ce qui faifoit l’objet de fa cu-

riofité
, avec une effufion de cœur

,
qui me fit voir un homme

fmguliérement épris. Sa probité ôt fa capacité dans les affaires

,

appuyées de la protection de M. le Cardinal d’Eftrées , lui avoient

mérité la confiance de fon Prince : en plus d’une occafion il avoit

été chargé d’affaires importantes , ôt il y avoit long-tems qu'il

exerçoit à Rome les ‘fondions de Conful de France, lorfqu’il

y mourut en 1 724.. dans un âge avancé.

Après ce léger hommage que je dois à la mémoire d’un hom-

me refpeétable
,
que j’ai eu le bonheur de pratiquer, je vais

tâcher de donner une idée des deux Ouvrages de fa compofi-

tion que j’ai annoncés. Dès l’année 1690 , M. de la Chauffe pu-

blia une efpéce de corps d’Antiquités
,
qu’il intitula Mufeum Ro~

manum. C’eft en effet une Collection qui réunit les plus Singu-

lières Antiques qui fe trouvoient dans les Cabinets de Rome

,

au tems où l’Auteur écrivoit. Ce font des Pierres gravées de

choix , des Idoles , des Dieux Lares , ôt de ces petites Figures

comprifes fous le nom générique de Bronzes , les Ornemens

des Pontifes Romains , les inftrumens dont on fe fervoit dans les

Sacrifices , ôt les autres Cérémonies religieufes , des Lampes

,

des Vafes , des Lacrymatoires , des Figures votives, des Brace-

lets, des Agrafes, des Anneaux; en un mot, c’eft un Cabinet

fourni de toutes les efpéces d’Antiques, fi l’on en excepte les

Médailles , les Statues ôt les Buftes , les Bas-reliefs , ôt les Inf-

criptions. Elles y font rangées fous différens titres, ôt les Fi-

gures font accompagnées d’explications aufli curieufes qu’inftru-

Ctives. Jamais ouvrage ne fut mieux reçu. Grævius l’inféra tout

entier dans fon grand Recueil des Antiquités Romaines
; il fut

enfuite traduit en François, ôt imprimé à Amfterdam en 1705,
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Ôt l'édition originale fut fuivie d’une fécondé
,
pareillement faite

à Rome en 1707. ôt confidérablement augmentée par l’Auteur

même.

On vient d’en donner encore une troifiéme édition à Rome
en 1745. Elle eft en deux volumes in-folio ;

ôt fi l’on doit s’en rap-

porter au Libraire qui l’annonça il y a quelque tems , on y a

rempli les engagemens que l’Auteur avoit pris avec le Public

quelques années avant fa mort : on y a fait des correétions ô

C

des augmentations en grand nombre. Mais il faut beaucoup ra-

battre de ces magnifiques promeffes. A l’exception d’un chapi-

tre nouveau , dans lequel on décrit les inftrumens de Mufique

des Anciens , les autres augmentations ne font ni confidérables,

ni même néceffaires ; elles ne confiftent guère que dans les ex-

plications abbrégées d’une vingtaine de vieilles Planches qui

avoient déjà paru ailleurs , ôt finguliérement dans le Livre inti-

tulé Ædes Barberinœ. En vérité , c’eft défigurer les bons ouvra-

ges
,
que de les furcharger dans les nouvelles éditions de pa-

reilles inutilités ;
ôt de plus c’eft induire le Public en erreur, c’eft

abufer de fa confiance ; car l’on doit naturellement préfumer

,

qu’un Livre accru d’un volume , eft plus ample du double
, ôt

dans la vérité on n’offre dans les deux tomes de cette nouvelle

édition
,
qu’à peu près les mêmes chofes qui fe trouvoient dans

la précédente , en plus gros caractères, ôt fur du papier plus épais.

Je dois être difpenfé d’examiner en détail tout ce que con-

tient l’utile Recueil de M. de la Chauffe
;
je ne me fuis propofé

de parler que de Pierres gravées. Auffi n’ai-je donné place ici au

Livre de ce fçavant homme
,
que parce que la première partie

,

ôt celle qui a le plus d’étendue , comprend une fuite affez nom-

breufe de Gravures antiques
,
qui prefque toutes font des Morr

ceaux excellens ôt d’élite , dont le Public n’avoit point encore

joüi dans aucun ouvrage imprimé.Les explications qu’en donne le

doéle ôt modefte Antiquaire , ne font, félon lui
,
qu’un coup d’ef

fai
;
ce font les prémices de fes travaux

,
pour lefquels il faut ufer

de quelqu’indulgence
; mais l’on ne s’en apperçoit point en les

lifant , ôt loin de paroître l’œuvre d’un Novice , elles montrent

un Maître confommé dans la partie qu’il entreprend de traiter.

Bbbb
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Aucun livre n’avoit encore fait voir ce vafe fingulier qu’on

montre à Rome dans le Palais Barberin , & qui a été trouvé rem-

pli de cendres , dans le tombeau de l’Empereur Alexandre Sé-

vère Ôc de Julie Mammée fa mere , fous un petit tertre nom-

mé il Monte di Grano , aux environs de Rome (a). M. de la

Chauffe le donne à la fuite de fes Pierres gravées , ôc l’on ne peut

point dire qu’il y foit déplacé. Que fa matière foit de l’Agathe

,

ou que ce ne foit que du verre , ce n’en eft pas moins un Camée.

Les figures du Bas-relief qui circulent autour de ce Vafe dans

fa partie inférieure ôc qui repréfentent , dit-on ,
les Amours de Ju-

piter 6c d’Olympias mere d’Alexandre
,

fe détachent en blanc

fur un fond de couleur , comme dans tous les Camées. Ce Vafe a

environ dix pouces de hauteur , ôc fon diamètre eft de plus de

lix pouces , dans la partie où il fait davantage le ventre , c’eft-

à-dire à l’endroit d’où nailfent deux anfes
,

qui en remontant

vont embraffer le col du Vafe.

Il n’eft pas impoffible de rencontrer un morceau d’Agathe de

ce volume
;
mais de prétendre qu’il s’en foit trouvé un naturel-

lement enveloppé dans toute fa circonférence d’un lit de cou-

leur blanche
,
qui fe replie encore fous le pied du Vafe , ôc que

ce lit ait fourni par-tout à l’Ouvrier une matière égale pour tail-

ler fon Bas-relief, c’eft fuppofer une merveille hors de toute vrai-

femblance. On ne le perfuadera qu’à ceux qui veulent s’épargner

la peine de l’examen. M. de la Chauffe , Pietre - Santé Bartoli

,

ôc plufieurs autres encore , ont pu être féduits ; mais cela n’em-

pêche pas que la matière du Vafe qui eft tranfparente ôc cou-

leur d’Améthyfte, ne foit de la nature du verre, ôc que les figures

qui y font appliquées ne foient d’une autre matière blanche ôc

opaque
,
qui eft de la véritable Porcelaine. Il n’eft pas moins cer-

tain que ces figures après avoir été modelées , ou avoir été jet-

tées en moule , ôc rapportées fur la furface du verre
, ont été cui-

tes au même fourneau que le verre
,
que les deux matières ont été

amalgamées ou foudées enfemble au feu ,ôc qu’enfuite les figures

ont été travaillées , ôc réparées avec foin au touret fur le verre

,

qui lui -même y a reçu une forme régulière. Je me fuis déjà

(a ) G/» Sepolcri antichi raccolti da Pietro-Santi Bartoli , in Borna 1697. in-fol.p. 84.
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affez étendu fur cette ancienne pratique

,
que ndus fournies à la

veille de retrouver ,
après avoir été perdue pendant une longue

fuite de liécles , ôt je crois devoir y renvoyer
(
a ).

Si l’on vouloit me contefter ce que je viens d’avancer , je

pourrois faire remarquer qu’on n’a pas toujours été perfuadé dans

le Palais Barberin queceVafe fût d’Agathe. Le témoignage du

Comte Jérôme Tetio, qui a fait en 1642. la defcription de ce

Palais, ne doit pas être fufpeêt; cet Auteur, Panegyrifte perpé-

tuel ,
dit politivement

(
b ) ,

que c’eft un ouvrage d’émail , mais

qui imite fi parfaitement l’Agathe
,
qu’il eft facile de s’y mépren-

dre. Les Anciens ont fait fouvent de femblables ouvrages , ôt

fans qu’il foit befoin de fe tranfporter à Rome pour y voir ce Ca-

mée faétice
,
qui a été rapporté par le Bartoli , ôt dont le fujet eft

un Ganyméde (
c) , ni la Bacchanale du Cabinet du Cardinal Car-

pegna (d)
;
on trouvera parmi les Antiques du Roi de quoi fa-

tisfaire pleinement fa curioiité fur ce fujet. On y conferve le

fragment d’un grand Camée
,
qui repréfentoit Perfée délivrant

Andromède (?) ; ôt moi-même je polféde , comme je l’ai déjà

dit , une tête d’Augufte
,
qui eft precifément de la même matiè-

re, ôt exécutée dans la même manière que le Vafe Barberin.

Quant à la forme de ce beau Vafe , ôt à l’ordonnance de fon

Bas-relief, il faut recourir, fi l’on en veut avoir une idée à peu

près jufte , au Livre des Sépulcres antiques de Pietre-Sante Barto^

li, ou à une Eftampe particulière gravée par Bernardin Capitelli,

furunDelfein que je foupçonne avoir été fait par Pietre de Cor-

tonne ,
dans le tems qu’il peignoit la falle du Palais Barberin

;

car la repréfentation qu’en a produit M. de la Chauffe eft trop

infidèle ôt de trop mauvais goût : il a emprunté pour la donner

la main d’un Graveur ignorant. Toutes les autres Planches qui

repréfentent dans fon Livre des Pierres gravées , ne font pas

mieux exécutées ,
fi l’on en excepte celles du Bartoli

,
qui encore

ne font pas , à beaucoup près , des meilleurs ouvrages de cet Ar-

tifte. M. de la Chauffe voulut y remédier dans la fécondé édition

(a) Voyez ci-deiïus pag. 216. ôc fuiv.

(b) Ædes Barberin*, edit. 1642. p. 2 6.

( c ) C’eft la dernie're Planche du Li-

vre ,
Gli Sepolcri antichi.

( d ) U fe trouve dans le Livre intitulé :

OJfervazioni iftoriche fopra i Medaglioni del

Cardin. Carpegna ( aal fig. Abb. Filippo

Buonarroti ) page 437.

( e ) M . le Comte de Caylus l’a gravé

,

1 fur un D elfein fait par M. Bouchardon.
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de Ton Livre, faite à Rome en 1707. il fit regraver quelques-

unes de ces mauvaifes Planches , mais toujours avec peu de fuc-

cès ;
ôc comme il avoit augmenté toutes les parties de fon Ou-

vrage , ôc qu’il l’avoit enrichi de nouvelles obfervations , il vou-

lut aufii accroître de fix nouvelles Planches la partie des Pierres

gravées
(
a ); ainfi cette fécondé édition revûe par l’Auteur, eft

à tous égards préférable à la première.

Le fécond Ouvrage de M. de la Chauffe , dont je me fuis en-

gagé de parler
, eft fon Recueil de Pierres gravées antiques

,
qu’il

publia à Rome avec fes Obfervations en 1700. L’Auteur conti-

nue d’y donner des preuves de l’excellence de fon goût , ôc de

l’étendue de fonfçavoir. Le choix des Pierres eft fait avec difcer-

nement , les explications écrites en Italien font judicieufes ôc

pleines d’érudition. On croit reconnoître dans ces dernières un

difciple du Bellori. M. de la Chauffe avoitété du moins fon ami

ôc fon admirateur : il le laiffe affez entrevoir
,
par le plaifir qu’il

prend à répandre des fleurs fur le tombeau de cet Illuftre {b). De
même que ce fçavant homme , il s’attache à développer les my-

ftères de la Théologie des Payens , ôc à trouver dans les Fables

des fens allégoriques. Il n’eft prefqu’aucun fymbole , aucun at-

tribut dont il ne rende raifon. Convaincu que le plus grand nom-

bre des fujets qui fe trouvent exprimés fur les Pierres gravées,

font des emblèmes qui n’y ont été mifes
,
que parce qu’ancien-

nement prefque toutes les Pierres gravées étoient des Amulétes,

il en fait affez fréquemment des applications à des caufes phyfi*

ques ou morales, s’appuyant pour lors de l’autorité des Philofophes

de l’antiquité les plus accrédités. Si je ne me trompe , voilà le

but à quoi tendent la plupart de fes recherches. Les Planches

qui font la plus confidérable partie du Livre, puifqu’elles font

au nombre de deux cens, ne font qu’au trait, ôc peut-être va-

lent-elles mieux ainfi
,
que fi les figures étoient chargées d’om-

bres
; car Pietre-Sante Bartoli qui les a gravées , étoit alors fur

fon déclin, ôc certainement s’il eût voulu les finir davantage,

il les auroit appefanties de travail , ôc il les auroit rendues encore

(a) La première édition ne contcnoit
que cinquante-cinq Pierres gravées : il y
en a foixante St une dans la leconde.

(b) Annotazioni fopra le Gemme anti-

che figurate , da Michel-Angelo Canfeo de

la Chaujfe ,f>. 41.

moins
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moins reffemblantes, quoiqu’elles ne s’éloignent déjà que trop

de l’excellence des originau

Puifque M. Antoine Capello, noble Vénitien , vouloit faire

part au Public des Pierres gravées de fon Cabinet, qui eft, à ce

qu’on allure, un des plus riches qu’on connoiffe à Venife , il au-

rait dû, ce me femble ,
fuivre l’exemple de M. de la Chauffe,

Ôc faire comme lui un triage
, ne donner que des Pierres gravées

antiques, recommendables ou par la beauté du travail, ou par

la fingularité des fujets
;
mais de choifir par préférence de ces

Pierres Talifmaniques
,
qu’on nomme Abraxas , ôt par-deffus ce-

la , de les produire fans aucune explication qui en donne la

moindre intelligence
;

c’eft préfenter un fpeCtacle fort peu in-

téreffant
;

c’eft paraître vouloir feulement exercer les Sçavans

,

ôt leur propofer des énigmes à deviner , dont 011 fçait bien

qu’ils ne trouveront jamais le mot. Ce Recueil de M. Capello

ne doit donc être regardé que comme un Morceau de pure cu-

riolîté
;
auffi s’en eft-il répandu fort peu d’exemplaires. Il a été

mis au jour à Venife en 1702. ôt il contient fur quarante-deux

Planches de forme in-folio
,
premièrement une Idole Chinoife de

Cryftal de roche , ôt .enfuite deux cens foixante-douze Pierres

gravées. Elles font toutes , fuivant que le titre le porte , ou dé-

pendantes du culte fuperftitieux des Bafilidiens , ôt des autres

Hérétiques Gnofliques , ou de ces Amulétes ôt de ces Talifmans

que les Anciens regardoient comme des préfervatifs contre les

enchantemens , ou comme des moyens fùrs pour obtenir l’ac-

compliffement de fes défirs. Il en faut cependant excepter quel-

ques-unes
,
qui ne fe peuvent rapporter à aucun de ces genres :

telles font, ainfi que les Journaüftes de Trévoux (a) l’ont fait

remarquer , la quarante-uniéme
,

la quarante-quatrième
, ôt la

quarante-cinquième Pierres gravées
,
qui toutes trois repréfen-

tent des chevaux victorieux , avec leurs noms
; car les Anciens

aimoient à éternifer la mémoire des chevaux qui avoient rem-

porté le prix dans les Jeux publics.

Un autre Curieux de diftinétion, M. Mario Piccolomini, Prélat

Framain, ôt proche parent d’Alexandre VII. qui mettoit beaucoup

(a) Mémoires de Trévoux , Novembre 1703.

Cccc
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de vivacité dans la recherche des Antiquités , voulut , de même

que M. Capello
,
partager avec le Public le plaifir de contem-

pler les fingularités dont il étoit polfelfeur. Attentif à toutes les

mutations de Cabinets ,
ainfi qu’aux nouvelles découvertes qui

fe font journellement dans Rome , en relation avec tous les Anti-

quaires d’Italie
, fervi par desCommiffionnaires qu’il avoit établis

en divers lieux , il étoit parvenu à réunir quantité de Morceaux

de grande valeur
;
mais les Pierres gravées avoient toûjours été

le principal objet de fes foins ,
ôc la partie de fa Collection qu’il

s’étoit plù davantage à perfectionner. Ce fut donc par les Pierres

gravées qu’il voulut débuter. Dès avant l’année 1707. il s’étoit

adrelfé pour les deffiner &. pour les graver à Arnoult VanWefter-

hout , Graveur Flamand ,
établi à Rome

; mais cet Artifte lui pa-

roilfant trop lent dans fes opérations ,
il lui affocia dans la fuite Jé-

rôme Frezza, François-Pharaon Aquila, & un autre mauvais Gra-

veur nommé Cajetan Piccini.Les Planches qu’ils gravèrent n’alle-

rent pas au-delà de quarante , & rendirent toutes affez mal le goût

de l’Antique. Celles de Van Wefterhout font gravées fort propre-

ment , c’eft tout leur mérite. La mort de ce Graveur furvenue en

1725’. & fuivie de près de celle de M. Picçolomini
, interrompit

pour toûjours le cours d’un Ouvrage , dont il a été allez diffi-

cile pendant plus de dix ans de recouvrer des exemplaires com-
plets

; mais les Planches étant palfées depuis quelque tems en-

tre les mains du fieur Borioni
,
on en a vû reparoître dix-neuf

dans un Recueil d’Antiquités dont j’aurai bientôt occafion de
parler. M. Piccolomini en avoit communiqué quelques-unes de

fon vivant à M. de la Chauffe, & au Chevalier Maffei. Le pre-

mier en avoit eu quatre en fa polfeffion , dont il avoit augmenté
la fécondé édition de fon Cabinet Romain : le fécond en avoit

inféré huit dans fon Recueil de Pierres gravées {a)-, & depuis

peu neuf Planches de la même fuite
,
qui n’avoient pas encore

été employées, ont reparu dans la nouvelle édition du Mufeum
Komanum.

Si Dont Livio Odefcalchi , Duc de Bracciano
, neveu du

(<x) On les reeonnoîtra aifement 1 AT. Piccolomini eft gravé fur chaque
dans ces deux Recueils

;
car le nom de i Planche.

^
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Pape Innocent XI. eût pu achever de faire graver toutes les Anti-

ques de fon Cabinet ,
on eût vû un Recueil plus curieux , ôc bien

autrement intéreffant , que celui de M. Piccolomini
;
car ce Prin-

ce pofiedoit des tréfors en fait de curiofités. Il avoit acquis à la

mort de la célébré Chriftine , Reine de Suède , les Tableaux
, les

Statues , les Bronzes , les Médailles , les Pierres gravées de cette

Princelfe , ôc tout d’un coup il étoit devenu le maître d’une

des plus fmguliéres Collections qui fe foit jamais formée. On ne

peut donc allez regretter que l’important ouvrage qu’il médi-

toit , ôc pour l’exécution duquel il avoit fait choix de Pietre-

Sante Bartoli , foit relié
,
pour ainfi dire , en chemin. Les Plan-

ches qui furent gravées , ôc qui repréfentent de petites Statues

,

ou Bronzes antiques , de petits Bulles de matière précieufe

,

quelques Lampes
,
quelques Bas-reliefs , mais principalement

les Pierres gravées de ce fameux Cabinet , demeurèrent enfer-

mées , tant que le Prince vécut ; mais depuis fa mort arrivée en

1713. quelqu’un ayant mis la main fur quarante - trois de ces

Planches , on en imprima à la dérobée quelques exemplaires

,

qu’on vit paraître précédés d'un fort beau Frontifpice
, où le Por-

trait de Dont Livio au milieu de la Vertu , de la Science
, ôc du

Génie des Arts, perfonnifiés , a été gravé en 1702. par Char-

les - Gullave Amling ,
fur un Delfein de Carie Maratte. On crut

avoir tout ce que ce Prince avoit fait préparer
; mais on en a été

défabufé, lorfqu’en 1747. on mit au jour à Rome une nouvelle

édition plus ample de fcixante Planches
,
ôc qui contient jufqu a

foixante-dix-fept types de Pierres gravées.

Que l’ouvrage eft cependant encore éloigné de ce qu’il devrait

être ! Par une efpéce de fatalité , il femble qu’à chaque pas quel-

qu’obftacle doit s’y oppofer. Non-feulement on ne trouve dans

cette édition aucune des explications qu’on attendoit , ôc que

la nature des fujets de la plus grande partie des Antiques qui

compofent ce Cabinet , aurait rendu très - curieufes
; on ne

daigne pas même y mettre de l’ordre dans l’arrangement des

figures ;
elles font pêle-mêle , ôc jettées comme au hafard

; ôc

des tables imprimées ,
relatives aux chiffres qu’on voit fur les

Planches ,
femblent autorifer ce bouleverfement affreux. Une
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négligence fi peu excufable , l’eft encore moins dans un Libraire

qui demeure à Rome, où les fecours n’ont jamais manqué à ceux

qui les ont recherchés. Il mériteroit
,
pour l’en punir

,
qu’on fit

remarquer, que quoique fon Livre foit divifé en deux volumes

,

il y a tout au plus de quoi en former un. Je n’ai pas envie d’en

approfondir le motif; mais fi c’eft encore un piège qu’on tend à

la bonne foi des acheteurs , on fe trompe ; car depuis longtems

on a appris à être en garde contre cette petite fupercherie , dont

il ne faut plusfe promettre la réufiite.

Quelques avantages qu’on eût recueilli des deux ouvrages pré-

cédens, portés à leur perfection, jamais, j’ofe le dire, ils n’auroient

pu contrebalancer le dommage que fouffriroient les Curieux ôt

les Sçavans, fi la grande entreprife qui a été formée depuis près de

de vingt ans par quelques perfonnes de Florence, aufii diftingués

par leur naiflance que par leur érudition ,
n’étoit pas pouffée aufii

loin qu’on'nous l’a fait efpérer. Car on a promis de nous donner

généralement toutes les Antiques, les Statues, les Bulles
, les

Bronzes
, les Médailles , les Gravures en creux

, ôt les Camées,

Ôt la fuite des Portraits des Peintres peints par eux-mêmes
,
qui

fe confervent dans le Cabinet du Grand Duc. Et qui ne connoît

pas le prix de cette rare ôt immenfe Colleêlion ? Jufques à pré-

fent on n’en a vu que fix volumes ;
mais c’en ell aflez pour ad-

mirer le plus beau Cabinet de Pierres gravées qu’il y ait au mon-

de. Les deux premiers volumes qui ont été donnés en 1731.

ôt 1732. contiennent toutes les 'Pierres gravées du Grand Duc,
qui méritent quelque confidération , auxquelles on a joint

,
pour

rendre le Recueil plus fatisfaifant , ce que renferment de plus

curieux dans le même genre , les Cabinets de Meffieurs Strozzi

ôtRiccardi, celui du feu Abbé Pierre-André Andréini, fondu

préfentement dans le Cabinet du Grand Duc , ceux de Meilleurs

Niccolini, des Comtes de Gherardefca, de M. Vettori, ôt du

Sénateur Philippe Buonarroti
(
a ), cet homme d’un fçavoir émi-

nent , mais dont la modeftie étoit encore fupérieure aux talens,

ôt qui au milieu des honneurs ôt des dignités , fe faifoit gloire de

compter dans fa famille le fameux Artifte Michel-Ange.

(a) Il cft mort à Florence le 1 o. Décembre 1753,

L’ordre
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L’ordre obfervé dans l’arrangement de toutes ces Gravures an-

tiques , en facilite la recherche , ôt contribue beaucoup à les

rendre plus inftru&ives. On en eft redevable à M. Sébaftien

Bianchi , Garde de la Gallerie de Florence , dont la mort a été

annoncée il y a quelques années. C’étoit un efprit méthodique ,

ôt par conféquent l’homme le plus en état d’exécuter un fembla-

ble travail. Le premier volume comprend plus de huit cens Pier-

res gravées
,
qui occupent cent grandes Planches , ôt qui repré-

fentent les Portraits des Princes ôt des hommes illuftres de la

Grèce ôt de Rome , ôt les Images ou les Simulacres des Dieux.

On trouve dans le fécond volume
,
premièrement les Pierres gra-

vées fur lefquelles les anciens Graveurs ont mis leur nom, ou cel-

les qui portent quelque infcription
;
après quoi vient une fuite fort

curieufe de fujets repréfentant l’hiftoire des Héros qui ont été

chantés par Homère. Ce qui regarde l’Hiftoire Romaine , ôt ce

qui a rapport aux Coutumes ôt aux Cérémonies des Anciens

,

forme une troifiéme clalfe
, fuivie d’une quatrième

,
qui a pour

objet les fujets fymboliques. Ce fécond volume eft en tout de

quatre cens dix-huit Pierres gravées , rangées , comme dans le

premier, fur cent Planches. Les Pierres gravées en creux font

mêlées avec celles qui font gravées en relief
;
mais on a foin

d’en avertir , auffi-bien que de marquer la grandeur ôt la qualité

de chaque Pierre.

De fcavantes explications , élégamment écrites en Latin, don-

nent l’intelligence de chaque fujet , ôt applanilfent toutes les

difficultés qui fe peuvent offrir. Tantôt ce font des peintures

vives ôt frappantes du caractère ôt des principales aêtions des per-«

fonnes illuftres dont on voit la repréfentation : d’autres fois,

obligé d’éclaircir des faits peu connus, l’Auteur s’engage dans des

difcuffions de critique , féches par elles-mêmes
; mais où l’agré-

ment ôt l’érudition font répandus avec choix ôt avec fageffe.

Ces obfervations font le fruit des études ôt des folides réflexions

de M. Antoine-François Gori , Profeffeur en Hiftoire dans l’Uni-

verfité de Florence , ôt très-verfé dans ce genre de Littérature.

Dès l’année 172 6. lorfqu’il fit imprimer le premier volume de fon

grand Recueil des Infcriptions antiques Grecques ôt Romaines

,

Dddd
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qui fe trouvent enTofcane, il avoit déjà, pour ainfi dire

, fait

fes preuves. Il avoit raffemblé dans cette Collection jufqu’à foi-

xante-deux types de Pierres gravées (a)

,

c’eft-à-dire
,

générale-

ment tout ce qu’il avoit pu découvrir à Florence , tant dans le

Cabinet du Grand Duc
,
que dans ceux des particuliers , de Gra-

vures antiques qui étant accompagnées de quelqu’infcription

,

lui avoient paru devoir néceffairement entrer dans Ton Recueil
;

& les explications remplies de recherches les plus curieufes qu’il

y joignit , ôc dont le fçavant Abbé Salvini voulut partager le

travail avec l’illuftre M. Gori Ton difciple
,
firent dès-lors augurer

favorablement des écrits que ce dernier pourroit publier dans la

fuite fur une matière
,
qui demande, pour être rnife dans tout fon

jour , autant de fagacité ôc de pénétration
,
que de connoiffance

des différentes parties de l’Antiquité.

La réputation de M. Gori commença avec cet Ouvrage
, le

premier de tous ceux dont ce célébré Ecrivain a depuis enrichi

la République des Lettres
;
Ôc comme il n’eft point de Livre

,

quelqu’excellent qu’il foit , où l’on ne puiffe trouver à repren-

dre , notre Auteur n’a pas dû trouver mauvais qu’on ait cherché

à relever dans les fiens , les fautes qui pouvoient lui être échap-

pées. Il avoit été le premier à le demander
; auffi s’eft-il fournis

fans peine à la critique de M. Simon Ballarini , Bibliothécaire de

M. l’Evêque deCarpentras, lorfque les remarques que ce dernier

a faites fur les trois premiers volumes du Mufeum Florentinum ,

ôc qu’il a fait imprimer à Rome en 1743. fous le nom fuppofé

de Carpentras, lui ont paru fondées; car pour celles qu il a cru

ne devoir pas mériter fon attention
,
il les a rejettées, après s’être

plaint avec raifon du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui en les

publiant. M. Gori fait lui-même l’aveu de fes fautes à la fin du

fécond volume des explications des Médaillons du Grand Duc,

qui eft le fixiéme du Mufeum Florentinum
;
mais ces fautes qui

( a ) La plus grande partie de ces Gra-
vures antiques a reparu dans le Mufeum
Florentinum , avec des explications prifes

dans un autre point de vue
;
mais il y en a

cependant encore plufieurs qu’on ne trou-

vera que dans le Recueil des Infcriptions

de M. Gori
, Sc de ce nombre font quel-

ques belles Pierres gravées, qui avoient
été volées à M. l’Abbé Andreini, fans
qu’on ait jamais pu fçavoir ce qu’elles
étoient devenues , ôc dont il ne reftoit à
ce fameux Curieux que de fîmples em-
preintes, lorfque M. Gori les a produites
dans fon Ouvrage.
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tombent prefque toutes fur les interprétations des Pierres gra-

vées ,
font très-légères , ôc en petit nombre , ôc Ion peut dire

quelles font fur l’ouvrage de cet habile homme , l’effet de quel-

ques petites taches fur un beau vifage.

Les Editeurs de cette grande & magnifique Collection en

ont voulu faire de leur côté un morceau de Cabinet , dont les

dehors fuffent impofans. Il s’en faut bien qu’on puiffe dire que

c’eft ici l’Iliade renfermée dans une noix. Dans les deux pre-

miers volumes dont j’entreprends de parler, ainfi que dans les

volumes fuivans, il ne paroît pas qu’on ait craint d’excéder , ni par

rapport à la largeur des marges , ni pour ce qui eft de la groffeur

des caractères. On n’a pas été plus réfervé dans la difpofition des

titres
,
qui étant fréquens , & portant de très-grands blancs , mul-

tiplient trop le nombre des pages. L’épaiffeur du papier répond

à fa grandeur. Aucun des ornemens dont on a coutume d’en-

richir les Livres d’importance ,
n’ont été épargnés dans celui-ci.

En un mot , c’eft un ouvrage d’apparat , & qui remplit parfaite-

ment les vues de ceux qui l’ont fait naître. Il feroit feulement à

fouhaiter que les Planches qui ont été gravées fur les Deffeins du

fteur Jean-Dominique Campiglia, qui deffine actuellement à Ro-

me les Sculptures antiques du Capitole (a), fuffent exécutées

avec un peu plus de goût , ôc moins de féchereffe ôc de roideur

,

principalement les Planches qui , dans la première partie des

Pierres gravées , repréfentent des figures ou des fujets de com-

pofition. On ne fçait pas pourquoi la plus grande partie de ces

dernières Planches n’eft qu’au fimple trait
,
prefque toujours fuivi

d’un fécond trait
,
qui nuit au premier ,

ôc qui altère confidéra-

blement le contour des figures. A-t-on voulu épargner la dé-

penfe ? On ne peut fe le perfuader
;
car le Livre coûte fort cher,

même à ceux qui y ont fouferit; ôc pour comble de malheur,

la grande inondation de l’Arno
,
qui a fait périr fur la fin de 1 740.

une partie de l’édition qui étoit dans le Palais Corfini , 11’en fera

pas , fuivant toutes les apparences ,
baiffer le prix.

Cette ample Collection de Pierres gravées ayant été raffemblée

(a) On a promis de publier fous le titre grand nombre dans les Salles du Capito-
de Mufeum Capitnlinum , toutes les Sculp- le, de le premier volume contenant les

tares antiques qui font pre'fentement en Buftes ,
a déjà paru à Rome en 1741.
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en Tofcane, il fembloit qu’on pouvoit efpérer d’y trouver un

bon nombre de Pierres gravées , exécutées par les Etrufques. El-

les y font cependant fort clair -femées , ôt fi l’on en veut voir

quelques-unes de plus, il faut confulter le Mufeum Etrufcum ,

publié depuis par M. Gori. Ce fçavant Antiquaire y a recueilli à

peu près tout ce qu’on connoît à Florence de ces Pierres gravées;

ôt comme elles fe réduifent à onze ,
il en faut conclure que ces

Gravûres antiques font bien rares ,
puifqu’on en rencontre fi peu

dans le Pays même. On lira avec plailir le Difcours dont M. Gori

a accompagné ces Pierres gravées
;
non-feulement il tâche d’ex-

pliquer ce quelles repréfentent , ce qui eft un travail difficile ôc

fcabreux
;
mais il entre encore dans des détails allez curieux fur

l’Art de la Gravure en creux
,
pratiqué par les Etrufques. M. le

Sénateur Buonarroti en avoit déjà touché quelque chofe dans une

Dilfertation fur la langue ôt les ufages de ces anciens Peuples,

qui a été imprimée à la fuite de YEtruria Regalis de Dempfter ,

ôt qu’on ne doit pas non plus négliger de lire
; c’eft un morceau

d’érudition digne de l’excellente Plume dont il eft forti.

On peut en toute fureté mettre encore au rang des bons Livres

qui traitent des Antiquités , celui qui a été publié à Rome en

1735. par les foins du fieur Antoine Borioni , Apoticaire de cette

Ville. Il paroit qu’on eft actuellement en Italie dans l’ufage d’im-

primer ces fortes d’ouvrages avec beaucoup d’appareil
;
celui-ci

qui eft un volume in-folio , eft fur de grand ôt fort papier, ôt il

eft en gros caractères. Il porte le titre de Collettion dAntiquités

Romaines
;
mais

,
pour dire les chofes comme elles font , c’eft

plutôt une expolition particulière de ce que l’Editeur a recueilli

pendant fa vie de plus confidérable, en fait d’Antiques : il y met

au jour ce qui fait actuellement le principal ornement de fon Ca-

binet ,
ôt il y rappelle la meilleure partie de ce qui lui eft autre-

fois pafie par les mains. Cet Antiquaire, ainfi que nous l’apprend

la Préface qui eft à la tête de fon Ouvrage
,
a commencé il y a

bien des années à aimer ôt à rechercher les Antiquités , ôt pref-

que toujours il fut heureux dans fes découvertes ; mais s’il eut

du plailir à fatisfaire fon goût ,
il en éprouva encore davantage

en fervant celui des autres. Homme d’accommodement
,
pourvu

qu’il
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qu’il fût afiïiré que les Morceaux rares dont il fe privoit , ou qu’il

auroit pu acquérir pour lui-même , tomboient à des perfonnes en

état d’en connoître le prix , il s’en détachoit avec le même
contentement qu’il eût eû à les pofféder.

On cite , comme un exemple éclatant de fa générofité , ôt de

fon amour pour le bien public , le don qu’il a fait au Capitole en

1730. d’un beau Bufte de Michel-Ange en bronze (a)-, a&ion

d’autant plus remarquable
,
quelle a en quelque façon déterminé

le Pape Clément XII. à placer dans le même Palais, ce riche af-

femblage de Sculptures antiques, qui avoit été fait par M. le Car-

dinal Alexandre Albani. On veut aulïi nous perfuader que le Li-

vre du fieur Borioni eft une fuite du défir qu’il a toûjours eû de

fe rendre utile , ôt de venger de l’oubli une infinité de Morceaux

iinguliers
, dont la communication ne peut que tourner à l’avan-

tage des Sçavans , ôt faire l’amufement«des perfonnes de goût.

Mais ne femble-t-il pas que les Planches (b) qu’il emploie pour

parvenir à cette fin
, ne fépondent pas tout-à-fait au zélé dont il

veut paroître animé ? Celles qui font exécutées avec le plus de

foin par les Graveurs qui fe diftinguent aujourd’hui à Rome

,

font d’un travail ôt d’un goût de Deftein lourd ôt pefant, bien

éloigné de celui de l’Antique. Elles font de différentes mains

,

gravées en différens tems, ôt nullement faites pour aller enfem-

ble , ôt former un tout fuivi ôt régulier. J’en ai compté dix-

neuf, du nombre de celles que M. Piccolomini avoit fait gra-

ver autrefois , ainfi qu’on l’a vû ci-devant, ôt vingt -une qui

étoient demeurées dans la maifon de P'ietre- Santé Bartoli , Ôt

dont la plus grande partie qui confifte en Lampes,,étoîtdefti-

née pour un fécond volume de Lampes antiques que préparait

cet Auteur. Ces Planches que le fieur Borioni a ramaffées de cô-

té ôt d’autre , font une efpéce d’ouvrage de rapport , dont on

ne peut ,
ce me fembie , approuver la bigarrure.

Mais abandonnons pour un inftant les intérêts du Deffein
;

ceffons de gémir de ce que l’Antique aujourd’hui fi efiimé, eft

( a ) Ce Bufte eft repreTenté dan? la

dernière Flanche du Livre du fieur Bo-
rioni.

(b) Le Recueil eft compofé de cent

quatre Planches, quoique le titre n’en
promette que cent, 6c il s’y trouve cin-
quante-une Pierres gravées en creux, ou
en relief.

Eeee
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il mal rendu par des Artiftes qui négligent trop de l’étudier

, ôt

préfentons l’ouvrage du (leur Borioni par l’endroit qui le doit

rendre infiniment effimable. Faifons obferver que dans les An-

tiques dont il eft compofé , Idoles Egyptiennes , Figures ôt Bas-

reliefs de bronze ôt de marbre , Pierres gravées , Lampes , ôte.

il n’y a prefque rien qui ne mérite attention , Ôt qui n’ait; l’avan-

tage d’être produit pour la première fois. Admirons l’ordre ôt la

diftribution qu’en a fait M. l’Abbé Ridolfino Venuti
, Secrétaire

de l’Académie de Cortone , ôt honoré depuis peu d’années du

titre d’Antiquaire de Sa Sainteté. Pveconnoilfons dans les expli-

cations Latines de cet habile Ecrivain >
un homme de génie

, ôc

d’un goût fur ôt parfait. Les fujets les plus ordinaires , ceux qui

fembleroient devoir fournir le moins , deviennent fous fa plu-

me la fource d’une multitude de traits inftruétifs ôt lumineux ,

qui paroilfent naître de la chofe même , ôt qui par la brièveté

avec laquelle ils font expofés , n’ont aucune apparence de di-

grefiions ,
toujours difficilement admifes dans quelqu’ouvrage

que ce foit. Rarement donne-t-il dans les fens allégoriques
;

mais 11 quelquefois il ne peut s’y refufer , il s’explique avec tant

de retenue
,

qu’on s’apperçoit aifément qu’il n’eft que médio-

crement perfuadé , ôt qu’il ne veut fubjuguer l’opinion de per-

fonne. L’établilfement des vérités hiftoriques eft ce qui l’occu-

pe davantage ,
ôt on le voit alors réclamer d’une façon viéto-

rieufe l’autorité refpedable des Médailles. Il régné dans fes

écrits un air de candeur ôt de bonne foi, qui prévient en fa-

veur de l’Auteur ,
digne difciple de l'illuftre Sénateur Philippe

Buonarroti.

Il s’en faut beaucoup que Dom Jean - Chryfoflome Scarfo ,

Moine Calabrois ,
de l’Ordre de Saint Baille

, ait porté de cet

Ouvrage un jugement II favorable. Ce Religieux qui fe pique

d'une grande connoilfance de l’Antiquité
, fâché de ce que M.

Venuti l’avoit devancé dans les explications de quelques An-
tiques qui avoient appartenu à M. Piccolomini

, bleffé peut-

être de n’avoir pas été confulté
, ôt préfumant trop de la force

des armes qu’un ancien rival (a) du fieur Borioni lui avoit mis

(a) M. François Ficoroni.



DACTYLÏOGRAP HIQUE. 29?

entre les mains , a attaqué vivement notre Académicien , ôt le

comparant à ces Athlètes qui combattoient les yeux bandés , il a

prétendu faire voir qu’il s’étoit trompé fur une infinité de points

importans. Non content d’éclairer de fes lumières , il a voulu

,

difent les Auteurs des Mémoires de Trévoux (a)

,

nous mettre à

l’abri des écarts auxquels de faufies lueurs pourroient expofer. Sa

critique a paru à Vcnife en 17 39. ôt comprend trente obferva-

tions. Elle eft écrite en Latin ,
ôt femée de traits fi vifs , ôt fi peu

mefurés
,
que fuppofé que le Pere Scarfo eût eu quelque raifon ,

fon procédé n’en étoit ni moins odieux
, ni moins blâmable. Il

eft permis de penfer autrement que les autres , ôt il eft louable

de faire valoir fon opinion
;
mais on ne doit outrager perfonne ,

encore moins ceux de qui l’on n’a reçu aucune offenfe , ôt qui

fe tenant tranquilles , ne cherchent ni à nuire , ni à dominer.

On peut interroger là-deftiis le Pere Scarfo , on lui peut de-

mander s’il a bien lieu de s’applaudir de fon imprudente démar-

che. Qui fçait mieux que lui ce qu’une pareille indifcrétion en-

traîne après elle de défagrémens ? Des amis de M. Venuti indi-

gnés de la manière outrageante dont ce Sçavant étoit traité , ont

pris fa défenfe avec chaleur : ôt il paraît qu’ils l’ont pleinement

juftifié. Si on les en croit, ils ont fait remarquer dans une petite

Brochure Latine de huit pages in-quarto
,
qui porte le nom de la

Ville de Lucques , les bévues multipliées de fon adverfaire
;

ils

lui ont reproché fon Latin barbare , fon érudition puérile ôt tri-

viale ,
fes faufies applications , fes conjectures mal fondées

; ôt la

vengeance ne leur paroiftant pas encore afiez complette, ils lui

ont porté de nouveaux coups , ôt de plus rudes encore , dans un

Ecrit Italien , où , fuivant le même plan de la première Réponfe

imprimée à Lucques ,
ils s’efforcent de mettre les erreurs du Reli-

gieux Bafilien dans le plus grand jour , ôt ils ne le quittent point,

non plus que l’Antiquaire auquel il avoit voulu fervir de fécond

,

qu’ils ne les croient l’un ôt l’autre entièrement terraffés. Une rail-

lerie fine y marche prefque toûjours accompagnée de la droite

raifon. Ce dernier Ecrit a été donné à Paris en 1740. ôt il y a ap-

parence qu’il terminera la difpute.

(a) Mémoires de Trévoux, Mai 1741.
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On ne voit pas en effet que le Pere Scarfo ait répliqué , ôc je

n’imagine pas non plus que les partifans de M. Venuti veuillent

engager un nouveau combat , à l’occafion d’un dernier Ouvrage

que le Religieux Bafilien a fait imprimer à Venife dans la même
année , ôc peu de tems après avoir fait paroître fes Obfervations

critiques. Ils ont déjà foudroyé les endroits de cet Ouvrage qui

pouvoient intéreffer leur ami
;
ôc cela doit , ce me femble ,

leur

fuffire. Un plus long examen marqueroit trop de fenfibilité , ou

trop d’acharnement. Le Livre du Pere Scarfo eft dédié à M. le

Cardinal Alexandre Albani , à celui qui honore M. Venuti d’une

proteclion plus particulière
;
ôc l’on y trouve réunies plufieurs ex-

plications de divers monumens antiques , écrites en langue Ita-

lienne. On lui a fait porter le titre de Lettre
,
quoique les pièces

dont le Livre eft compofé n’aient point cette forme
;
mais c’eft:

que la première qui eft à la tête du Recueil , ôc celle apparem-

ment que l’Auteur affectionne davantage , eft une Epître adreffée

aux Journaliftes de Trévoux.

C’eft là que toujours occupé de fon reffentiment
, ôc plein

d’un peu trop de confiance en fa propre caufe , le Pere Scarfo

fait à ces fçavans Critiques l’hiftoire de fon Livre ôc de fes Etu-

des , ôc que s’en rapportant entièrement à leur décifion
, il ré-

clame leur juftice , ôc les prie de porter leur jugement fur l’Ou-

vrage qu’il leur remet entre les mains. Sans qu’il paroiffe en avoir

trop formé le deffein , il dévoile à fes Arbitres le fecret de fa que-

relle avec M. Venuti , ôc l’on s’apperçoit que la jaloufie feule

en fut le motif. L’Académicien avoit donné dans le Recueil du

iieur Borioni ,
ainli que je l’ai déjà rapporté

, des explications de

quelques Antiques , fur lefquelles le Pere Scarfo s’étoit exercé

autrefois , dans le tems que ces mêmes Antiques étoient encore

dans le Cabinet de M. Piccolomini
, avec lequel ce Religieux

nous dit qu’il étoit lié dégoût ôc d’amitié. Le travail de M. Ve-

nuti rendoit donc en quelque façon le lien fuperflu. Un pere

tendre ne permet pas qu’on arrache impunément d’entre fes bras

des enfans qu’il aime; ôc s’il n’a pas le cœurauffi dur que l’im-

pitoyable Médée ,
il ne fe réfout point à les facrifier lui-même

,

quelques imperfe&ions qu'il leur connoiffe. Le Pere Scarfo, donc
j’emprunte
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j’emprunte les paroles , non - feulement ne fut point infenlible

au tort que fembloit lui faire M. Venuti, mais il eut encore le

courage de réfifter à un premier mouvement
,
qui le portoit à jet-

ter au feu fes écrits. L’illuftre Académicien elfuya
, comme on a

vu , les premiers accès de fa colère : le calme ayant fuccédé à cet

orage, le Pere Scarfo revit avec complaifance de premières ébau-

ches qu’il avoit prefqu’oubliées , 6c il fe prépara à augmenter le

nombre des Auteurs. A fept explications d’une pareille quantité

d’Antiques de M. Piccolomini ,
il en joignit quinze autres

,
qui

étoient pareillement le fruit de fes anciennes études
;
car plu-

lieurs des Planches qui les accompagnent ont été gravées par

Pietre-Sante Bartoli , mort à Rome fur la fin de l’année 1700. El-

les ont pour objet plufieurs Médailles rares, quelques Infcrip-

tions , des Pierres gravées , tous monumens dont la découverte

étoit due aux foins de l’Auteur.

On y trouve aulTi la repréfentation ôt la defcription de trois

beaux Camées du Cabinet de M. Zanetti de Venife. Je me fou-

viens d’avoir vû chez M. le Prince Eugène de Savoie un de ces

Camées ;
c’eft celui fur lequel efl repréfenté un tigre couché à

plat, ôt j’avoue que je ne fus pas peu étonné de l’heureufe ren-

contre des couleurs de l’Agathe
,
qui expriment fi parfaitement

celles de la peau de l’animal
,
qu’on la croirait peinte. Le Pere

Scarfo parle avantageufement de M. Zanetti 6c de fon Cabinet

,

il loue avec juftice fes talens ôt fes connoilfances ; ôt je fuis con-

vaincu que perfonne ne refufera de foufcrire à cet éloge , lorf-

qu’on verra paraître le Recueil de Pierres gravées que ce Curieux

s’eft formé. Il eft aôluellement occupé à les faire graver, fur les

Delfeins qu’il en a fait : il y en aura au moins quatre-vingt, ôt

ce fera M. Gori qui en donnera les explications en Latin ôt en

Italien. L’Ouvrage , dont j’ai vu quelques Planches , fera un vo-

lume in-folio , à peu près de la même forme que celui de M. le

Baron de Stofch.

Je reviens au Livre du Pere Scarfo. Si les défenfeurs de M.

Venuti en avoient entrepris l’examen , il n’eft point douteux

qu’ils n’y euffent trouvé de quoi critiquer encore. Quelques-unes

de fes explications des Pierres gravées ne leur auraient peut-
Fff f
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être pas paru fatisfaifantes ;

ils auraient peut-être trouvé que l’Au-

teur rapportoit
,
par exemple , un peu trop légèrement à la mort

de Trebonius, l’un des afiaiïins de Jules Céfar, le fujet de cette

Cornaline , où l’on voit un foldat debout
,
qui tient la tête d’un

ennemi , dont le corps eft étendu à Tes pieds. Ils ne fe feraient

pas mieux accordé avec lui fur la repréfentation d’une Sardoine ,

qu’il croit être le violentent de Lucrèce , ôt qui femble plutôt

être le facrifice de Polyxène. Mais pour moi qui fuis fort éloigné

de vouloir entrer dans de pareilles difcuflions
,
je me contenterai

de reprocher à cet Auteur , le ton de Marchand qu'il me paraît

prendre trop fréquemment dans fon Livre. Qu’a-t-on befoin d’ê-

tre informé de ces tracs continuels , de ces appréciations pécu-

niaires , de ces hiftoires de découvertes d’Antiques ? Elles font

imaginer dans celui qui s’amufe à ces détails ôt à ces minuties

peu intéreflantes , un certain penchant pour le vil métier de

Brocanteur , métier dangereux
,
qui entraîne prefque toujours la

perte de la réputation.

Les Journaliftes de Trévoux firent autrefois une peinture odieu-

fe du Pere Scarfo ; ils employèrent des couleurs qui affurément

leur avoient été fournies par des ennemis de ce Religieux
,
qui

n’en manque pas *>. C’étoit un homme vain ôt plein d’artifice ,

fans fcience , ôt qui fe fignaloit par des traits d’avanturier , ôc

« des libelles diffamatoires (a). » Les mêmes Auteurs
, en faifant

l’analyfe de fon dernier ouvrage
, difent « qu’il joint à l’érudition

» les agrémens d’un ftyle clair, vif, intéreffant
;
qu’éloigné d’une

« vaine oftentation , une fage réferve l’empêche de hazarder fes

« jugemens , ôt qu’il peint dans fes écrits la politeffe Ô>t la candeur

« de fon caractère {b).» Je laifie à ceux qui voient de plus près le

Pere Scarfo , à décider lequel de ces deux Portraits eft le vérita-

ble. Peut-être qu’aucun ne lui reffemble.

Tous les Ouvrages qui ont été faits en Italie fur les Pierres gra-

vées , à commencer au Recueil de Léonard Agoftini, m’ont para

être , en quelque façon , dépendans les uns des autres
, ôc ne com-

pofer
,
pour ainfi dire, qu’une même chaîne

; e’eft pourquoi je n’ai

pas cru devoir en interrompre le fil hiftorique
;
mais présentement

( <* ) Mem.de Trcv. Mai 1711. St Novemb. 1 714. (b) Ibid. Avril 1 74-.
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que je les ai tous parcourus
,
je dois revenir fur mes pas , ôt exa-

miner avec la même attention les autres Livres qui traitent dç

la même matière , Ôt qui ont paru dans les autres Pays.

En 1 6 1 1 . Antoine Agard
,
qui fe donne la qualité de Maître

Orfèvre ôt Antiquaire de la Ville d’Arles en Provence , fa patrie,

fit imprimer à Paris un Catalogue fort fuccinêt , ou comme il

l’appelle , un Rôle de toutes les Antiquités qu’il avoit raffemblées

dans fon Cabinet. On voit qu’il avoit recueilli quantité de Pierres

gravées en creux , ôt de Camées ; mais la defcription qu’il en

donne n’apprend abfolument rien. Que pouvoit faire de plus un

homme crédule ôt fans lettres ? Quelle utilité ôc quel agrément

peut-on trouver d’ailleurs dans ces fortes de Liftes décharnées , ôt

dénuées de figures ? Que refte-t-il à quelqu’un qui a lû cette def-

cription toute nûe des Pierres gravées de l’illuftre Manfréde Set-

tala, de Milan , finon un dégoût extrême pour les jeux de mots

ôt les fades Concetti
,
que l’Auteur de cette Defcription y a pro-

digués fans néceftité ? Quand on a parcouru le Catalogue d’un Ca-

binet de Pierres gravées , imprimé à Amfterdam en 1 <588 . ceux de

Charles Heidanus , de Jean Speelman, du fieur Gabriel de David

Médina , Juifde Livourne , ôt tant d’autres , dont on voudra bien

me difpenfer de faire l’énumération , en eft-on plus fçavant ôt plus

inftruit? Ceux qui dreffent ces notices font affez ordinairement

des gens peu intelligens
,
qui n’ont d’autres vues en les com-

pofant
,
que d’annoncer des Curiofités

,
qui doivent bientôt être

expofées en vente. Je pourrois citer quelques-uns de ces Cata-

logues , ouvrages de vrais Charlatans
,
qui paroiffent faits plutôt

pour jetter de la poudre aux yeux
,
que pour éclairer.

Auffi les Livres de cette efpéce ne tardent pas à tomber dans

le difc rédit , ôt à être oubliés tout-à-fait. Il en eft d’autres après

lefquels on foupire ; ce font ceux dont le projet demeuré fans

exécution
,
promettoit des fruits auflî abondans que déle&ables

;

ôt je dois mettre de ce nombre le Recueil que Rubens avoit

commencé de préparer fur les Pierres gravées. Et en effet, que

ne devoit-on pas attendre d’un grand Peintre , dont le goût fur

étoit foûtenu par une vafte érudition , ôt qui ayant témoigné

pendant toute fa vie une prédilection fînguliére pour l’Antique,
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avoit fait pour fa propre étude un précieux affemblage de Pierres

gravées, qu'il ne céda qu’à regret au Duc de Buckingam ? Ce qui

me fait conjecturer qu'il avoit véritablement conçu le projet d’un

ouvrage
,
qui ne pouvoit qu’ajouter à fa gloire

, ce font des épreu-

ves que je polféde, ôc qui ne font pas aifées à trouver, de quel-

ques Planches qu’il avoit fait graver d’après des Camées antiques

de la première beauté. Ces pièces , dont quelques-unes ne font

pas même encore entièrement terminées, me paroilfent exécutées

avec toute l’intelligence , dont un habile Graveur conduit par

un plus grand Peintre , étoit capable, fans que je veuille cepen-

dant approuver Rubens de les avoir delTmées trop dans fa ma-

nière. Les Camées y font repréfentés de la même grandeur que

les originaux
,
ôc ils confiftent en vingt-un morceaux, fçavoir,

dix-fept têtes, dont neuf imitent en blanc ôc noir la couleur ôc

l’effet du Camée , ôc les huit autres
,
que je ne prends que pour

des effais
,
font à fond blanc

;
ôc quatre grandes composions qui

font l’Agathe fameufe de la Sainte Chapelle à Paris , celle qu’on

admire dans la Gallerie appellée leTréfor à Vienne, un autre

Camée fur lequel Cuper a compofé une differtation dont je ferai

mention dans la fuite , ôc enfin un quatrième, qui me paroît être

un des plus rares monumens de l’Antiquité.

On voit dans ce dernier un Empereur triomphant
,

peut-être

Trajan, dans un Quadrige qui fe préfente de face; les chevaux

qui ont fous leurs pieds des nations vaincues Ôc terraffées, font

conduits par deux Victoires; l’une porte un trophée, l’autre le

Labarum remarquable en ce que fur la banderole de cette Enfei-

gne font peints deux Portraits , ce qui ne fe trouve
, à ce que je

crois, dans aucun autre monument antique. Le Triomphateur a

à fes côtés deux figures en l’air qui lui offrent chacune un £ lo-

be
;
on reconnoit à leurs attributs le Soleil ôc la Lune

; car ces

deux figures tiennent des flambeaux , l’une a fur la tête une cou-

ronne rayonnante de flamme , ôc l’autre un croiffant. Ce Camée
qui eft de forme ovale , en travers , m’a femblé fi beau ôc fi fin-

gulier dans l’Eftampe de Rubens
,
que je n’ai pu me refufer à en

tracer cette légère efquifle
;
ôc je m’y fuis déterminé d’autant

plus aifément
,
que je ne l’ai vû décrit nulle part, ôc que je

n ai
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n’ai même rencontré perfonne qui m’ait pu indiquer le Cabinet

qui le confervoit.

Quel étoit le véritable motif de Rubens en faifant graver ces

Camées? c’eft ce que je ne puis pénétrer. Peut-être n’avoit-il

d’autre intention que de faire fimplement connoître les Camées

qui lui appartenoient , tant ceux qu’il avoit en original
,
que

ceux dont il avoit feulement des empreintes
;
car il eft certain ,

& le fils de Rubens eft mon garant (a), que dans les Eftam-

pes dont je fais mention
, il y a des Antiques qui ont paffé des

mains de fon pere dans celles du Duc de Buckingam. Peut-être

aufti que Rubens portant fes vues plus loin
,
penfoit à préparer

un travail à ce même fils
,
qui avoit dirigé fes études vers la re-

cherche de l’Antiquité , & qui en effet entreprit dans la fuite

l’explication du Camée de la Sainte Chapelle , 6c de celui de

Vienne , Ôt y employa les mêmes Planches que fon pere avoit

fait graver. C’eft ce que je ferai obferver , lorfque je donnerai dans

le troifiéme Chapitre de cette Bibliothèque , l’hiftoire des diffé-

rentes Differtations qui ont été publiées fur ce fujet.

Laurent Beger (/;), fans avoir les connoiffances fupérieures , ni

le grand goût de Rubens r pour ce qui eft de la partie duDeffein,

n’avoit pas par rapport aux précieux reftes de l’Antiquité des vûes

moins utiles , ni moins vaftes que c.e fameux Artifte. Il auroit

fouhaité qu’on eût rendu publiques généralement toutes les An-

tiques qui font renfermées dans les Cabinets
,
que chacun eût fait

graver ce qu’il polfédoit, 6c l’eût produit accompagné de defcrip-

tions fçavantes. Il étala les avantages de ce projet dans la Pré-

face qu’il mit au-devant de fa Defcription du Cabinet de l’Elec-

teur de Brandebourg : il invita tous les Sçavans à s’y prêter. Lui-

même en avoit autrefois donné l’exemple. Le premier effai de fa

Plume avoit été la Defcription du Tréfor Palatin, c’eft-à-dire

,

des Pierres gravées 6c des Médailles qui étoient confervées dans

le Palais des Electeurs Palatins , fes Souverains , à Heidelberg.

(a) En deux endroits de fa Diflertation

cle Gemma Tiberima & Aiiguftæa.

< b) Laurent iJeger naquit à Heidel-
berg en 1 3 . 8c il eft mort à Berlin le

zi. Avril 1705. revêtu de la dignité' de
Confeiller du Roi de Pruife , Eledeur de

Brandebourg , 8c de Garde de la Biblio-

thèque de ce Prince 8c de fes Médailles.

Il eut de grands démêlés littéraires à fou-

teniravecj. Gronovius, 8c c’eft un des
plus féconds Ecrivains fur l’Antiquité que
nous ayons eu dans ces derniers tems.



302 BIBLIOTHEQUE
La Colleêlion étoit fort nombreufe ,

ôt s'il avoit fallu tout em-

bralfer ,
un feul volume n’auroit certainement pas fuffi. ; mais tout

n’étant pas également précieux
,
beaucoup de chofes fe trouvant

déjà rapportées dans d’autres Livres , Beger prit en cette occa-

fion le parti fage de ne donner que des Morceaux choifis , ôt l’on

ne peut que lui applaudir. Je ne dirai rien des Médailles, elles

ne font point de mon fujet ; mais pour ce qui concerne les Pier-

res gravées ,
je dois remarquer que notre Antiquaire s’eft conten-

té d’en publier environ une centaine
,
qui font diftribuées en deux

parties ,
dont la première comprend les Divinités , ôt la fécondé

les Portraits des hommes illuftres, leurs a&ions mémorables, les

cérémonies , les ufages anciens , ôte.

Si le triage a été bien fait , on n’a laifle échapper aucune des

Pierres gravées eftimables, ou par leur confervation
, ou par la

beauté du travail ;
mais il paroît que l’Editeur en faifant fon arran-

gement, s’eft attaché par préférence à celles qui lui offroient des

fujets propres à faire briller le talent qu’il fe croyoit avoir pour

l’explication de ces monumens. Tout éloigné qu’il eft d’une vai-

ne oftentation ,
il ne peut s’empêcher de s’en faire un mérite ;

la route qu’il prend eft cependant aufti extraordinaire, quelle

eft rifquable. Ce n’eft point de l’interprétation des Myftères de

l’ancienne Mythologie doçt il eft principalement occupé, il pa-

roît s’embarraffer peu de détailler ôt de conftater des faits
;
il por-

te allez foiblement le flambeau fur des obfcurités qu’il auroit pu

difliper. Tout cela fe trouvoit déjà fait, félon lui
;
mais on n’avoit

pas encore fongé , en traitant des matières d’Antiquité
, de parler

au cœur , ôc de le toucher , ôt c’eft ce qu’il fe propofe d’exécuter.

Qui le croiroit? il entreprend de faire refpeêter la vertu, ôt de

rendre le vice odieux; fon Ouvrage devient prefque un Traité de

Morale. L’intention eft louable
;
mais ce plan de travail ne fera

jamais l’éloge du goût de l’Auteur. Il n’eft perfonne qui ne foit

choqué de l’entendre déclamer contre l’adultère , à l’occafion d’u-

ne Pierre gravée repréfentant Venus chezVulcain
, ni qui fe ren-

de aux raifons qu’il apporte pour montrer que l’alliance de ces

deux Divinités eft uneemblême du feu, qui anime tous les êtres

ôt leur communique la faculté de fe perpétuer.
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Quelque peu naturelle que foit cette dernière tournure, Beger

qui paraît aimer à l’excès les fictions ôc les allégories
,
la fait pren-

dre allez fouvent à fes explications.A peine efi-il entré en matière,

qu’une tête de Jupiter Olympien fe préfente, ôc il ne doute

point què
e
ne foit une image de ces orages impétueux

,
qui fe for-

ment dans la moyenne région de l’air , ôc dont la fin eft ordinai-

rement annoncée par l’Arc-en-ciel. En vérité je n’ai pas le coura-

ge de fuivre l’Auteur dans cet enchaînement de rapports ôc de

combinaifons fyhématiques
,
qui forment le tiflu de fon expofi-

tion
;
je craindrais que dans un fiécle où les idées fimples font les

feules reçues, la réputation de Beger n’en fouffrît
, ôc certaine-

ment je n’ai point envie de lui nuire
;
je fçai refpecter la valfe

érudition de cet Antiquaire. Mais il ne me fera pas du moins dé-

fendu d’avertir que le Graveur Jean-Ulric Kraus , l’émule de Mel-

chior Kuffel, qui a deffiné ôc gravé au fimple trait les Planches qui

entrent dans cette Defcription
, ne mérite point les éloges que

notre Auteur lui prodigue
;

c’eft un Artifte infipide , un Copifte

fervile ,
exact , fi l'on veut , mais maniéré

,
qui ne connoît point

l’Antique , ôc qui ne fut jamais fait pour le repréfenter.

Cet Ouvrage de Laurent Beger fut imprimé à Heidelberg en

i(58 ôc Charles II. Eleéteur Palatin, par les ordres duquel il

avoit été entrepris , étant mort dans la même année , le Cabinet

de ce Prince , dont Beger avoit la garde depuis 1 677. fut difper-

fé. Madame, Duchelfe d’Orléans ,
fœur ôc héritière de l’Eleêteur,

apporta en France les Pierres gravées
,
qu’on y voit encore dans

le Cabinet de Monfeigneur le Duc d’Orléans fon petit-fils. Les

Médailles ôc les autres Antiques palferent à l’Eletleur de Bran-

debourg Frédéric - Guillaume , avec Beger, à qui ce Prince

confia la garde de fa Bibliothèque ôc de fes Antiques. Ce Sça-

vant rendu à fa première tranquillité, reprit fes travaux littérai-

res. Dans un premier Ouvrage qu’il fit imprimer à Berlin en

1692. il recueillit différentes Médailles rares, des Pierres gra-

vées , des Infcriptions , des Statues , des Bas-reliefs qui n’avoient

pas encore été expliqués , ôc fur lefquels il propofa fes fenti-

mens ; ôc fe comparant à un Glaneur qui ramaffe dans un champ

quelques épies qui y font reliés après la moiffon, il intitula fon
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Livre? Spicilegium Antiquitatis . La fécondé partie de ce Spïcilége

fut^articuliérement deftinée à faire connoître un petit nombre

de Pierres gravées, qui étoient échappées aux recherches de l’Au-

teur, lorfqu’il avoit fait la defeription de celles du Cabinet Pala-

tin
, ôc d’autres que Gorlée ôc Æneas Vicus

,
qui eft nommé mal-

à-propos Angeloni , avoient produit fans les interpréter. Et il

m’a paru que fans s’être fervi d’un meilleur Graveur, Beger avoit

mieux réuflî dans la partie qui le regardoit
,
qu’il avoit fimplifié

fes idées
,

qu’il frappoit plus directement au but.

Il y régné cependant encore, à ce que je crois appercevoir,

un défaut dont Beger ne s’eft pas même corrigé dans la Deferip-

tion des Antiques du Cabinet de lEleêteur de Brandebourg

,

qu’il entreprit peu de tems après ;
c’eft d’être trop diffus. Ce

dernier Ouvrage eft du refte plein d érudition
, ôc d’une judicieu-

fe critique. L’Auteur à qui fa matière étoit devenue plus familiè-

re
,
par fes lectures ôc fes réflexions , approfondit le fujet qu’il

traite
;
les autorités qu’il emploie font abondantes , ôc prifes dans

de bonnes fources
;
les opinions des autres Sçavans font difeutées

fa'fis prévention ôc fans aigreur
;

il n’épargne pas même fes pro-

pres fentimens , ôc loin de craindre de montrer trop de préfom-

ption , il ofe fe promettre une réuffite proportionnée à la gran-

deur ôc à la difficulté du travail.

Beger fe fait un titre avec raifon de l’approbation de l’illuftre

Ezéchiel Spanheim
; mais ce nom

, tout impofant qu’il eft , em-
pêchera-t-il qu on ne puiffe reprendre celui qui s’en pare , fur-

tout dans fon ftyle
,
qui pour être trop fleuri , devient quelque-

fois un peu précieux dans la bouche des interlocuteurs ? Car cet

Ouvrage eft écrit en forme de dialogue. Beger y fait fa charge,

il introduit dans les Cabinets du Prince
, dont il eft l’Antiquaire

,

un Amateur qui témoigne un grand défir d’être inftruit : il lui fait

tout voir , il lui explique tout
;
Ôc l’efprit occupé de la gloire de

fon Maître , il lui fait admirer les fuperbes ôc vaftes édifices que
1 Electeur a fait conftruire

; il parcourt avec lui l’intérieur de fes

Palais
, il fe tranfporte dans fes jardins

, il lui parle des Villes ag-

grandies ôc embellies
, des Académies ôc des autres établiffemens

formés autant pour l’utilité que pour l’inftruêlion des Peuples. Une
expoficion
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expofition brillante de tout ce que ce Monarque a fait de grand

ôc de magnifique , fert de prélude à tous les entretiens de notre

Antiquaire.

Son Ouvrage porte encore le titre de Tréfor , ôc des trois vo-

lumes dont il eft compofé , le premier , imprimé à Berlin en 1696.

ôc dédié à Frédéric III. Éle&eur de Brandebourg, qui fut dans

la fuite reconnu Roi de Pruffe , commence par une defcription

très-ample des plus belles Pierres gravées , ôc des plus finguliers

Camées de ce Prince. Les Gravures qui , au jugement de l’Au-

teur , font antiques ,
celles qui ne font pas encore forties de leur

ancienne monture , ôc enfin les Gravures réputées modernes

,

compofent autant d'articles. Le troifiéme volume imprimé en

1 700. comprend par forme de fupplément un gçand nombre d’An-

tiquités de tous les genres , ôc dans un chapitre particulier
,
pre-

mièrement un Vafe d’Agathe d’un travail Egyptien
,
qui tout en-

dommagé qu’il eft
,
peut être regardé comme un Morceau unique,

ôc enfuite quelques Pierres gravées , entre lefquelles tient le pre-

mier rang une Gravure de grand prix, faite par le fameux Diof-

coride
,
qui y a mis fon nom

, ôc qui repréfente en relief fur une

Agathe-Onyx , Hercule enchaînant Cerbère. Ce font des aug-

mentations que SaMajefté Pruffiéne avoit faites à fon Cabinet de-

puis la publication du premier volume de Beger. Car ce Prin-

ce
,
grand Amateur d’Antiquités

, ne ceffoit d’en faire acheter en

Italie ôc ailleurs , ôc tout récemment il avoit acquis la Collection

entière du fameux Jean-Pierre Bellori.

Chaque explication eft précédée de la repréfentation de la Pierre

gravée qui en fournit le fujet, ôc fi l’on en croit Beger , on ne peut

avoir des imitations plus fidèles des originaux.Jean-Charles Schott

fon neveu
,
qui en a fait le trait

, ôc qui les a toutes gravées , a , dit-

il, des yeux clairvoyans
,
qui fçavent parfaitement lire dans l’An-

tique
;
on peut compter fur fa précifion ôc fon exactitude. Je fuis

fâché d’être obligé de contredire fi fouvent Beger
,
quand il s’a-

git de Deffein
:
je reconnois dans fon illuftre neveu un grand An-

tiquaire : je n’ignore pas qu’il s’eft diftingué par de bons ouvrages

dans cette partie de la Littérature; mais il eft fort différent de bien

écrire , ou de defliner avec goût. Schott pouvoit, comme Morel,
Hhhh
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rendre en deflein une Médaille au gré d’un Antiquaire

,
qui ne

demande qu’une certaine fidélité dans la repréfentation du ty-

pe ,
lequel eft fouvent dans l’original l’ouvrage d’un mauvais Ou-

vrier ;
mais pour des Pierres gravées , dont le principal mérite

confifte moins dans le fujet
,
que dans la jufteffe ôc l’élégance des

formes , on ne me perfuadera pas qu’un homme qui n’a qu’une

foible teinture de DefTein , ôc qui même deffine d’un goût bar-

bare , foit capable de les rendre fans altération. Toutes celles que

Schott a gravées en font une preuve , elles ont perdu infiniment

entre fes mains
;
ôc je ne crois pas que quelqu’un qui chercheroit

à nourrir fon goût , ôc à le perfectionner par l’infpeétion des bel-

les productions de l’Antique, pût renrontrer en fon chemin quel-

que chofe de plus préjudiciable à fes vûes. Que Beger ne compte

donc avoir travaillé que pour les Sçavans , ôc que ceux-ci profi-

tant de fes lumières , continuent d’avoir pour fes différens Ouvra-

ges l’eftime qui leur eft fi juftement dûe.

Qu’ils rendent une pareille juftice aux travaux du Pere Claude

duMolinet, Chanoine Régulier de la Congrégation de France,

ôc qu’ils ne craignent point d’en avoir trop fait pour un homme
plein de candeur , ôc à qui l’on ne peut refufer le titre de vérita-

ble Sçavant. Mais je les avertis d’avance que s’ils font amateurs

du beau, ôc s’ils le cherchent dans les Gravûres antiques, ils ne

trouveront rien qui les fatisfaffe à cet égard , ni qui les affeCte ,

dans la defeription que cet habile Antiquaire a donné du Cabinet

de la Bibliothèque de Sainte Geneviève. Cet Ouvrage qui a été

imprimé à Paris en 1692. cinq années après la mort de l’Auteur,

par les foins du Pere Sarrebourfe
, fon fucceffeur dans l’emploi

de Bibliothécaire de la même Abbaye
,
préfente toutes fortes de

Curiofités
,

Ôc l’on y rencontre quelques Pierres gravées. Mais
de quelle efpéce ? Il feroit tout auffi bon qu’on n’en eût mis aucu-

ne dans cette Colle&ion, qui confifte en des Antiques diverfes,

des Poids
, des Médailles , des Monnoies , des Minéraux , des Ani-

maux rares, des Coquilles finguliéres , des Fruits, des Plantes,

des Habits, ôc des Armures étrangères. Pour le dire en un mot,
le Pere du Molinet , homme de goût ôc très-zélé pour le progrès

des Lettres
, y avoit raflemblé

,
ainfi qu’il nous l’apprend dans fa
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Préface j
tout ce qu’il avoit cru pouvoir être utile aux Sciences 5

ôc fervir à l’illultration de l’Hilloire ,foit naturelle } foit antique

,

foit moderne.

Toutes ces raretés étoient moins le fruit de fes découvertes

pendant le cours de près de dix années de recherches , qu’une

efpéce de tribut que des amis illuftres s’étoient empreffés de

payer à Fellime ôc au refpeél qu’infpiroient le fçavoir éminent ôc

les vertus douces de ce digne Génovefain , à tous ceux qui le pra*

tiquoient. Il attribuoit à un bonheur fingulier d’avoir pû recueillir

les trilles débris du fameux Cabinet de M. de Peirefc , ôc il avoit

amalfé environ mille Pierres gravées ,
qui prefque toutes venoient

du grand Recueil qu’avoit rapporté d’Italie au commencement

du dix-feptiéme fiécle , Louis Chaduc , de Riom en Auvergne ,

ôc Confeiller au Préfidial de cette Ville , dans laquelle il eft mort

le ip. Septembre 163 8. âgé de foixante-quatorze ans. Ce Cu-

rieux , grand partifan de l’Antique , dit le Pere du Molinet (a) }

o> avoit diftribué fes Pierres gravées par clalfes fur des tablettes
;
la

première regardoit la Religion Chrétienne ; la fécondé conte-

noit les Images des faux Dieux; la troifiéme, les têtes desEmpe-

« reurs ôc autres ; la quatrième renfermoit des Pierres hilloriques
;

« la cinquième, des revers de Médailles
;
la fixiéme

, des Aflrono-

=> iniques ôc Magiques ; la feptiéme , des Hiéroglyphiques des E-

gyptiens ; la huitième , les Infcriptions ; la neuvième , les Géo-

» graphiques des Villes
;
la dixiéme , des Barbares

;
la onzième,

« des mélanges; la douzième enfin étoit des Etrangères <*. Il étoit,

ce me femble , allez difficile de fournir toutes ces dalles
, ôc

fuppofé quelles fulfent remplies , ce ne pouvoit être qu’en y ad-

mettant bien des morceaux équivoques ôc de fort mauvaifes Gra-

vûres
,
qui toutes enfemble ne dévoient pas offrir un fpeélacle

bien agréable. Par un goût affez fingulier , Chaduc (b) avoit raf-

femblé trois à quatre cens de ces Pierres gravées
,
que M. Bau-

delot nomme Ithyphalliques , c’ell-à-dire, de ces Amulétes , fruits

de l’incontinence ôc de la débauche. Le Pere du Molinet ajoûte

que ,
« non-feulement une bonne partie de ces Pierres gravées

(«) Cabinet de Sainte GenevieVe,
j

(b) Eloge de Chaduc, dans les Mé-
p. 11 9. i moires de Trévoux, Mars 1727.
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„ font venues au Cabinet de Sainte Geneviève ,
mais encore le

« Livre manufcrit original que Chaduc en avoit fait , 6c quil

„ déliroit donner au Public. C’eft le même dont IY'I. Baudelot

fait mention dans fon Livre de l’Utilité des voyages (æ) « Il eft

» in-folio, divifé en deux parties; la première comprend vingt

« tables différentes pour trouver chaque Pierre ,
fa defcription Ôc

v fon explication
,
quoique fuccinéte. La fécondé contient la fî-

gure de chaque Pierre
,
que l’Auteur avoit déjà fait graver, pour

« fervir à l’imprefïion de fon Ouvrage »
,
qu’il affeclionnoit , mais

auquel de longues maladies qui précédèrent fa mort , ne lui per-

mirent pas de mettre la dernière main.

Je n’ai vu ni le Manufcrit de Chaduc , ni la Collection des

Pierres gravées du Cabinet de Sainte Geneviève
;
mais fi les

Gravures que le Pere du Molinet a fait defliner, ôc cu’il a pro-

duites dans fa Defcription au nombre d’environ cinquante , font

les plus confidérables
,

j’ai raifon de dire qu’on ne doit pas avoir

une grande idée du relie. On m’a affilié que c’étoit le rebut de

la Collection de Chaduc , 6c je n’ai pas de peine à le croire. Il eft

certain que M. le Préfident de Mefmes
, ôc bien d’autres Curieux,

avoient fouragé dans ce Cabinet, ôc en avoient enlevé les plus

beaux Morceaux. Ceux que le Pere du Molinet a fait graver , font

de deux fortes
;
les uns ne font remarquables que par des Inf-

criptions Grecques ôc Latines
;
les autres

,
pour me fervir de fes

propres termes, font desTalifmans Aftronomiques , Hiérogly-

phiques ôc Magiques ;
niais encore une fois je n’y vois rien de

fort intéreffant.

J’ai beaucoup meilleure opinion des Pierres gravées de M. Jac-

ques de Wilde. Je ne puis pas me mettre dans l’efprit qu’un hom-

me en place ôc puiflant
,
qui étoit pafïionné pour l’Antique, ôc qui

n’épargnoit point l’argent , n’eût raffemblé que des Morceaux de

peu d importance. Ses nombreufcs fuites de Médailles rares , fes

Statues ,
ôc fes Bronzes finguliers

,
ne pouvoient fe trouver dans

le même Cabinet qu’auprès de Pierres gravées d’un prix égal. Ce
qui fait tort à ces dernières dans le Recueil des Pierres gravées de

M. de Wilde
,
qui a été rendu public à Amflerdam en 1 703. c’eft

Ça ) De l’Utilité des Voyages, t. 2. p. 302. ôc jjt.

moins
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moins la trop grande quantité d’Abraxas dont ce Recueil eft fur-

chargé
,
que l’exécution vicieufe des Planches qui donnent la re-

préfentation de ces Antiques. Il doit paroître furprenant que M.
de Wilde ayant voulu rendre célébré cette partie de fon Cabi-

net , en la publiant , ainfi qu’il avoit fait à l’égard de fes Médail-

les & de fes Statues , il fe foit adreflfé à un Graveur tel que celui

dont il s’eft fervi. Adrien Schœnebeck (a) , difciple de Romain

de Hoghe , étoit l’homme du monde le moins propre à exécuter

un projet de cette nature. Mauvais Deflinateur
, ce qu’il droit

de fon propre fonds étoit toûjours dépourvu de grâces
;
mais il

réufliiïoit encore moins , lorfqu’il s’agilfoit de rendre les ouvra-

ges d’autrui , & furtout fi c’étoit des ouvrages épurés. Je laiffe à

penfer ce qu’il étoit capable de faire d’après des productions de

l’Antique , où le Delfein fe doit montrer dans toute fa pureté.

Suivant l’état qu’en a drelfé M. Sigebert Havercamp , dans

le Catalogue des Médailles & des autres Antiquités de M. de

Wilde
,
qui fut répandu en 1 740. lorfqu’on annonça la vente de

cette Colleétion, les Pierres gravées qu’avoit ramaffé ce Curieux,

étoient au nombre de fept cens cinquante-deux. M. de Wilde

n’en a fait graver que cent quatre-vingt-huit, & c’eft, de fon

propre aveu , le choix de ce qu’il avoit de meilleur , & ce qui de-

voit foûtenir la réputation de fon Cabinet. Elles font rangées fur

cinquante planches : ordinairement il y a quatre types fur chaque

planche , & au milieu eft la repréfentation d’une Divinité
, dont

M. de Wilde fait en peu de mots l’hiftoire
; & tout de fuite il rap-

porte quelques fragmens d’anciens Poètes Latins fur le fujet de

cette Divinité ;
car c’eft fa manie que de citer les Poètes. Il va

plus loin ,
il croit qu’on ne peut expliquer les Pierres gravées , à

moins qu’on n’emprunte le langage de la Poëfie
; & il ne man-

que jamais ,
après avoir décrit les fiennes en profe , affez fuccinc-

tement , de joindre à fa defcription des paflages d’anciens Poètes

Grecs ôc Latins. Qu’on ne s’attende pas cependant à trouver dans

ces vers les éclairciftemens nécefiaires pour l’intelligence des

Pierres gravées qui les accompagnent ; l’Auteur ne fait ufage de

(a) Adrien Schœnebeck, Hollandois, dans l’Hifloire des Ordres de Chevaie-

eft mort en Mofcovie vers l’année 1714- ne traduite en Efclavon, & imprimée à

11 venoit de finir les Planches qui l'ont Mofcou.

I iii
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ces Poëfies

,
que pour avoir le plaifir de faire lire de beaux vers.

Que la chofe repréfentée ftir la Pierre
, y foit feulement énoncée,

cela lui fuffit : ainfi il n’y a jamais un rapport direct entre les re-

préfentations de fes Pierres gravées , ôc les partages qu’il cite , ôc

fouvent même il eft obligé de donner des fens forcés à fes expli-

cations
,
pour y faire cadrer les vers qu il emploie. Il faut avoiier

que voilà une idée bien bizarre , ôc je ne comprends pas comment

celui qui l’a hafardée , a pu craindre que quelqu’un voulût lui en

contefter l’invention. Du refte , comme M. de Wilde ne fit im-

primer que peu d’exemplaires de fon Livre
,
pour en faire préfent

à fes amis
;

il n’eft pas aifé à rencontrer , ôc c’eft
, il n’en faut pas

douter , ce qui en fait aujourd’hui le principal mérite.

Après avoir parlé fi peu avantageufement des Planches du Li-

vre de M. de Wilde , ne croiroit-on pas qu’il n’eft pas portable de

faire plus mal ? Voici cependant un Ouvrage qui a été publié

pareillement en Hollande , ôc dont les Eftampes font encore

plus méprifables. C’efl: la repréfentation des Antiquités & autres

Curiofités de différentes efpéces ,
qu'on voit dans la Chambre de Rare

-

tés de la Ville d'Utrecht. Nicolas Chevalier, Libraire ôc Marchand

de Médailles
,
qui en a été l’éditeur en 1 70p. fe propofoit de faire

imprimer féparément les explications de toutes ces Curiofités , ôc

d’en former un volume ;
mais il n’a pas tenu parole : il s’eft con-

tenté d’en donner les repréfentations dans celui-ci
,
qui commen-

ce par une lifte générale de tous les Morceaux qui compofoient

fon Cabinet. On y apprend qu’il s’y trouvoit jufqu’à foixante Ca-

chets ou Bagues , dont on ne produit les figures que de vingt-

lix. Et je crois qu’on ne doit pas beaucoup regretter celles qui

manquent
;
car l’Editeur, connu pour un Brocanteur, ne faifoit

cet ouvrage que pour faire valoir fa Marchandife. Il a certaine-

ment choifi dans fes Pierres gravées celles qu’il a jugé les meil-

leures , ôc cependant il n’emploie que des Gravures plus que mé-

diocres
, ôc prefque toutes de travail moderne.

A moins que ces dernières ne foient d’une extrême perfection,

elles n’ont aucun rang dans les Cabinets , ôc celles même qui y
font admifes en faveur de leur belle exécution , n’y occupent pas

à beaucoup près les places les plus diftinguées. De là je conclus
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qu’on ne doit pas faire grand cas de la Collection du fieur Jean-

Martin Ebermayer, de Nuremberg, dont on a donné trois vo-

lumes en 1720. 1721. ôc 1722. qu’on trouve ordinairement réu-

nis en un feul
,
puifqu’autant qu’on en peut juger , ce n’eft qu’un

affemblage de Pierres nouvellement gravées en Allemagne.Quel-

ques-unes paroilfent avoir été exécutées d’après des Eftampes con-

nues , d’autres d’après des Delfeins qui ont pu avoir été faits ex-

près , mais qui n’en font pas meilleurs
;
plufieurs font des copies

de types de Médailles , ôc le plus grand nombre font des imita-

tions de Gravures antiques de réputation. C’eft fort inutilement,

ce me femble
,
que M. Jean-Jacques Bayer , Profeffeur en Mé-

decine dans l’Univerfité d’Altorff , ôc Auteur des Difcours de la

première partie de cet Ouvrage , s’efforce de prouver que ces co

pies ou ces imitations de l’Antique , approchent beaucoup de la

beauté des originaux , ôc quelles font à leur égard
, ce que font

par rapport aux Médailles antiques , les copies qui ont été faites

de ces dernières par le Padouan. Que s’il eft vrai , comme il l’af-

fùre
,
qu’il y ait dans ce même Cabinet , des Gravures antiques

originales
,
je ne puis croire que ce foient des Morceaux bien pré-

cieux ; autrement l’on n’auroit pas manqué de les indiquer , Ôc

de les faire remarquer
;
on leur aurait aftigné une place particu-

lière ; au-lieu que confondues avec les copies , ôc l’exécution des

Planches qui dévoient les repréfenter dans le Livre dont on fai-

foitpartau Public, ayant été confiée à un mauvais Deffinateur,

ôc à un Graveur tout aulfi peu intelligent ,
il n’eft plus poffible

d’en faire la diftindion.

Mais quoi qu’il en foit
,

j’ai de la peine à me perfuader que ce

Cabinet fût aufti abondant en belles Gravûres qu’on veut nous le

faire entendre, ôc qu’il s’y trouvât de véritables Antiques.On y pa-

raît trop occupé d’enrichir certaines Gravûres modernes
,
pour les

faire briller davantage : on femble ne les eftimer
,
qu’à proportion

du nombre de figures dont elles font chargées
;
c’eft alors qu’on les

monte avec plus de foin dans des cercles d’or émaillés
, ôc qu’on

les environne même de Pierreries. Cela fait-il beaucoup d’honneur

au goût du Maître de ce Cabinet ? Car qui ne connoît le véritable

prix de ces grands Morceaux de Gravûre faits en Allemagne ?
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Plus il y a d’ouvrage , moins le travail en eft recherché. C’eft bien

pis dans les deux dernières parties, qui comprennent des Têtes

ou Portraits. Sans égard pour la vérité
,

qu'il n’eft jamais permis

d’altérer , on y entreprend de donner des fuites complètes de

Portraits d’hommes iliuftres de l’Antiquité, des Empereurs de-

puis Jules -Céfar jufqu’à nos jours , des Rois de France , à com-

mencer avec la Monarchie
;
de tous les Doges de Venife. Com-

bien faut-il pour cela fuppofer de faux Portraits? Voilà pourtant

ce que M. Erhard Reufch
,
qui a compofé l’explication , ou du

moins la defcription de ces deux dernières parties , trouve admira-

ble
;
ôc ce qui lui paroît encore plus rare, c’eft que toutes les Gra-

vures qui compofent cette Colleélion ,
ôc le nombre en eft infi-

ni , aient toutes été faites par un feul homme. Cet homme fingu-

lier, qu’il ofe comparer à tout ce qu’il y a eu déplus excellens

Graveurs, eft Chriftophle Dorfch , de Nuremberg ;
mais c’eft mal

faire fon éloge , ôc lui rendre un mauvais office
,
que de mettre

tant d’ouvrages fur fon compte. Il eft difficile
,
pour ne pas dire

impoffible , de tant graver , ôc de s’en acquitter parfaitement.

Le plus fur moyen de plaire , ôc de réunir tous les fuffrages

,

eft de ne préfenter que de l’excellent, dans quelque genre que ce

foit
,
au hafard de donner un moindre nombre de chofes

;
ôc c’eft

ainfi qu’en a ufé fagement Madame Le Hay , encore plus con-

nue fous le nom de Mademoifelle Cheron
,
qui eft fon nom de

fille
,
lorfqu’elle a formé fa fuite de Pierres gravées antiques. Elle

débuta par la fameufe Cornaline du Cabinet du Roi
, appellée

le Cachet de Michel-Ange
,
parce que

, fuivant une tradition

,

affez généralement reçue , ce grand Sculpteur l’a eue en fa pof-

feffion. Elle en fit un Deffein très-terminé , ôc enfuite un Ta-

bleau : l’Eftampe gravée par Bernard Picart avec tout le foin

dont il pouvoit être capable
,
parut en 170p. Cet effai attira l’at-

tention de tous les Amateurs des beaux Arts. Le projet de Mada-

me Le Hay n’avoit point encore été tenté en France
;
la Corna-

line dont elle donnoit la repréfentation étoit un Morceau mer-

veilleux ôc unique
;
perfonne n’avoit préfenté avant elle des Pier-

res gravées fous une forme fi attrayante.

Les uns louèrent l’entreprife de Madame Le Hay
,
ôc firent

beaucoup
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beaucoup valoir le fervice qu’elle rendoit au Public , & le Pere

Tournemine , fçavant Jéfuite
,
qui n’étoit pas avare de loiianges

,

fut un de fes plus ardens panégyriftes. Il fit un éloge pompeux de

la Cornaline antique , ôc de la copie qu’en avoit faite Madame

Le Hay , dans une defcription de ce Monument qu’il publia peu

de tems après que l’Eflampe en eut paru (a). Ce fut là qu’il avan-

ça que cette Antique étoit un ouvrage de Pyrgotéles
,
que le fu-

jet étoit une Vendange , & qu’Alexandre qui s’en fervoit de ca-

chet, l’avoit fait graver, lorfque vainqueur des Perfes
, & médi-

tant la conquête des Indes , il affectoit de prendre le nom & les

ornemens de Bacchus. Il ajoute que le fameux Raphaël d’Urbin

l’eftimoit infiniment , & qu’il en avoit même tranfporté deux fi-

gures dans un de fes Tableaux repréfentant Judith fortant de la

tente d’Holoferne. C’efl mettre fur le compte de Raphaël ce qui

appartient à Michel-Ange ; & lorfqu’on fe trompe fur un fait ré-

cent & aufïi public que celui-ci , il me paroît qu’on eft fort ex-

pofé à fe méprendre fur des événemens anciens, & principale-

ment lorfqu’on en veut établir qui n’ont pour fondement que de

fimples conje&ures.

D’autres perfonnes moins prévenues que le Pere Tournemine,

en faveur de Madame Le Hay , trouvèrent mauvais que d’une

Gravure traitée comme il convenoit , dans le goût du Bas-relief,

elle en eût fait en quelque manière un Tableau moderne , en y
ajoûtant un ciel , en y obfervant une dégradation dans la pofition

des figures , & dans la diftribution des ombres & des lumières

,

en y cherchant enfin des effets de clair-obfcur : toutes licences

dont Madame Le Hay prétendoit cependant fe faire un mérite.

Mais fi l’on ne pouvoit les lui pardonner
, on devoit lui fçavoir

encore plus mauvais gré d’avoir traduit l’Antique dans fa propre

manière ,
d’avoir deffiné le nud de fes figures , de les avoir drap-

pées , de leur avoir donné des caractères & des airs de tête , tout

cela fi éloigné du vrai goût antique
, ôt tellement dans celui de

l’Auteur moderne
,
que ce quelle offroit pouvoit paroître un mor-

ceau de fon invention
,
plûtôt qu’une imitation d’une Grayûre

faite du tems d’Alexandre , ainfi quelle étoit annoncée.

(a) Mémoires de Trévoux, Février 1710.

Kkkk
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Tel étoit le langage des gens de l’Art. Les Sçavans crurent re-

connoitre bien d'autres défauts dans la nouvelle produ&ion. Ils

foutinrent que Madame Le Hay avoit trop donné à fon imagina-

tion , ôc qu’elle avoit obmis plulieurs chofes effentielles. M. Phi-

libert-Bernard Moreau de Mautour, de l’Académie des Belles-

Lettres , fut un des premiers dont elle eut à effuyer la critique.

A peine l’Eftampe de Madame Le Hay étoit-elle au jour, qu’il

en fit graver une autre chez Montbard , au commencement de

1710. d’après la même Cornaline, ou, ce qui eft plus exacte-

ment vrai , il fe contenta de faire copier l’Eftampe de Madame
Le Hay , ainfi que le firent obferver les partifans de cette Dame

?

après y avoir fait redifier fuivant fes idées , tout ce qui lui parut

n’être pas conforme à la Gravure antique. Je ne ferai point le pa-

rallèle de ces deux Eftampes, elles font entre les mains de tout

le monde , il eft aifé de les confronter , ôc de voir en quoi elles

diffèrent. Je me contenterai de remarquer, que plufieurs des cor-

redions de M. de Mautour étoient véritablement néceffaires
; car

Madame Le Hay avoit cru appercevoir fur la Cornaline des ob-

jets qui n’y étoient certainement pas.

C’eft ce qui détermina M. de Mautour à donner à fon Eftampe

le titre de DeJJ'ein nouveau & exaft , ôc il fit mettre au bas l’ex-

trait d’une Differtation qu’il avoit lue à l’Académie des Belles-

Lettres , ôc dont on trouve le précis dans le premier volume de

PHiftoire de cette illuftre Compagnie {a). Il étoit dans l’opinion

que le fujet de cette admirable Pierre gravée , dont il dit un peu

trop légèrement , ôc fans preuve
,
que Raphaël d’Urbin a été pof-

feffeur
, étoit une efpéce de Fête ôc de Sacrifice en l’honneur de

Bacchus , ôc en mémoire de fa naiffance , ôc non des Vendanges à

la manière des Anciens, comme le prétendoit Madame Le Hay.

Il fit voir auiïi que c’étoit fans fondement que cette Gravûre étoit

attribuée à Pyrgotéles.

Si M. de Mautour eût été bien confeillé , il s’en feroit tenu

là
; mais il étoit pere d’une idée qu’il affedionnoit

, il voulut s’en

faire honneur , ôc il eut le chagrin de fe voir fournis lui-même à

une critique amère ôc trop humiliante. On lui fit fentir le peu de

(a) Mém. de l’Academie Royale des Belles-Lettres
,
tom. i.p. 270.
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folidité de Tes conjeêlures hazardées ; on lui reprocha Tes incerti-

tudes & Tes contradictions (a). On lui montra que c’étoit mal-à-

propos ôt fans nécefiité qu’il confondoit Bacchus avec Apollon i

que le Graveur ancien étoit trop intelligent pour avoir , dans la

même compolition , repréfenté ainfi qu’il le vouloit , une même

Divinité fous la figure d’un enfant ôt fous celle d’un homme fait ;

qu’indécis fur ce que pouvoit lignifier ce vieillard afiis ,
il avoit

laiffé le choix entre Athamas Roi de Thébes ,
le vieux Silène

,

ou un Faune , ôc l’on plaifanta fur cette alternative.

On auroit pu profiter encore de l’embarras que lui caufe ce

cheval qui fe cabre
;

il nuit à l’ordre de fon fyftême , ôt pour l’y

faire entrer, il s’en faut peu qu’il ne le métamorphofe en un ti-

gre , ou un léopard. Mais fi on le ménagea fur cet article , il ne

manqua rien au ridicule qu’on tâcha de jetter fur la façon dont

il expliquoit la figure d’un Pêcheur
,
gravée fur la Cornaline dans

une efpéce d’exergue. Cette explication a en effet quelque chofe

de fi fingulier
,
que je ne puis m’empêcher de la rapporter. M.

de Mautour fe rappelle une Idylle de Théocrite , dans laquelle

un Pêcheur raconte
,

qu’afiis fur une roche au bord de la mer , il

lui avoit femblé avoir été occupé pendant toute la nuit à jetter

la ligne , ôc qu’enfin il avoit eu le bonheur de fe faifir d’un poif-

fon d’or. Le Pêcheur de la Cornaline a la ligne à la main
, il pa-

raît afiis fur un rocher dans une plage maritime. Pourquoi ne

feroit-ce pas celui de Théocrite ? Et comme ce Poète vivoit à

la cour de Ptolemée Philadelphe Roi d’Egypte
,
qui fit célébrer

dans Alexandrie une Fête magnifique à l’honneur de Bacchus

,

l’Auteur de la Differtation fe croit en droit d’en conclure
,
que

l’habile Artifte qui a gravé une pareille Fête furie précieux Mo-
nument qu’il explique , étoit contemporain de Théocrite. Quelle

conféquence !

On foutient mal une mauvaife caufe : M. de Mautour juftement

piqué, voulut plaider la fienne (b)
;
il prétendit faire tomber toutes

les imputations qu’on lui faifoit ; mais il fe défendit très-foible-

ment;fes raifons ne furent goûtées de perfonne. Une nouvelle atta-

que fuivit de près celle qu’il venoit d’effuyer. Le P. Tournemine,

(a) Mém. de Trévoux, Juin 1710. ( b )
Mercure Galant, Août 1710. p. 81,
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qui s’étoit déjà fignalé en faveur de Madame Le Hay , accourut

encore au fecours de cette illuftre , ôc fous le nom de fon mari

,

il fit paroître un Ecrit intitulé : Remarques de M. Le Hay fur la

manière degraver& dèexpliquer les Pierres antiques
,
faites à Poccafion

de deux Efampes de la Cornaline du Roi , appellée le Cachet de Mi-

chel-Ange. S'il m’eft permis d’en dire mon fentiment , on y avan-

ce , ce me femble , avec un peu trop de confiance
,
que la Gra-

vure antique eft telle que Madame Le Hay l’a deffinée ,
ôc que

fon Eftampe ne peut fouffrir aucun changement. « Je conviens

« que ceux qui étant nés pour le Deffein , ont cultivé leur génie

« par l'étude des belles Antiques
, doivent fçavoir mieux lire que

«les autres fur les Pierres gravées, où les objets difparoiffent

« prefque par leur petiteffe , ôc qu’ils peuvent entrer plus fure-

« ment dans l'intention des anciens Maîtres de l’Art ». Mais en

admettant ce principe, qu’en réfulte-t-il
;
linon de quoi faire fans

retour le procès à Madame Le Hay ? Car fi elle avoit bien mé-

dité fur l’Antique ,
elle auroit du fe convaincre que la conduite

des anciens Graveurs en Pierres fines , étoit la même que celle

des Sculpteurs ,
lorfque ceux-ci exécutoient des Bas-reliefs : s’ils

euffent agi autrement , ils auroient méconnu ce que leur Art

comportoit.

Les Pierres gravées font faites pour en tirer des empreintes
, ôc

ces empreintes ne font dans la vérité , ôc ne doivent être que de

petits Bas-reliefs. Or comme dans les Bas-reliefs les figures qui

occupent les premiers plans , ont toujours plus de faillie que cel-

les qui leur fervent de fond
;
de même les anciens Graveurs ont

du toucher légèrement les figures qui font fur les derrières dans

leurs compofitions , ôc prononcer avec plus de fierté celles qui

font placées fur le devant. C’eft donc faute d’y avoir allez réflé-

chi
,
que Madame Le Hay s’eft imaginée que les Gravûres n’a-

voient été traitées ainfl
,
que pour donner à l’ouvrage le caractère

du Tableau
,

ôc qu’en conféquence elle a fans fcrupule dénaturé

les Pierres gravées quelle deflinoit
, ôc de Bas - reliefs quelles

étoient
, elle a ofé en faire autant de Tableaux.

C’eft une autre erreur d’avancer , ainfl que le fait l’Auteur des

Remarques
,
quel qu’il foit

,
qu’on doit fçavoir gré à quelqu’un

qui
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qui évite la féchereffe du Bas-relief dans la repréfentation quil

donne d’une Gravure antique.Premiérement c’eft avoüer ce qu’on

eonteftoit , c’eft convenir que les Pierres gravées ne font point

travaillées dans Pefprit des Tableaux, mais dans celui des Bas-

reliefs. Et fuppofé qu’il fut vrai , ce qui n’eft pas
,
que la fécher

reffe fut un vice inféparable de ce genre de Sculpture , on n’au-

roit pas dû le faire difparoître , ni même le pallier. Quel jugement

veut-on qu’on porte d’un ouvrage, fi dans la copie qu’on produit,

on en a changé le caraêtère ? Eh
!
que rifque-t-on à être vrai ?

Craint-on de devenir garant des fautes d’autrui ? Mais il n’eft point

ici queftion de défauts à éviter ; bien au contraire , le Graveur

habile dont on a deffein de faire connoître les productions , exige

qu’on reconnoiffe en lui une intelligence fupérieure
,
qui lui a

fait juger en opérant, du bon effet de fon travail
;
ôt s’il en a été

fatiofait, comme il n’en faut pas douter, pourquoi vouloir lui prêter

d'autres vues que les fiennes ? Encore une fois
,
quand on copie

quelque chofe , l imitation ne peut être allez conforme à l’origi-

nal. L’Auteur de l’Ecrit en tombe d’accord par rapport aux Mé-

dailles , 6c c’eft une régie qui n’admet aucune exception.

M. de Mautour ne pouvoit fouffrir
,
que fous prétexte de réfor-

me , on fit le moindre changement dans les Antiques
,
qu’011 re-

préfentoit en Eftampe ou en Deffein
;

il vouloit les voir dans

leur pureté , fans augmentation
, fans diminution aucune , & tout

le monde conviendra qu’il avoit raifon. Pour excufer Madame
Le Hay , l’on dit que dans les licences qu’elle a prifes , elle n’a

fait que fuivre l’exemple de Raphaël. Il feroit difficile de le prou-

ver. Il faudrait montrer quelque Deffein avéré de ce grand Pein-

tre, copié d’après quelque Monument antique connu; alors 011

jugerait par la confrontation de l’un ôc de l’autre , fi ce qu’on lui

impute eft fondé. Le Camée qu’on cite, & qu’on prétend lui avoir

fourni l’idée du Jugement des trois Déeffes, qu’a gravé Marc-An-

toine, ne fait rien dans la caufe de Madame Le Hay. Si Raphaël en

l’imitant , a jugé à propos de ne pas fuivre à la lettre l’ordonnance

de ce Camée , il le pouvoit : il ne préfentoit pas fon Eftampe au

Public comme une copie d’une Antique , mais comme un Mor-

ceau de fon invention , 6c qui portoit même fon nom. Il refteroit

LUI
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à examiner fi ce Camée dont on veut fe faire un titre , étoit véri-

tablement antique : je foupçonne le contraire. J’en ai vu tant

d’autres qu’on vouloit faire palfer pour antiques , ôc qui n’étoient

que modernes , ôc même faits d’après des Eftampes de Raphaël

,

que je crois pouvoir avancer que celui-ci ne mérite pas une plus

grande autorité. Du relie il me paroît que le Défenfeur de Mada-

me Le Hay montre un peu trop de vivacité
;
auffl cette querelle

lui étoit-elle en quelque façon perfonnelle
,
puifque c’étoit lui

qui avoit fuggéré à Madame Le Hay l’infcription qu’elle avoit

mis au bas de fon Eltampe , ôc que cet intitulé avoit occalionné

la difpute.

La Réplique de M. Moreau de Mautour ne fe fit point atten-

dre ; il la fit paroître fous le titre de Réponfe à un Ecrit intitulé : Re-

marques de M. Le Hay fur la manière de graver , & d'expliquer les

Pierres gravées,Elle eft de même étendue que la Pièce qui y avoit

donné lieu ; c’ell pareillement une Brochure de douze pages , ôc

elle eft montée fur le même ton. M.Le Hay , ou celui qui parloit

en fon nom
,
avoit dit que les Livres ne donnent pas toujours du

goût pour les Arts , ôc qu’il feroit à fouhaiter que les belles Pier-

res gravées fiffent naître , non de ces idées hazardées , ôc de ces

amas bizarres de citations forcées qu’on donne pour des Differta-

tions , mais de ces conjectures heureufes qui viennent fi bien au

fujet
,
qu’il femble à tout le monde que les Anciens n’ont pu pen-

fer autrement. M. de Mautour s’applique ce trait de malignité
;
il fe

perfuade qu’on a voulu tirer fur lui , ôc fe livrant au reffentiment,

il tombe à fon tour fur M. Le Hay , il lui reproche fans ménage-

ment fon infufhfance ,
il affoiblit autant qu’il peut fes raifonne-

mens ôc fes preuves ,
il l’attaque jufques dans le titre de fon Ecrit.

Car qui ne croiroit, dit-il, fur une telle annonce, que l’Auteur

eft un Antiquaire du premier ordre
,
qui va donner des leçons aux

Sçavans pour faire graver, ôc pour expliquer les Pierres antiques,

ôc qui ne témoignera de la furprife de voir que loin d’effleurer feu-

lement cette matière qui étoit intéreffante , on ne fonge qu'à ex-

cufer tant bien que mal Madame Le Hay fur les changemens ôc

les omifflons qu’on avoit fait remarquer dans fon Eftampe ? Et

il faut l’avoüer , le titre de l’Ecrit que réfute M. de Mautour eft
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trop impofant, celui de fimple juftification lui convenoit beau-

coup mieux.

Cette difpute commençoit à fe calmer , lorfque M. Baudelot

excité par quelques amis , ôt flatté de 1 efpoir d un meilleur fuc-

cès , fe mit fur les rangs , & voulut auffi être l’interprète d une

Antique qui partageoit ainli les fentimens , ôt fur laquelle il lui

fembloit avoir plus de droit que perfonne. Long-tems avant qu elle

fût devenue fameufe par les divers combats qu’elle avoit occafion-

nés, il en avoit en effet déjà jetté les premiers traits dans un de fes

Livres
(
a ). S'il n’étoit pas moins prévenu que M. de Mautour con-

tre l’ouvrage de Madame Le Hay , il étoit fort éloigné d’adopter

les opinions de fon confrère : il trouvoit que dans la repréfenta-

tion que celui - ci avoit donné de la Cornaline en queflion , il y

avoit encore
,
quoiqu’elle fût plus conforme à l’original

,
plufieurs

chofes qui n’étoient pas exprimées avec jufteffe. Il fit donc faire

un nouveau Deffein , affez exaêt , fi l’on veut , mais où l’on ne

trouvera ni efprit , ni faveur , ôt il le fit graver dans deux fens dif-

férens , l’un comme le fujet fe préfente fur la Pierre , ôt l’autre

comme il fe voit à l’empreinte , afin qu’on pût faire plus com-

modément la comparaifon de fon Eftampe avec celles qui avoient

déjà paru, ôt avec la Cornaline même.

Un goût naturel pour tout ce qui s’appelle Antiquités , lui avoit,

dit-il, fait regarder celle-ci avec plus de foin , ôt peut-être avec

plus de talent
,
que la plûpart de ceux qui l’avoient obfervé avant

lui. Il crut y reconnoitre certains traits caratférifans qui en dé-

voiloient tout le myftère
;
il les recueillit ôt les employa pour la

conftruêlion d’un fyftême particulier
,
qui lui parut auffi fpécieux,

que facile à juftifier
;
mais avant que de rien hazarder

, il propofa

fes idées (b) à l’Académie des Belles-Lettres , ôt comme on lui

fit fentir quelles ne déplaifoient pas , il rechercha de nouvelles

preuves , ôt ayant mis enfemble tous fes matériaux
, il en compofa

uneDiffertation qu’il eut l’honneur de préfenter àMonfeigneur le

Duc d’Orléans , ôt qu’il fit imprimer en 1 7 1 2. fous le titre de Fête

dêAthènes repréfentée fur une Cornaline antique du Cabinet du Roi.

(a) Utilité des Voyages, t. z. p. 3
iy. i dans l’Hiftoire de l’Académie des Belles^

(b ) Elles font rapportées par extrait J Lettres, t. i.p. 270.
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Après avoir fait Phijîoire moderne de cette Pierre gravée , c’eft-

à-dire après avoir nommé tous ceux qui l’ont eu en leur poflef-

fion depuis Michel-Ange ,
jufqu’au tems qu’elle eft entrée dans

le Cabinet du Roi (a) , M. Baudelot fait voir combien les Grecs

étoient foigneux de confacrer par des Monumens de toute efpé-

ce , les faits qui intérefloient le Public , ôc même ceux qui ne re-

gardoient que de fimples particuliers, ôc il en rapporte divers

exemples. Il montre enfuite que le Graveur de cet inimitable

Morceau
,
qu'il foupçonne avoir vécu du tems de Cimon , Géné-

ral des Athéniens (car puifque Madame Le Hay ôc M. de Mau-

tour avoient fixé des époques , il falloit bien que le nouveau Dif-

fertateur en établît aufli une) il montre, dis-je, que cet habile

Artifte a repréfenté fur cette Cornaline
, la Fête qu’on nommoit

à Athènes les Pyanepfies. Cette Fête confacrée à Apollon
, devoit

fon origine au vœu que fit Théfée de rendre à cette Divinité des

actions de grâces ,
s’ih retournoit vainqueur du Minotaure. On

la célébroit en pleine campagne : on y facrifioit à Hécale , en

mémoire de l'hofpitalité qu’elle avoit exercée envers Théfée
; ôc

comme c’étoit dans lafaifon des fruits , on en fervoit, ôc princi-

palement des fèves , à toute l’affemblée
, ce qui faifoit qu’Athé-

née nommoit cette Fête en plaifantant
, la Fête péteufe.

Cette explication eft afîurément ingénieufe
, Ôc M. Baudelot

n’omet rien de tout ce qui peut la faire valoir. Il fouille dans tous

les Auteurs ,
il s’autorife de leurs témoignages. Chemin faifant il

éclaircit ,
il reftitue même plufieurs paflages difficiles

, ou cor-

rompus. Ces recherches ne peuvent que rendre intéreiïante ôc in-

ftruétive fa Differtation ;
mais l’explication de Madame Le Hay

n’eft-elle pas plus naturelle
,
prife dans fa plus grande fimplicité ?

Elle n’a pas du moins befoin d’un fi long commentaire
, ni d’être

étayée d’un fi grand nombre de conjectures. Avant qu’on eût

fongé à diflerter fur cette Antique , lorfqu’elle étoit encore entre

les mains du fieur de Bagarris , elle ne portoit point d’autre nom
que celui de Botryologie

,

ou de Vendange (b).

Madame Le Flay avoit omis dans fon Eftampe ce Pêcheur,
( a ) Voyez ce que j’ai rapporte' fur ce

fujet dans la Note qui le trouve au bas de
la page 60.

( b De la ne'celïite de l’ufage des Me'-
dailles dans lesMonnoies, pardeBagar-
ris

,
pag. 9.

qui
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qui eft fur la Gravure antique dans une efpéce d’exèrgue. Elle le

regardoit comme une figure poftiche , ôc qui n’ayant aucune liaifon

avec le fujet principal, ne méritoit pas d’être confervée. Elle pou-

voit en cela fe tromper : de quelque façon que ce fût , elle ne

devoit rien fupprimer
;
tout Copifle

,
je ne puis le répéter allez

fouvent, doit être exa£t ôc fidèle. Je ne penfe pas d’ailleurs

que cette figure ne veuille rien dire. Il m’eft venu fur cela une

idée qui n’eft pas tout-à-fait dépourvue de vraifemblance ;
mais

que je ne garantis pas , ôc que je ne propofe même qu’en trem-

blant. Je regarde cette figure de Pêcheur comme une efpéce de

Logogriphe
, dont le Graveur s’efl fervi pour marquer fon nom.

Ces Logogriphes ne font point fans exemple dans l’Antiquité.

Cicéron étant Quefleur en Sicile ,
offrit aux Dieux du Pays une

ftatue d’argent
;
ôc Plutarque (a) remarque qu’il y fit graver tout

au long fes deux premiers noms Marcus Tullius , ôc qu’au lieu de

les faire fuivre de fon furnom Cicero

,

il ordonna au Graveur d’y

ajouter un pois chiche. Sauron ôc Batrachus , deux Sculpteurs cé-

lébrés de Lacédémone , n’ayant pu obtenir que leurs noms fuf-

fent mis dans l’infcription du Temple d’OCtavie qu’ils avoient

conftruit , s’aviferent de tailler fur les bafes des colonnes un Lé-

zard ôc une Grenouille
,
qui étoient les fymboles de leurs noms

,

ôc fe firent ainfi connoître pour les Architectes de ce grand édifi-

ce {b j. M. le Baron de Stofch (c) a cru qu’un beau vafe de marbre

de la Vigne Juftinienne à Rome , fur lequel on voit un Lézard,

étoit l’ouvrage du même Sauron. Et ne pourroit-on pas dire aufli

que cette étoile qui accompagne le nom de Diofcoride , fur une

Pierre gravée repréfentant le Portrait d’Augufle , rapportée par le

même M. de Stofch (d)

,

ôc qui eft actuellement en Hollande

dans le Cabinet qu’a laiffé M. le Comte deThoms, eftunfym-

bole qui y a été mis d’abondant par le Graveur
;
que c’eft une

allufion de fon nom Diofcuride , car c’eft ainfi qu’il l’écrivoit,

à celui des Diofcures , nom que les Grecs donnoient aux étoi-

les bienfaifantes de Caftor ôc de Pollux. Je ne fçai li je rencon-

tre jufte , mais je ne vois pas quelle autre fignification pourroit

(a) Plutarc. in vit. Cicéron, init.

(b) Plin. lib. $ 6 . c. j.

( c) Dans la Préface que M. de Stofch

a mis à la tête de fon Livre fur les Pier-
res grave'es.

(d) Dans le même Livre, PI. 25.

Minnun
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avoir cette étoile , ni pourquoi elle auroit trouvé place en cet

endroit.

Je reviens à la figure du Pêcheur , ôc je dis que fi on la prend

dans le fens que je lui donne , le mot Grec aWj, qui fignifie un

Bêcheur , doit conduire à la découverte du nom du Graveur de no-

tre Cornaline
; à quoi j'ajoute qu’en partant de là , on pourroit fort

bien fuppofer que c’eft un ouvrage d’Allion , excellent Graveur,

de qui l’on a des Pierres gravées d’une finguliére beauté. Mais en-

core une fois , ma remarque ne doit être regardée que comme
une conjecture, qui peut pourtant obtenir quelque créance, s’il

eft vrai , ainfi que l’a obfervé M. Gori {a ) ,
que tous les noms des

Grecs , tant des hommes que des femmes , n’aient jamais été fans

quelque fignification.

L’explication que M. Baudelot donnoit de cette figure de Pê-

cheur, étoit bien différente. Il penfoit qu’elle n’étoit où on la

voit
,
que pour défigner plus particuliérement le lieu dans lequel

la Fête qu’il décrit s’étoit célébrée. Il croit reconnoître l’entrée du

Pirée , il apperçoit Athènes dans le lointain , ôc la carte des en-

virons de cette Ville à la main , il y promène le fpe&ateur

,

ôc lui fait obferver tous les endroits qui font relatifs à ce qui eft

repréfenté dans la Gravure antique. Il imagine encore que le

Pêcheur dans une lituation tranquille
, eft une image de la liberté

ôc du repos que Théfée avoit procuré aux peuples de l’Attique

par fes exploits. C’eft faire ufage de tout
;
aufti n’y a-t-il rien dans

la Cornaline que M. Baudelot ne décrive , ôc dont il ne tire

avantage
,
pour montrer de l’érudition.

Ce n’eft point une corbeille , ce ne font point des vafes ordi-

naires que portent quelques-unes des figures , c’eft le Kernos
, ce

font les Cotyles
,
qui dans la cérémonie qu’on décrit fervoient à

mettre les liqueurs , ôc les fruits qui dévoient être diftribués aux

perfonnes qui avoient aftifté à la Fête ;
ôc l’on apprend quelle

étoit la forme ôc quel étoit l’ufage de ces fortes de vafes chez

les Grecs. Un bout de terrafle d’où fort un fep de vigne
,

pa^

roît aux yeux du Differtateur une hure de fanglier, placée en

cet endroit à deffein de confacrer un des travaux de Théfée. Le
(fl) Mufeum Florent, t. z.p. ij.
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Satyre lui fournit une occafion de parler des Satyres danfeurs

,

qu’on introduifoit dans les Fêtes & dans les Jeux ;
à moins qu’on

ne veuille que cette figure foit la Statue du Dieu Pari
,
que Mil-

tiades
,
pere de Cimon , avoit érigée auprès d’Athènes , fur le

lieu même où M. Baudelot établit fafcéne. Le voile étendu fous

lequel la compagnie s’eft mife à l’ombre , eft pour lui une preu-

ve qu’on célébré le facrifîce inftitué en l’honneur d’Hécale , le-

quel fe faifoit en plein air. Il rend raifon de la pofition de l’oi-

feau , ôc pourquoi on trouve un bélier ou un bouc dans cette

compofition. Aucune chofe , comme l’on voit , n’y a été mife

au hazard, ou de caprice; tout y eft concerté, dit M. Baude-

lot , & a un rapport ou avec la Fête , ou avec fon inftituteur.

Peut-être trouvera-t-on que ces recherches vont trop loin
;
ôc

pour moi je ne doute nullement que fi le Graveur revenoit, il

11e parût étonné de toutes les idées finguliéres qu’on lui prête.

Mais M. Baudelot en avoit befoin pour fon explication
:
que fe-

roient devenus fans cela tous les matériaux qu’il avoit préparés

pour la conftruêlion ôc l’embelliflement de fon fyftême ?

Les Journaliftes de Trévoux , intéreffés à foutenir l’explica-

tion du R. P. Tournemine , ne manquèrent pas d’attaquer celle

de M. Baudelot (a). Ils firent le parallèle de l’une ôc de l’autre,

ôc prenant celle de l’Académicien par fon foible , ils préten-

dirent le convaincre de variation ôc d’incertitude. Nous admi-

rons , difent-ils , fa vafte érudition
,
qui paroît dans les preuves

qu’il apporte , 6c dans les digreflions où il fe laifle quelquefois

entraîner
;
mais nous ne reconnoiffons point le goût délicat de

l’ancienne Grèce , dans cette multiplicité d’aêtions dont M. Bau-

delot a chargé fon fujet. Les plus bizarres compofitions des Pein-

tres de l’Ecole Lombarde n’ont, félon eux, rien de plus choquant.

La comparaifon eft-elle bien jufte ?

Au milieu de ces combats littéraires
, Madame Le Hay tra-

Vailloit fans relâche à remplir fon projet. Elle continuoit de def-

finer en grand les plus belles Pierres gravées du Cabinet du Roi,

ôc celles que lui fourniffoient les plus confidérables Cabinets de

Paris
;
car elle avoit fait inviter tous ceux qui poffédoient des

(a) Mémoires de TreVoux, Décembre 1712.
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Pierres gravées d’un bon goût ,

de lui en envoyer des emprein-

tes, s’engageant d’en faire des Eftampes {a). Plus elle avançoit,

plus elle étoit perfuadée que c’étoit le meilleur moyen de faire

eftimer des morceaux qu’on ne prifoit pas affez
,
parce que leur

beauté étoit renfermée dans un trop petit efpace. Son intention

étoit de plaire; ainfi moins occupée de fatisfaire les Sçavans,

que de fe rendre agréable aux amateurs de l’Art , elle ne penfoit

qu’à embellir fes Delfeins
, ôt prenant chaque jour de plus gran-

des libertés , elle pouffa la licence jufqu’à décompofer plulieurs

des Antiques qu’elle imitoit ; elle renverfa la difpofition des figu-

res , elle les éclaira à fa manière ,
elle ajouta des fonds de Pay-

fage , elle les mit entièrement à la moderne.

Les dernières années de fa vie furent employées à ce travail
;

car Madame Le Hay qui l’avoit commencé en 170p. mourut le

3. Septembre 17 1 1. regrettée de tous les honnêtes gens qui l’a-

voient connue. Elle avoit elfayé de graver elle-même'’quelques-

unes de fes Planches ;
mais elle s’occupa plus volontiers à pré-

parer des Delfeins , ou à en faire faire fous fes yeux par les deux

nièces de fon mari , Mefdemoifelles Marie-Urfule
, ôt Jeanne de

la Croix, auxquelles elle avoit enfeigné la Peinture. Il fe trouva à

fa mort plufieurs de ces Delfeins
,
queM. Le Hay fon époux prit

foin de faire graver ôt de publier. Pour que la fuite foit com-

plette, elle doit être compofée de quarante -quatre Planches,

dans le nombre defquelles font compris le Portrait de Mada-

me Le Hay, un Bas-relief de bronze, fuppofé antique, du Ca-

binet de M. l’Abbé Bignon (£), les Portraits du jeune Ptolé-

mée ôc de Cléopâtre ,
d’après des Médaillons

; une Planche fur

laquelle font repréfentés au fimple trait , dans leur grandeur vé-

ritable, les fujets de plufieurs Pierres gravées, qui fe trouvent

delfinés en grand dans la fuite
; ôt enfin deux fujets, Narcifle

amoureux de lui -même , ôt Alexandre dans la Ville des Oxi-

draques, de l’invention de Madame Le Hay, ôt traités dans le

goût des Gravûres antiques. On auroit pû s’épargner la peine de

donner place dans ce Recueil à ces deux derniers Morceaux
i

(a) Mém. deTrév. Février 1710. t plication, qui fetrouvedans IesMemoi-
(bj M. l'Abbé Raguet en a donné l’cx- 1 res de Trévoux, mois de Juillet 1714.

car
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car ils ne fervent qu’à rendre plus fenfibles les infidélités de

l’Auteur. En général toutes les Planches font bien exécutées
;
on

n’y a employé que de bons Graveurs.

A mefure que Madame Le Hay mettoit quelque Eflampe au

jour, le R. P. Tournemine en fourniflbit les explications dans

les Mémoires de Trévoux. Il donna au mois de Juillet 1710. la

defcription dune Cornaline de M. Lauthier Avocat au Confeil ,

ôt Sécretaire du Roi , repréfentant le mariage , ou plutôt la ren-

contre de Bacchus ôt d’Ariadne
;
ôt dans le mois de Juin 1711. il

en publia deux autres, l’une d’une Pierre gravée antique du Cabi-

net du Roi , fur un Jafpe ; l’autre, d’une Cornaline du Cabinet de

M. Bourdaloue ,
célébré Curieux. Il y a tout lieu de croire que

cette dernière repréfente Venus careffant le Dieu Mars , ou l’Im-

pératrice Fauftine accompagnée du Gladiateur qu’elle aimoit.

Mais ces explications étoient trop fimples , dans un tems où tou-

tes les Gravures antiques d’un certain ordre , dévoient être l’ou-

vrage de Pyrgotéles, ôt faites pour Alexandre. On préfenta celle-

ci fous des noms fi magnifiques , ôt l’on en alla chercher le fujet

dans l’hiftoire même de ce Conquérant de l’Afie. On imagina

que cette femme qui pofe le pied fur la tête coupée d’un hom-

me (ce qui me paroît dans la Gravure antique n’être autre chofe

qu’un bout de terraffe
)
ôt qui s’efforce de retenir un Guerrier

qui fe fépare d’eile avec horreur , eft la femme de Spitaméne

,

qui après avoir affaffiné fon mari, en porte elle-même la tête

à Alexandre (a).

L’explication du Jafpe du Cabinet du Roi , eft dans le même
efprit. Le fujet de cette Antique eft la Nuit qui répand fes pa-

vots , ôt l’intitulé de l’Eftampe n’en dit pas davantage. Le Pv. P.

Tournemine penfe différemment
;
il croit qu’on y a voulu repré-

fenter Fauftine ôt Commode, ôt que la Gravure a dû être faite

vers l’an 1 75. lorfque Marc-Auréle déclara Commode Prince

de la Jeuneffe. Fauftine avoit l’art d’endormir l’Empereur fur

bien des chofes : les pavots font le fymbole de ce pouvoir que

l’Impératrice remet à Commode fon fils. Voilà une interpréta-

tion bien fubtile , ôt qui eft certainement ingénieufe. Mais feroit-il

( a) Curt. lib. 8. c. 3.

Nnnn
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bien facile de trouver dans l’Antiquité des exemples de fembla-

bles allégories fatyriques ?

La mort de Madame Le Hay n’ayant caufé, comme on l’a vu,

aucune interruption à fon ouvrage fur les Pierres gravées, le R.

P. Tournemine continua aufti de publier fes explications. Il en

donna une au mois de Mars 1713. qui dut paroître un peu hazar-

dée : ce fut celle d’une Cornaline antique du Cabinet de Mef-

fieurs MafTon
,
qu’on avoit prife jufqu’alors pour une fimple re-

préfentation d’un facrifice à Efculape. Il prétendit qu’on n’avoit

deviné l’énigme qu’à demi. Selon lui , l’on y voit Hadrien la

trifteffe peinte fur le vifage ; une Magicienne qui évoque Efcu-

lape fous la figure d’un ferpent ; Verus le nouveau favori de cet

Empereur 3 Antinoüs aftis , ceffant de joiier de la lire , & ne

paroiffant occupé que de fa mort prochaine
,
qui doit fuivre le

facrifice qu’on fait au Dieu de la Médecine pour le falut de l’Em-

pereur. Peut-on reprocher à l’Auteur de manquer de fagacité,

ou d’avoir laiffé quelque chofe en arriére dans l'explication de

cette Gravure ?

Le même fçavant Jéfuite fertile en conjeêlures ingénieufes

,

entreprit encore au mois d’Avril 1713. de donner un tour nou-

veau à l’explication d’une Améthyfte du Cabinet du Roi, fur la-

quelle les fentimens étoient allez partagés. Au-lieu que quelques-

uns y croyoient voir Caffandre confultant un Génie fur la defti-

née de Troyes ,
il penfe que cette femme affife & penfive, tour-

née vers un petit enfant placé fur le fommet d’une colonne
, eft

Sapho qui renonce à la Poëfie héroique
,
pour ne chanter que l’A-

mour & fes foibleffes. Un cafque fufpendu derrière cette figure

de femme ,
lui a fourni 1 idée de cette agréable conjecture. Si elle

ne fatisfait pas ,
il en propofe une fécondé. Cette femme eft Se-

miramis ,
Princeffe aufti fameufe par fes déréglemens que par fes

vi&oires ;
le cafque ,

l’Amour qu’elle écoute , marquent fes ver-

tus & fes vices. Ce quelle tient dans une de fes mains embar-

raffe un peu davantage le Differtateur
; c’eft , à ce qu’il croit,

une feuille de plante ,
mais il en ignore l’ufage : il auroit pu re-

marquer que c’eft un de ces éventails dont fe fervoient les An-
ciens , ôt auxquels ils donnoient la forme d’une feuille de lierre,
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plante confacrée à Bacchus, ainfi que l’a obfervé M. Buonar-

roti (a). Un Amour qui évente un Hermaphrodite endormi, en

a un femblable entre les mains , fur une Pierre gravée du Cabi-

net du Roi , de même que fur un Camée rapporté par Léonard

Agoftini (b).

La dernière explication que donna le R. P. Tournemine en

Novembre 1717. porte le titre de Remarques fur une Pierre anti-

que du Cabinet du Roi , expliquée -par Cafaubon dans fon Traité Latin

de la Po'ëfie fatyrique des Grecs & des Romains , & que feue Madame

LeHay a dejjiné
;
mais c’eft plutôt une critique de Cafaubon

,
qu’u-

ne explication de la Gravure antique. Ce Sçavant avoit eu recours

à ce monument
,
que le fieur de Bagarris à qui elle appartenoit

( c )
lui avoit fait connoître , & s’en étoit fervi (d) pour prouver

que les Silènes font différens des Satyres : il avoit penfé que le

fujet de cette Antique
,
qui dans le fond n’eft qu’une fimple Bac-

chanale
,
pouvoit être une de ces Fêtes de Bacchus , où l’on por-

toit des arbres , comme on porte des Bannières dans nos Procef-

fions , s’il eft permis de comparer le profane avec le facré. Plein

de cette idée , d’un fep de vigne ifolé
,
qu’on voit dans le

champ de la Pierre antique , mais qui n’a pas été exprimé par

Madame Le Hay , il en faifoit de fon propre mouvement un ar-

bre hors de delfus fon pied , ôc tout auffi gratuitement il le fai-

foit porter par une des figures. Le R. P. Tournemine ne pardon-

ne point à Cafaubon cette méprife
;

il lui en reproche beaucoup

d’autres , & trouve furtout mauvais qu’il ait débité à l’occalion

de cette Fête bien de l’érudition hors d’œuvre. Mais entre gens

qui fe mêlent d’expliquer les anciens monumens , ne feroit-il pas

prudent d’ufer d’un peu plus d’indulgence ? Rien de fi facile, rien

de plus commun que de fe tromper. Le R. P. Tournemine lui-

même ,
en donnant à la fin de ces Remarques le catalogue de

toutes les Pierres gravées publiées par M. ou Madame Le Hay,

tombe dans une faute. Il dit que les Pierres gravées où font

( a ) Ojfervaz. fbpra ï Medagl. del Card.

Carpegna
, p. 445".

( b ) Delle Gemme antiche, par. 2. n. 8.

( c ) Le fieur de Bagarris fit faire lui—

même une Eitampc de cette Gravure an-

i tique, qu il rnit au lieu de Fleuron au
commencement de fon Livre De la né-
cejjîté de tufâge des Médailles , &c.

( d ) Cafaubon , defatyricà Crac. & Ro-
man. Poëfi , i 6oj.p. 6y.
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repréfentées les têtes d’Heétor , d’Andromaque ôc d’Aftyanax

, ôc

celle où Théfée lève la pierre fous laquelle étoit l’épée qui devoir

fervir à le faire reconnoitre , font des Delfeins de l’invention de

Madame Le Hay. Qui ne fçaitque ce font des Gravures antiques?

Mais je le trouve encore moins excufable de fe prêter trop faci-

lement aux faulfes accufations de plagiat de l’Antique
,
que M.

Le Hay, l’homme du monde le moins capable de juger fur ces

matières ,
s’obftinoit de reprocher à Raphaël. Je crois avoir fuffi-

famment démontré que rien n’eft plus injufte (a).

Ce qui avoit foûtenu Madame Le Hay , ce qui l’avoit encou-

ragée dans la pourfuite de fon entreprife fur les Pierres gravées

,

c’eft qu’elle voyoit cette efpéce de curiofité s’accréditer, des

perfonnes d’un rang illuftre en faire l’objet de leur amufement,

les Sçavans s’emprelfer à illuftrer ces monumens par leurs écrits ,

l’émulation devenir générale. Alonfeigneur le Duc d’Orléans

,

qui a été Régent du Royaume , 6c dont la pénétration d’efprit

étoit étonnante ,
6c s’étendoit fur tout , reconnut à peu près dans

ce tems-là *
,
que le nom Grec 20 An n

} qu’on lifoit fur quelques

Pierres gravées, n’avoit rien de commun avec les têtes que ce

nom accompagnoit
;
que ce ne devoit point être , comme on l’a-

voit cru , le nom du Légillateur d’Athènes
, mais celui du Gra-

veur qui avoit exécuté ces Pierres gravées. M. Baudelot compofa

fur ce fujet une Diifertation dont je parlerai dans la fuite. Cette

découverte en amena plulieurs autres de la même efpéce , 6c les

Pierres gravées fur lefquelles il fe trouva des infcriptions, 6c prin-

cipalement des noms Grecs
,
prirent une très-grande faveur.

Dans ces circonftances M. le Baron Philippe de Stofch
, Pruf-

fien
,
qui parcouroit les Cours de l’Europe , 6c pour lequel tous

les Cabinets étoient ouverts , s’occupoit à examiner les Pierres

gravées qu’on y confervoit , avec l’attention d’un Amateur qui

cherche à s’inftruire
;
6c ufant de la permiilion qui lui avoit été

accordée , il en prenoit des empreintes exaétes. Il s’attachoit

cependant par prédilection 6c par goût à celles fur lefquelles il

appercevoit des caractères , 6c il eut le bonheur d’en découvrir

un plus grand nombre qu’il n’eût ofé l’efpérer. Convaincu que

(a) Voyez ci-defliis pag. 77. 6c fuiv.
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ces lettres Grecques ou Romaines exprimoient prtfque toujours

des noms de Graveurs ,
il forma dès-lors le projet de publier un

Recueil qui ne feroit compofé que de ces Pierres gravées
,
qu’il

appelle avec Plaute Literatœ. Il fe flattoit que par là il feroit en

état non-feulement de faire connoître d’habiles Artiftes
,
qui s’é-

toient illuftrés par leurs Gravûres , ôt dont les noms font reftés

dans l’oubli
;
mais qu’il pourrait encore , en rapprochant leurs ou-

vrages , ôt les mettant en oppofition
,
parvenir à faire diftinguer

les différentes manières , ôt pefer le dégré de mérite de chacun

de ces grands hommes (a).

Il étoit perfuadé que l’ufage d’appofer le nom du Maître fur fes

Gravûres , n’avoit été en régné que durant ces fiécles heureux qui

avoient vu monter l’Art au comble de fa fplendeur , ôt que cette

pratique avoit ceffé avec l’Empire des Antonins ( b ). Il n’étoit

pas moins convaincu que ces noms n’étoient anciennement écrits

que fur les feuls ouvrages oîi les Graveurs croyoient s’être fur-

paffés , ôt que fon Recueil n’offrirait par conféquent que la fleur

des Gravûres antiques. C’eft avec flncérité que je reconnois la

fupériorité des connoiffances de M. de Stofch
;
j’ajoûte même ,

fans qu’il m’en coûte aucun effort
,
que fes fentimens font pour

moi des dédiions dictées par le goût ôt par le fçavoir , ôt que

je les refpeôte. Voudra-t-il pourtant bien me permettre de n’être

pas en cette occaiion tout-à-fait de fon avis ? Comment le pour-

rois-je ? J’ai vû ôt je rencontre tous les jours des Gravûres réelle-

ment antiques ,
ôt qui toutes médiocres qu’elles font , n’en por-

tent pas moins des noms de Graveurs célébrés. 4

Sans aller plus loin , le Livre de M. de Stofch m’en fournira

lui feul plus d’un exemple. On y trouve parmi les ouvrages d’Au<:

lus , ôt même parmi ceux du fameux Graveur Solon , des Pierres

gravées
,
qui du propre aveu de l’Auteur , ne font pas fort excel-

lentes. Il efl vrai que pour fauver l’honneur d’Aulus
, il imagine

que cet Artifte fl délicat dans tout ce que nous connoiffons de

lui , n’a gravé avec fi peu d’art le Portrait de Ptolemée Philopator

,

que parce qu’il vouloit imiter fcrupuleufement (c) une Gravure

( a ) C’eft ainfi que M. de StOich s’ex- I l’année 1721.
primoit dans le Programme de fon Ou-

|
( b

)

V. dans l’Ouvrage même
, p. 2.

vrage qui fut répandu dans le Public en
j ( c ) Ibidem, pag. 24.

Oooo
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encore plus gro(fièrement travaillée que la fienne
;

ôc à 1 egard de Solon , il fuppofe qu’il y a eù deux Graveurs de

ce nom , l’un plus habile
, contemporain de Pyrgotéles , ôt au-

teur de la Médufe de Strozzi, l’autre qui opéroit dans le même
tems que Diofcoride ,

ôt qui n’ayant pas les talens de cet excel-

lent Graveur, fe contentoit de répéter fes plus belles produ-

ctions
(
a ). Mais quelle néceflité de recourir à de pareils expé-

diens f Pourquoi doubler ainfi le même homme ? L’expérience ne

nous apprend-elle pas que les plus grands Maîtres ont eu des tems

différens , ôt que loin d’être toûjours égaux , ils font quelquefois

inférieurs à eux-mêmes ?

Il y a plus : un Artifte dont le mérite ne fait que d’éclore

,

n’attend pas que fa réputation foit faite poui*mettre fon nom aux

ouvrages qui fortent de fes mains. Il a befoin d’être connu, ôc

il ne peut allez promptement ufer d’un moyen qui lui en doit ou-

vrir le chemin. Le même Maître a-t-il acquis un certain crédit ? Il

n’a plus le même intérêt qu’on life fon nom auprès de ce qu’il a en-

fanté ; la nécelfité de cette efpéce de fignature celle
, dès que le

travail peut être lui-même fon interprète
; ôt fi le nom de l’Artifte

accompagne l’ouvrage , il devient alors en quelque façon fura-

bondant. Voilà ce que nous voyons fe palier tous les jours fous

nos yeux ;
ôt comme les hommes ont penfé dans tous les tems

allez uniformément ,
je n’ai pas de peine à croire que les Anciens

ne fe font pas conduits à cet égard autrement que nous.

Les noms qu’on voit fur les Pierres gravées ne forment donc

qu’un objet de pure curiofité. On n’en peut tirer aucune indu-

ction certaine pour le plus ou le moins de perfection d’une Gra-

vure
;
ôt il n’en faut pas efpérer de plus grands éclaircilfemens

pour l’hiltoire de l’Art. Ils ne pourroient y fervir utilement que

dans le cas où ces mêmes noms fe trouveroient déjà infcrits dans

les Faites des Arts , ôt qu’ils y marcheroient à la fuite d’une def-

cription des ouvrages auffi circonftanciée que celle des travaux

des grands Peintres ôt des plus célébrés Sculpteurs de l’Antiqui-

té , dont Pline ôt les autres anciens Ecrivains nous ont tranfmis la

mémoire. L’un deviendroit alors la preuve de l’autre ; tous deux

(fl) Stofch , Gemm. ant.pag. 8 6.
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fe prêteraient un mutuel fecours : on fuivroit l’Art de la Gravure

dans tous Tes progrès. Mais à l’exception de Pyrgotéles , de Diof-

coride , ôt d’Apollonides , aucun des quarante-huit Graveurs (a)

dont M. de Stofch a recouvré des ouvrages , n’eft nommé dans

les Livres des Anciens. On ignore abfolument ôt le Pays qui les

a vû naître , ôt le tems dans lequel ils ont vécu.

De là vient que réduit à quelques conjectures , encore trop in-

certaines , notre fçavant Antiquaire fe trouve forcé de manquer à

un de fes principaux engagemens.il avoit promis des particularités

fur les vies des Graveurs de la Grèce ôt de Rome, ôt il eft contraint

de laitier les chofes à peu près dans la même obfcurité où il les a

trouvées. On fent qu’il voudrait donner une certaine conlîftance

à l’hiftoire de fes Artiftes , ôt en remplir les vuides qui font im-

menfes. Et que fait-il pour cela ? Il parcourt les anciens Tableaux

ôt les anciennes Sculptures , dont les fujets ont de la reffemblan-

ce avec ceux des Gravûres qu’il décrit
;
ôt en d’autres occafions il

cite d’anciens Maîtres , lorfque par hafard ils fe trouvent avoir eu

les mêmes noms que les Graveurs dont il rapporte les ouvrages.

Mais ne conviendra-t-il pas que c’eft un foible expédient
,
qui

ne remédie point à l’inconvénient qu’il a voulu fauver , ôt qui

ne fert même qu’à mettre en évidence plus fenfiblement com-

bien la matière qu’il a entrepris de traiter eft ftérile. Qu’eft-ce

en effet que l’un a de commun avec l’autre ?

Il n’eft point douteux que M. de Stofch n’eût pû aifément

groftir la lifte de fes Graveurs , Ôt multiplier les Pierres gravées

qui dévoient entrer dans fon Recueil
;
mais comme il n’en vou-

loit point donner de douteufes , il crut fe devoir borner à foi-

xante-dix
,
qui étoient hors de tout foupçon. Etant à Rome il s’a-

dreffa aux Chevaliers Jérôme Odam ôt Pierre-Léon Ghezzi , fes

amis
,
qui lui en deffmerent plufieurs

;
ôt depuis l’ouvrage ayant

été remis entre les mains de Bernard Picart, celui-ci acheva de

(a) Voici la lifte des noms de ces Gra-
veurs. Admon , Æpoüen , Aëtion , Aga-
themer, Agathopus , Alexandre, Allion,

Anteros, Apollôdote ,
Apollonides, A-

pollomus,Apafius,Aulus, Axeochus, Cœ-
cas, Carpiis , Cneius , Coimus ,

Diofco-

nde , Epitynchanus , Evodus , Eutyches
d’Egée

, fils ou difciple de Diofcoride, Fé-

lix , Affranchi de Calpurnius-Sevère
, He-

jus , Hellen
,
Hyllus , Lucius , Mycon ,

Myrton, Nicomaque , Onefas, Pamphi-
le , Pergamus, Pharnace, Phile'mon, Plo-
tarque, Polycle'te, Pyrgotéles, Quintiî-
lus , Scylax , Seleucus , Solon, Sofoeles ,

Softrate , Sotrate , Teucer, Thamyris

,

& Tryphon.
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faire les autres Defleins , revit ceux qui étoient déjà faits , ôc les

grava tous avec cette propreté qui a eu un fi grand nombre d’ad-

mirateurs. Le Livre qui avoit été annoncé dès 1721. fut publié à

Amfterdam en 1724.

Il y a du danger à dire trop ouvertement ce qu’on penfe fur

les ouvrages d’un homme qui, comme Bernard Picart , eft en

réputation dans un certain cercle de Curieux
;
mais après le ju-

gement qu’en a porté M. de Gravelle (a), je crains moins de

remarquer que cet Artifte , uniquement fait pour graver de jolies

chofes d’après des Defleins de fon invention, n’étoit point pro-

pre pour l’entreprife férieufe dont on le chargeoit. Trop de tra-

vail rend fa Gravûre d’une pefanteur infupportable ;
cette affecta-

tion de colorier en Gravûre les objets ,
eft de mauvais goût ôc

déplacée.Le DeflTein maniéré de ce Maître a le défaut d’être trop

arrondi
, ôc pour me fervir des termes de l’Art , trop foufflé, il n’a

point ce coulant ôc cette pureté fi précieufe dans l’Antique : tout

ce qu’il nous donne fe reffemble ,
tout paroît forti du même

moule , ôc par conféquent le principal objet de M. de Stofch,

qui étoit de montrer au doigt
,
pour ainfi dire , les divers dégrés

d’habileté des anciens Graveurs
,
ôc d’enfeigner à difeerner les

manières , n’eft point rempli. Ce n’eft pas , encore un coup
,
que

Picart manquât de mérite
;
le mal vient de ce qu'il traitoit une

matière dans laquelle il étoit tout-à-fait novice , ôc que tranf-

planté dans un Pays où l’on n’a jamais deffiné de grand goût , il

s’eft laiflfé entraîner au torrent de l’exemple.

Ce que M. de Stofch avoit commencé de faire graver en Ita-

lie, ôc qui n’a point été rendu public , valoit , félon moi, beau-

coup mieux. Je n’en ai vû que deux Planches , dont il me donna

des épreuves en 1718. dans le tems que j’étois à Vienne auprès

de M. le Prince Eugène de Savoie , ôc j’ignore s’il en avoit fait

graver un plus grand nombre. L’une exécutée fur le Deflein du

Chevalier Ghezzi, repréfente Méléagre , dont la Fierre qui eft

d’une finguliére beauté
, mais qui eft fans nom de Graveur , ap-

partenoit à M. de Stofch
;
l’autre eft la fameufe tête de Médufe ,

du Cabinet de Strozzi , deftinée par le Chevalier Odam.

( a) Dans fa Préfacé à la tête de fon premier volume de Pierres gravées.

Les
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Les explications qui accompagnent les Planches de Bernard

Picart, font telles qu’on les pouvoit attendre d’un Sçavant, qui

eft dans l’habitude de manier des Antiques
,
qui les chérit , ôc

qui pour les confidérer avec plus de fruit ,
s’eft préparé à leur étu-

de par une leêture réfléchie de tous les bons Auteurs. On ne le

voit point abufer de fon érudition , ni la prodiguer inutilement ;

mais il n’en eft pas moins attentif à ne laifler rien échapper de tout

ce qui mène à quelque éclairciffement. Quelle netteté
,
quelle

précilion dans le travail ! Ses defcriptions peignent avec des cou-

leurs fl vives ôc fi bien aflorties le fujet dont il doit rendre comp-

te, qu’on croit l’avoir préfent. Je confeille de lire le texte La-

tin
,
plutôt que la traduélion Françoife de M. de Limiers qui y

efl 'jointe
;
car celle-ci trop négligée , défigure prefqu’à chaque

page les penfées de l’Auteur.

M. de Stofch
,
quoique fort exaêt, ne l’eft pas toûjours dans les

noms qui appartiennent aux Pierres qu’il décrit. J’en ai fait l’obfer-

vation, en comparant quelques Gravures de fon Recueil avec les

mêmes Pierres gravées
,
qui ont été publiées depuis dans le Cabi-

net de Florence. M. Sevin m’a fait aulîi remarquer que la Pierre

gravée par Antéros
,

qu’il a eue dans fon Cabinet , ôc qui re-

préfente Milon portant un bœuf , n’étoit pas une Calcédoine

,

mais une Aigue-Marine ;
ôc M. de Thoms m’a averti que la tête

d’Augufte , ouvrage célébré de Diofcoride
,

qu’il avoit acheté à

Rome avec toutes les autres Pierres gravées ôc les Idoles du Car-

dinal Malfimi ,
étoit fur un Grenat , ôc non fur une Améthyfte.

Ce défaut d’attention vient de ce que les Defleins n’ont été faits

que d’après des empreintes , ôc que la mémoire de M. de Stofch a

pu quelquefois le tromper. Il avoit prévenu qu’il n’écrivoit qu’en

courant , ôc qu’il n’avoit formé fon Ouvrage que de ce qu’il

avoit trouvé infcrit fur fes tablettes.

Au refte, quel eft celui qui ofera fe donner pour infaillible,

ôc à qui l’on ne pourra reprocher de s’être mépris fur des points

tout autrement importans que celui-ci ? Dans combien d’er-

reurs les noms qui fe lifent fur certaines Pierres gravées n’ont-ils

pas entraîné des Sçavans du premier ordre ? Combien ont - ils

fait naître de fauffes découvertes ? C’eft ce que M. de Stofch
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difcute parfaitement. Il fait remarquer les fautes de quelques An-

tiquaires ,
qui ayant trouvé des noms propres fur des Pierres

gravées repréfentant des Têtes , ôc n’ayant pas fait réflexion que

c’étoient des noms de Graveurs , s’en étoient fervi inconfidéré-

ment pour impofer de faux noms à ces mêmes Têtes. D’autres

avoient copié ces noms peu corre&ement , & M. de Stofch les

rétablit. Agoftini, par exemple, fubftituoit le mot mimaaaio,

nom qu’on donnoit à ceux qui célébroient les Fêtes de Bac-

chus, à la place du mot temaaaio, qui ne préfente aucun fens

,

ôc qu’il lifoit fur une Pâte antique du Cabinet du Grand Duc

,

dont le fujet eft un Bacchant. M. de Stofch démontre qu’il faut

lire nEPTAMor, ôc que c’eft le nom du Graveur. On vient de

m’alfûrer que ce judicieux Ecrivain doit faire paroître incef-

famment une fuite de fon Ouvrage , ôc qu’il a déjà un grand

nombre de matériaux prêts à être mis en oeuvre. Il eft à fou-

haiter qu’un travail aufli curieux , ôc qui eft en aufli bonne

main ,
foit continué , ôc en mon particulier je ne fçaurois trop

l’y exhorter.

La perte d’un Ouvrage de goût , eft un événement des plus

fâcheux qui puiflent arriver dans la République des Lettres
;
ôc

l’on n’a pas dû voir fans peine que celui que M. de la Faye , de

l’Académie Françcife, ôc Secrétaire du Cabinet du Roi, avoit

préparé fur les Pierres gravées , foit mort prefqu’en naiflant. Cet

illuftre Amateur, dont le goût extrêmement fin ôc délicat , bril-

loit dans tout ce qui contribuoit à l’entretenir, ôc principale-

ment dans le choix de fes excellens Tableaux , avoit commencé
fur la fin de fa vie à rechercher des Gravûres antiques

; Ôc à

mefure qu’il en acquéroit quelqu’une
, il en faifoit faire des Ef-

tampes par d’habiles Graveurs (a); mais il faut convenir que gê-

nés par lesDefleins qu’on leur diftribuoit, ôc qui étoient aflez

mauvais , ils n’ont pas fait tout ce qu’ils auroient voulu. Il ne

s’eft trouvé à la mort de M. de la Faye arrivée en 1731. que
trente ôc une petites Planches qui fuflent terminées

, ôc jufqu’à

préfent il n’y en aeû qu’un très-petit nombre d’épreuves de di-

ftiibuées, ôc fans aucune explication.

(a) Les fleurs Defplaces , Cocliin pere, ôc Ravcnet.
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Autant cet Ouvrage eft-il peu connu , autant celui de M. Le-

vefque de Gravelle , Confeiller au Parlement , mérite-t-il de l’ê-

tre. L’Auteur n’y a voulu faire entrer que des morceaux agréa-

bles , riches , variés ôc intéreffans ; ôc c’eft ce qui lui a fait donner

aux Compofitions la préférence fur les fimples Têtes. Ces der-

nières ne deviennent pas ordinairement fort piquantes dans une

Eftampe , ou bien il faut qu’elles repréfentent des Portraits non

équivoques d’hommes illuftres
, ou qu’elles foient remarquables

par des attributs ôc des ornemens finguliers. Les autres au con-

traire fe foûtiennent fous quelque forme qu’on les préfente ;
car

indépendamment de l’intérêt du fujet
,
qui peut être fort grand ,

on a toûjours à y admirer de beaux tours de figures , des propor-

tions élégantes ôc fines , des groupes fçavamment difpofés ,
une

infinité de beautés de détail
,
furtout fi les originaux font l’ou-

vrage d’une bonne main
;
& il ne faut pas appréhender que M.

de Gravelle fe foit trompé dans le choix qu’il a fait : fes yeux

font incapables de lui en impofer. Il a eu une autre attention

,

c’eft de ne donner que du neuf
;
ou fi ce qu’il produit a déjà paru

dans d’autres Recueils , les reprélentations péchoient apparem-

ment contre la vérité. Comme il n’a gravé que d’après des em-

preintes, il n’a pu indiquer l’efpéce de la Pierre , 6c rarement a-t-il

nommé le Cabinet qui la conferve ;
mais il n’a jamais oublié d’en

marquer les grandeurs.

Quelques-uns de nos meilleurs Peintres lui ont quelquefois

prêté la main pour l’exécution de fes Deffeins. M. de Gravelle

qui le reconnoît, n’en étoit pas moins en état de fe pafter de fe-

cours étrangers : il n’a voulu rien faire fans confeil
, il n’en eft

que plus eftimable. Ses Deffeins arrêtés , il les a tous gravé lui-

même au fimple trait , fans ombres. C’eft encore un aôte de

prudence. Il ne s
J

eft pas cru avoir une allez grande pratique de

la Gravure , ôc il aura peut-être craint de manquer dans la con-

duite 6c l’égalité des tailles qui font un travail propre
, ainfi que

dans le tour quelles doivent prendre pour bien exprimer le re-

lief. Sa timidité a dû l’abandonner
, lorfqu’il s’eft mis à compofer

les explications de fes Planches , car il s’eft heureufement trouvé

pourvû de toutes les parties néceflaires pour s’en acquitter avec
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fuccès , 6c il en a fçu profiter. Renfermées dans de juftes bornes,

on remarque dans ces explications autant de goût que de con-

noiflance de la fçavante Antiquité. J’en pourrois dire davantage,

mais la modeftie de l’Auteur ne me permet pas de m’étendre au-

tant que le voudroit l’amitié dont il m’honore. Cet ouvrage eft

divifé en deux parties; la première qui a paru à Paris en 1732.

contient cent ôc une Planches , ôc il y en a cent quatre dans la

fécondé, qui a été publiée en 1737.

M. George Ogle ,
Gentilhomme Anglois , avoit deffein de

donner une nouvelle édition du Recueil entier de M. de Gra-

velle , ôc de la façon dont il s’y eft pris , les deux volumes en dé-

voient faire au moins quatre
,
au moyen du long commentaire

qu’il a jugé à propos de joindre aux explications de l’Auteur

François, qu’il a traduit en Anglois. Ce dernier extrêmement

réfervé dans l’emploi des citations , avoit penfé que plus il fe

relferreroit
,
plus il mériteroit de fes leéleurs. M. Ogle au con-

traire a cru que ceux pour lefquels il écrivoit exigeoient de lui

qu’il leur offrit une abondante colleélion d’extraits des anciens

Auteurs ; ôc il a dû plaire à fes compatriotes , car il n’épargne

point les palfages. Si ce font des Poètes dont il emprunte l’auto-

rité , il en donne la traduction en vers Anglois
,
perfuadé que

dans quelque langue que ce foit , les exprefîîons dont fe fert

la Poëfie perdent de leur force
,
quand elles ne font rendues

qu’en profe. Telle eft la conduite qu’a tenu M. Ogle en publiant

à Londres en 1741. les cinquante premières Planches de la pre-

mière partie du Recueil de M. de Gravelle
,
qui dans cette édi-

tion ont été copiées trait pour trait par le fieur Claude du Bofc.

C’eft
,

je penfe , le premier ouvrage fur les Pierres gravées

qu’ait fourni l’Angleterre , ôc l’on ne doit l’attribuer qu’au man-
que de Deftinateurs ôc de Graveurs capables d’exécuter dans ce
Pays un femblabié travail

;
car il n’y a certainement aucun en-

droit
, où l’on fafle paroitre autant d’amour pour les Gravûres an-

tiques. Ce fera aufli fans doute ce qui aura empêché M. Nicolas-
François Haym de remplir fon projet en entier

; car lorfqu’il an-
nonça ïonTeforo Britannico(a), il ne fe contenta pas de promettre

( a ) Mémoires de Tre'voux
, Janvier 1718.

des
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des Médailles, il s’engagea de donner encore une fuite de Pierres

gravées , une autre de Statues, & une quatrième qui devoit être

compofée d’Infcriptions , d’Urnes, de Lampes, ôc d’autres mo-

numens antiques. Il ne lui auroit pas été difficile de rendre ce

Recueil abondant ; l’Angleterre doit être remplie d’Antiques de

toutes les efpéces ; mais la difficulté de rencontrer des Graveurs

l’aura retenu : je ne puis imaginer d’autre motif, fi ce n’eft la

mort de ce Sçavant
,
qui arriva peu d’années après qu’il eut don-

né fes deux volumes de Médailles.

Ceux qui publièrent en 1720. la defcription du Cabinet d’An-

tiques du fieur Jean Kemp , Membre de la Société Royale de

Londres
,
ne fe trouvèrent pas dans un pareil embarras ; car ils ne

firent rien graver, ôc peut-être que la Colleôtion n’en valoit pas la

peine.Celui qui l’avoit formé étoit une efpéce d’Alchymifte, hom-

me fans étude ôc fans fortune
,
qui pour rendre fon Cabinet confi-

dérable en apparence, prenoit affiez indiftinêtement tout ce qui fe

préfentoit. Il n’y avoit mis qu’un fort petit nombre de Pierres gra-

vées , ôc ce n’étoientmême que des Amulétes ôc des Talifmans;

auffi M. Jean Ward ,
Profeffieur d’Eloquence dans le Collège de

Gresham
,
que M. Anfworth , Auteur du catalogue de ce Ca-

binet , avoit afiocié à fon travail , s’eft-il contenté d’en donner

une notice
,
qu’il a fait précéder d’une Differtation de fa façon

fur les Talifmans.

Ce n’eft pas fur un pareil ouvrage qu’on peut juger des richef-

fes que poftede l’Angleterre en fait de Gravures antiques ;
il fau-

droit pour les connoître à fonds, avoir fous les yeux toutes ces

grandes Collections que d’illuftres Curieux y ont raffemblées.

Mais à l’excèption de Milord Duc de Devonshire,perfonne, que

je fçache , n’a encore fongé en Angleterre à publier fes Pierres

gravées. Encore eft-il arrivé que la mort de cet Amateur, fi di-

gne de pofleder de belles chofes, ayant interrompu fon projet,

il n’a rien parti des Planches qu’il avoit fait préparer. J’en ai vu

feulement cjes épreuves de quatorze
; mais on m’affure qu’il y

en a environ quatre-vingt en état de voir le jour. Ce que j’en

puis dire , c’ëft que pour l’exécution de la Gravûre ôc le goût du

Deffiein , elles répondent très-mal à l’excellence des Morceaux

Qqqq
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curieux quelles veulent repréfenter. Et l’on peut m’en croire

,

puifque le DelTinateur ôt le Graveur étant François
,
je devrois

être difpofé à en dire du bien.

Voici un autre Ouvrage qui fe préparoit depuis quelques années

en Hollande , ôt qui ,
fuivant toutes les apparences , n’aura pas

un fort meilleur que celui du Duc de Devonshire.La mort de l’Au-

teur mettra encore un obftacle à fa publication , ôt c’eft une perte.

On y auroit vu avec piaifir des Antiques de toute efpéce que M.
de Thoms (a)

,

gendre de l’illuftre Boërhave , avoit raftemblées

dans le cours de fes voyages , & dont il augmentoit le nombre

chaque jour. Il promettoit de n’y faire entrer que des morceaux

rares , ou qui n’avoient point encore paru. A en juger par ce que

j’en ai vu , les Planches auroient été gravées avec beaucoup de

propreté
,
peut-être fans allez de goût

;
car ce Curieux employoit

pour fon DelTinateur un homme d’un génie trop froid ôttrop lan-

guilfant. Il m’a fait préfent , lorfqu’il étoit à Paris
, des épreuves

d’une vingtaine de ces Planches , ôt j’en ai compté fix qui dans la

grandeur d’un in-folio , ôt dans la même difpofition que celles du

Cabinet de Florence
, contiennent une cinquantaine de Pierres

gravées , delfinées au fimple trait , ôt prefque toutes fort curieu-

fes
,
par la nature des fujets qui y font exprimés.

J’ai toujours oiii dire à M. Crozat(£), qu’il vouloit pareille-

ment faire graver toutes fes Antiques ;
c’eft même ce qui le ren-

doit un peu trop réfervé à communiquer des empreintes de fes

Pierres gravées ; ôt j’ofe dire que s’il eût rendu ce fervice au Pu-

blic , on eût vû un Recueil des plus intéreflans ôt des mieux four-

nis
; car fi le Cabinet de ce Curieux étoit renommé pour les Ta-

bleaux , les Statues , les Bronzes ,
les Modèles de Sculpture

, les

Delfeins des grands Maîtres ,
les Eftampes , en un mot pour tout

ce qui appartient auDeflein,il étoit peut-être encore plusrecom-

mendable par la rareté , l’excellence ôt le nombre des Pierres

gravées tant en creux qu’en relief qu’on y admiroit.

Elles étoient au nombre d’environ quatorze cens , ôt la Colle-

ction pouvoit être regardée comme un ouvrage du bonheur. Elle

(a) M. de Thoms eft mort à Leyde i (b) M. Pierre Crozat ne' à Touloufe
le 7. Septembre 1746. 1 en i66j. mort a Paris le 24. Mai 1740.
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s’étoit faite avant que les Etrangers fuffent venus nous enlever

des Morceaux précieux , à qui leur trop grande abondance fem-

bloit avoir fait perdre une valeur, qu’ils n’ont reprife que lorf-

qu’on s’efl apperçû qu’ils manquoient. Pendant long-tems M.

Crozat fe trouva prefque fans aucun concurrent. Le goût pour les

Curiolités languit affez ordinairement, s’il n’eft animé par l’émula-

tion. Le fien ne parut point avoir befoin de cet aiguillon
;
fes re-

cherches fe firent avec la même ardeur
,
que fi la rivalité fe fût

mife de la partie. En peu d’années l’illuftre Amateur abforba

,

pour ainfi dire , toutes les Pierres gravées qui étoient en France >

ôc qu’il lui fut permis d’acquérir ; ôc non content de ce que fon

Pays lui avoit fourni
,

il fit venir d’Italie à diverfes reprifes des

Gravûres d’une grande importance. Son Cabinet devint fameux

par toute l’Europe ,
ôc M. de la Chauffe en avoit conçû une fi

haute idée
,
que voulant procurer après fa mort un afyle hono-

rable aux plus beaux ouvrages de Gravûre qui avoient fait fes dé-

lices pendant fa vie ,
il ne crut pas pouvoir les placer plus digne-

ment
;

il fit prier M. Crozat de les recevoir, ôc celui-ci ne re-

fufa point cette fatisfaôlion à un ami
,
pour lequel il avoit toû-

jours confervé la plus finguliére eftime.

Le bel ordre qui regnoit dans l’arrangement de tous ces ad-

mirables Chefs - d’œuvre de l’Art , en relevoit encore le prix.

Comme un amant jaloux ôc pafiionné
,
qui ne peut fe féparer

de ce qu’il aime , il femble que M. Crozat auroit craint que fes

Pierres gravées ne lui échapaffent , s’il les eût perdu de vûe. Ils les

gardoit précieufement dans la chambre même qu’il habitoit :

elles y étoient renfermées dans deux magnifiques coffrets de

Marquéterie enrichis d’ornemens de bronze, oùle fieur Boule,

qui s’eft diftingué par l’excellent goût qu’il a mis dans ces fortes

de meubles
,
paroiffoit avoir voulu fe furpaffer. Quel dommage

qu’on n’ait aucun ouvrage qui faffe connoître cette rare Col-

leélion ! LaDefcription fommaire que j’en ai faite, n’en donne-

ra jamais qu’une idée très-imparfaite. Je n’ai eü d’autre vûe en la

compofant
,
que de faciliter la vente de ces Pierres gravées

,
qui

devoit fe faire en détail au commencement de 1 74 1 . d’ailleurs

mes foibles connoiffances ne me conduifoient pas plus loin.
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Je me fuis renfermé à peu près dans les mêmes bornes que l’Au-

teur de la Defcription fommaire des Pierres gravées du Cabinet

de feue S. A. R. Madame , ôt l’objet étoit le même
,
puifque ce

dernier Catalogue fut pareillement fait à l’occafion de la vente

des Pierres gravées de cette Princeffe
,
qui fut indiquée en 1727.

mais qui n’eut point lieu. Cette Collection avoit été formée par

Madame
,

qui ne prenoit pas feulement l’Antique comme un

amufement , mais qui en faifoit auffi fon étude. Le fond venoit

de l’EleCteur Palatin
, frere de S. A. R. ainfi que je l’ai fait obfer-

ver , en parlant du Tréfor Palatin décrit par Beger ; mais il avoit

été de beaucoup augmenté
,
puifque ces Gravures antiques mon-

tent , fuivant le dernier catalogue , à plus de fix cens Morceaux.

Elles fe trouvent aujourd’hui réunies dans le Cabinet de Monfei-

gneur le Duc d’Orléans à celles de M. Crozat
,
que ce Prince

a achetées , ôt l’on ne peut plus difputer à cette belle Collection

d’être une des premières de l’Europe.

Je finirai par le Cabinet des Pierres gravées de M. le Baron de

Cralïier , Confeiller à la Chambre des Comptes de l’Evêque ôc

Prince de Liège. Ce Curieux dès l’année 1721. en avoit donné

dans un volume in douze un état à la fuite du catalogue de fes Mé-
dailles. Mais le nombre des Gravures qu’il polfédoit alors s’étant

confidérablement accru par de nouvelles acquifitions
, il en a

publié en 1 740. une notice plus ample ôt plus circonftanciée. Elle

eft outre cela accompagnée de quelques Planches qui repréfentent

fans doute les morceaux les plus diftingués de cette Collection.

Dans un Pays qui manque de Defiinateurs ôt de Graveurs , on

ne peut pas exiger que ces Planches foient bien exécutées. Et

qu’auroient pû faire d’ailleurs d’habiles gens , fuppofé qu’on en

eût employé , d’après des Pierres gravées qu’on m’a afluré être

prefque toutes de travail moderne , ôt la plus grande partie d’un

fort mauvais goût ?

CHAPITRE
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CHAPITRE III.

Dijfertâtions particulièresfur des Pierresgravées.

I L n’eft rien de fi ordinaire
,
que de rencontrer fur les Pierres

gravées de ces fujets abfolument ignorés , ou repréfentés d’une

manière fi peu conforme aux idées reçues
,

qu’ils ne femblent

avoir été mis fur ces Monumens, que pour exercer la patience

& la fagacité des Sçavans. Plus on y réfléchit
,
plus on cherche à

les approfondir, ôc plus il paroît prefque impofiible d’en pénétrer

le véritable fens
;
mais il ne faut pas craindre que ces obftacles ,

quelque difficulté qu’il y ait à les vaincre , foient capables de re-

buter les Antiquaires ;
c’eft au contraire dans ces occafions qu’on

les -voit redoubler leurs efforts , ôc fe livrer avec plus d’empreffe-

ment à la recherche de ces Gravures antiques fur lefquelles le

tems, le caprice , la Angularité , ou la fuperftition, ont jetté

un voile impénétrable. On aime à briller , on eft flatté de pou-

voir montrer de la leélure ôc du génie , ôc l’on s’engage volon-

tiers dans des Differtations
,
qui n’étant pas d’une longue haleine,

exigent un travail plus nourri de détails , ôc , s’il eft permis de le

dire
,
plus foigné. Je vais rapporter avec le plus d’exaôlitude qu’il

me fera poflible, toutes celles qui font parvenues à ma connoiffan-

ce , ôc j’obferverai autant que je le pourrai l’ordre chronologique.

Je n’en ai découvert aucune avant celles que Marquard Fre-

her , célébré Jurifconfulte d’Aufbourg
,

publia en Allemagne

au commencement du dernier fiécle
;
ôc j’avoue que fi l’on m’en

eût laiffé le choix
,
j’aurois eû de la peine à en trouver quelqu’u-

ne
,
qui comme un beau Frontifpice , eût davantage de quoi pré-

venir en faveur des différentes Pièces dont je devois parler. Cel-

les-ci ont pour objet l’illuftration de deux Pierres gravées
,
que

les fujets rendent infiniment intéreffantes. La première de ces

Gravûres
,
qui eft fur un très-beau ôc très-grand Saphir, conferve

la mémoire d’un événement qui avoit échappé aux Hiftoriens de
l’Empereur Confiance. Ils ont parlé de fon adreffe à manier les

Rrrr
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armes ;

ils ont remarqué qu’il avoit fait quelque féjour à Céfarée

de Cappadoce ;
mais ils n’ont point dit qu’il eut délivré la Pro-

vince où cette Ville eft fituée d’un fanglier redoutable qui la dé-

foloit
; ôc cette Gravure nous l’apprend. On y voit Confiance

,

qui fuivi d’un feul Officier , ôc un limple épieu à la main , atta-

que à pied cet animal énorme. On y lit le nom de ce Prince

,

celui de la Ville de Céfarée , celui même qu’une épouvante gé-

nérale avoit impofé à la furieufe bête. Elle eft appellée si*

i

as,

nom terrible qui n’offre rien moins que l’image d’un glaive meur-

trier, qui abat tout ce qui fe préfente devant lui. Une femme

couchée , ôc tenant une corne d’abondance , défigne la Ville de

Céfarée : elle étend la main , ôc rend à l’Empereur des aétions

de grâces. Il y a grande apparence que cette Gravure eft un té-

moignage de fa reconnoiflance. La Differtation de Freher qui eft

très-fçavante , eft élégamment écrite en Latin , ôc elle eft adref-

fée à l’illuftre Marc Velfer ;
elle ne contient que dix pages d’im-

preffion in-quarto.

Si on doit ajouter foi aune anecdote rapportée parSandrart,

(a) il n’y avoit pas long-tems que cette Antique étoit en Allema-

gne , lorfque Freher fît imprimer fa Differtation. Elle y avoit

été apportée de France durant les guerres de la Ligue, par les

Réitres , à qui le Roi
,
qui l’avoit ôtée de fon Cabinet

, l’avoit

fait prendre fur un pied très-haut en payement de ce qui leur

étoit dû. Mais cela me paroît un conte fait à plaifir
, ôc qui n’a été

' imaginé par les héritiers du Doêleur Juftin Hartesheim
, à qui la

Gravure appartenoit
,
que pour la pouvoir vendre plus avanta-

geufement , ôc faire paroître moins exorbitant le prix énorme

qu’ils en demandoient. Des foldats Allemands ne font pas gens

à fe payer de femblable monnoie
; ôc fi le fait eût eû le moin-

dre fondement , la mémoire en étoit trop récente
,
pour que

Freher eût oublié d’en dire un mot.

La fécondé Differtation , de même étendue que la première

,

a été donnée fous les aufpices d’Herman - Adolphe Comte de

Solms
, ôc elle ne pouvoit avec quelque bienféance paroître fous

un autre nom. La Sardoine-Onyx qui y eft décrite
, étoit un

( æ ) Sandrart , AcadaniaTodefca , 1679. part. 2. pag. 84. en Allemand.
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des plus beaux Morceaux du Cabinet de ce Seigneur -, il avoit

bien voulu la communiquer , ôc il avoit permis qu’on la publiât ;

cela demandoit un hommage. Le fujet de cette Antique paroît

bien cürieux. C’eft un combat entre deux Gladiateurs fmgulié-

rement armés ; ôc je crois avec Freher
,
que ce doit être le

combat du Mirmillon ôc du Threx. Les noms gravés fur la Pierre

me confirment dans cette opinion, kekpoÿ eft un nom Grec,

dont la lignification répond au mot François impojleur
; ôc le

Gladiateur auquel on avoit donné le nom de Threx , étoit tou-

jours un Thrace
,
qui en combattant ufoit de rufe ôc de ftrata-

gême
,
pour furprendre fon adverfaire

,
ôc le terraffer. Le Mir-

millon devoit être Gaulois
;
le nom danvvivs lui convient

encore ; l’ancienne Gaule s’étendoit jufqu’aux fources du Danu-

be ;
mais ce que je trouve plus décifif , ces deux lettres PP qu’on

lit dans l’endroit le plus apparent de la Pierre
, ôc dont, à mon

avis , Freher n’a pas tout-à-fait bien faifi le fens (a), font les

initiales de ces deux mots Latins Pifcem peto. Perfonne n’ignore

que c’étoit le cri de guerre du Rétiaire
, ôc fans doute aufli celui

du Threx ôc des autres Athlètes , lorfqu’on les mettoit aux prifes

avec le Mirmillon. Ils lui crioientfans celle en l’attaquant : Je rien

veux qu'à ton poijjon
,
parce qu’en effet le Mirmillon en avoit un

repréfenté fur fon cafque ; ôc le peuple applaudiffoit à une plai-

fanterie cruelle
,
qui en toute autre occafion auroit excité fon

indignation.

Ces deux Dilfertations de Marquard Freher furent imprimées

pour la première fois feparément , l’une en 1602. ôc l’autre en

1507. Henri-Gontier Thylemarius les réunit, ôc les publia de

nouveau à Heidelberg en i58i. avec des notes de fa façon fort

( a ) Quelques jours avant l’ouverture

des Jeux publics, on les indiquoit par

des affiches, dans lefquelles étoient mar-
qués les divers fpectacles qui fe dévoient

donner , Ôc les noms de ceux qui y dé-

voient paroître. On y joignoit fouvent

dans un tableau une repréfentation de

ces Jeux ;
8c Freher ,

ainfi que Thylema-
rius fon Commentateur,croient que com-
me on voit à la fin des Conftitutions

dans le Code Romain , cette note pp. qui

doit être expliquée par le mot Propojîta

,

qui n’eft autre chofe que la formule qui
conftatoit la publication de la Loi

;
on

lifoit pareillement à la tête du program-
me qui annonçoit les Jeux, ces mêmes
lettres pp , 8c dans le même fens : d’ou il

faut conclure que la Pierre gravée ou el-

les fe trouvent auprès d’un combat de
Gladiateurs , doit avoir été faite fur le

modèle d’un des tableaux dont je viens
de parler , 8c qu’il faut expliquer ainfi ce
qui y eft écrit : Propofitum certamen intsr

Cecropem & Danuvium.
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amples ;

mais ces deux éditions n’en ayant pas diminué la ra-

reté, M. Du Cange fit réimprimer la première Diflfertation à

la fin de fon Gloiïaire Latin du moyen âge ; ôc Grævius inféra

la fécondé dans le tome neuvième du Tréfor des Antiquités Ro-

maines.

Les deux Gravures que je viens de rapporter font du bas Em-
pire

;
celle que Jérôme Aléandèr le jeune entreprit d’expliquer

en 1 626. eft encore un ouvrage du même tems
, ôc qui n’a pu

être fait que par un Chrétien , d’un mérite médiocre
; car le tra-

vail en eft fort groiïier. On y voit S. Pierre
,
qui étant forti de la

Barque
, marche fur les eaux pour venir au-devan t defon divin

Maître
; ôc afin qu’on ne puifte pas s’y méprendre , le Graveur,

fuivant l’ufage du tems
, y a exprimé les monogrammes de Jefus-

Chrift ôc du Prince des Apôtres. Un poiflbn monftrueux paroît

fous la Barque ;
mais c’eft principalement la forme de la Barque

qui a fixé l’attention ôc les recherches d’Aléandèr. Il prétend que

ce qu’on découvre au-defliis du mât , ôc qui me paroît être la

hune du bâtiment , dont le Graveur , faute d’intelligence
, a

altéré les proportions ,
en la faifant plus grande quelle ne de-

voit être ,
eft une repréfentation de l’Arche de Noé. L’objet d’A-

léandèr étoit de traiter de 1 autorité de l’Eglife
, ôc de la néceffité

de croire en Jefus-Chrift, pour être fauvé : il montre que l’Ar-

che Ôc la Barque font des types ou figures de l’Eglife inébranla-

ble au milieu des flots ,
lors même qu’ils font le plus agités par

le Démon ,
dont le poiflbn monftrueux eft l’image. De ce que

l’Arche Ôc la Barque font réunies , il en tire cet argument en fa-

veur de l’Eglife de Jefus-Chrift
,
quelle a fubfifté dès le com-

mencement du monde
;
ôc continuant de fuppofer que dans la

Gravure dont il donne l’interprétation, la Barque de Saint Pierre

fert d’appui à l’Arche
,
qui a confervé le genre-humain

, ôc la

race des bêtes ;
ainfi les Juifs , dont il trouve la figure dans la fa-

mille de Noé , ôc les Gentils figurés par les animaux , ne feront

fauvés que par la foi en Jefus-Chrift , ôc lorfqu’ils feront entrés

dans le fein de l’Eglife. Aléandèr fe renferme dans ces trois pro-

poiitions
, ôc l’on voudra bien me difpenfer de le fuivre dans tout

le cours de fa Diflertation, dans laquelle il difcute plutôt en
Théologien
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Théologien quen Antiquaire

,
plufieurs points de controverfe. Il

l’adrefTa au Cardinal François Barberin
,
qu’il avoit accompagné

dans fa Légation de France ,
ôc qu’il auroit fuivi en Efpagne

, 11

fa fanté
,
qui étoit déjà fort altérée , le lui avoit permis

; ôc il ap-

prend que la Pierre gravée qu’il explique , & qu’il juge être à

peu près du tems de Conftantin le Grand , appartenoit à Louis

Buoncompagni
;
que c’étoit un Camée , ôc qu’il n’étoit guère

plus grand que l’ongle.

Tandis qu’un morceau fi peu conlidérable occupoit aulîi fé-

rieufement un Sçavant du mérite d’Aléandèr , on en laifloit un

autre dans l’oubli, qui, à toutes fortes de titres , méritoit l’atten-

tion la plus linguliére. Le fameux Camée de la Sainte Chapelle

de Paris
,
que fon antiquité avérée , l’intérêt du fujet , l’étendue

de la compofition
,
qui eft de vingt-cinq figures , ôc la rareté de

la matière
(
car c’efl une Agathe , ou ,

pour parler plus correcte-

ment, une Sardoine-Onyx de près d’un pied de haut fur dix pou-

ces de large
)
rendent un morceau unique , ôc de la plus gran-

de importance
;
ce précieux monument reftoit comme enfeveli

dans le Thréfor des Reliques de cette Eglife , fans que perfon-

ne fe fût encore mis en peine de rechercher ce qui pouvoit y
être repréfenté. Une ignorance grolliére en avoit fait un fujet de

piété , dès le tems même que cette Agathe étoit au pouvoir des

Empereurs d’Orient. On difoit que c’étoit le Triomphe de Jo-

feph en Egypte , ôc pour le mieux perfuader , les Grecs avoient

fait peindre en émail les quatre Evangéliftes , aux quatre coins

de la plaque d’or qui fert d’enchalfure à ce Camée. On ignore

comment il eft venu en France
:
quelques-uns prétendent qu’il

fut engagé à Saint Louis par Baudoüin II. Empereur de Conftan-

tinople
; mais l’on fçait que c’eft le Roi Charles Cinq qui l’a dé-

pofé dans le lieu où il fe voit aujourd’hui.

L’illuftre M. de Peirefc
, Confeiller au Parlement de Proven-

ce , ce Curieux li éclairé, Il vif toutes les fois qu’il s’agilfoit de

concourir à l’avancement des Lettres , reconnut le premier l’er-

reur où l’on étoit demeuré jufqu’alors
; il regarda cette Agathe

avec des yeux d’Antiquaire ,& la connoilfance parfaite qu’il avoit

des Médailles
, lui fît découvrir que c’étoit l’Apothéofe d’Augufte.

Sfff
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Comme perfonne ne fut plus communicatif que lui

, il annonça

fur le champ cette importante découverte à tous les Sçavans de

l’Europe. Il en écrivit en particulier à Rubens , ôc ce Peintre cé-

lébré , en qui l’étude de la Nature n’avoit point éteint le goût du

bel Antique , ne pouvant fe refufer au plaifir d’admirer de près

un morceau de Sculpture fi recommandable , vint , dit-on , à

Paris {a ) , 6c en lit un Tableau exact
,
qu’il lit graver à fon retour

à Anvers. C’eft de cette Eltampe dont j’ai parlé ci-devant (b),

que fe font aidés tous ceux qui depuis ont écrit fur ce Camée.

M. de Peirefc conféra aulfi fur ce Monument avec les princi-

paux Antiquaires qui demeuroient à Paris , entr’autres avec Tri-

llan de Saint Amant, qui ne tarda pas à en donner lui-même une

explication. Elle parut en 1 63 j. dans la première édition du pre-

mier volume de fes Commentaires hiftoriques, accompagnée d’u-

ne Eltampe, qui n’eft qu’une alfez mauvaife copie de celle de Ru-

bens ;
mais qui a fur celle-ci l’avantage de repréfenter les objets du

même fens que dans l’original antique. Triftanprétendoit que ce

Camée avoit été fait près de quarante ans après la mort d’Augu-

11e; que c’étoit moins la réception de cet Empereur dans l’Olym-

pe
,
que les honneurs rendus par Tibère à Germanicus, au retour

de fon expédition de Germanie. A la faveur des Médailles
, des

Statues , Ôc des Pierres gravées qu’il confulta , & de l’hiltoire

d’Augulte qu’il lut avec attention , il crut|pouvoir décrire cha-

que figure , ôc afiigner à chacune leur emploi ôc leur nom.

M. de Peirefc vivoit encore : connoifiant la façon de penfer ôc

d’agir de Triltan, ôc ayant éprouvé plus d’une fois combien il

étoit entier dans fon opinion , il ne jugea pas à propos de le con-

tredire. Mais Galfendi ayant été chargé d’écrire la vie de cette il-

luftre Magiftrat,ne fe crut pas obligé aux mêmes égards. Il voulut

rendre témoignage à la vérité (c)
;

il raconta comment ce Mo-
nument avoit été découvert par M. de Peirefc

,
il rapporta ce que

cet habile homme en penfoit , ôc comparant l’explication qu’il

en donnoitavec celle deTriftan , il fit obferver que la figure qui a

( a) Ce voyage a dû fe faire en i6zp
,

qui eft le tems que Rubens vint à Paris
pour placer dans la Gallerie du Palais
du Luxembourg les Tableaux qu’on y

voit peints de fa main.

( b )
Sup. p . 300.

( c ) GpjJ'endi , in vita Peirefeii , lib. 3.

p. 288.
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une couronne radiale fur la tête , ôc qui tient un fceptre , c, lie-là

même que Triftan prenoit pour Jupiter , étoit Augufle déifié
; ôc

il eft confiant que le Pere des Dieux n’a jamais été repréfenté

fans barbe , comme dans cette figure. Continuant à expofer le

fentimentde M. de Peirefc ,
il fit voir que le jeune homme mon-

té fur Pégafe , & conduit par l’Amour , étoit le jeune Marcellus

,

ôc non point Augufle
;
que c’étoit improprement que Triflan

confondoit Antonia mere de Germanicus , avec Livie , veuve

d’Augufle, & celle-ci avec Antonia; enfin , à l’exception de Ti-

bère , ôc d’un petit nombre d’autres perfonnages , les deux Anti-

quaires différaient en tout. La figure que Triflan croyoit être

Enée , étoit , fuivant M. de Peirefc , la Ville de Rome
; ce der-

nier trouvoit Jules-Céfar, où l’autre croyoit reconnoître Nero

Claudius Drufus , frere de Tibère , ôc ainfi de tout le refie.

Triflan ne put retenir fon chagrin de fe voir ainfi critiqué. L’ex-

plication de M. de Peirefc étoit certainement préférable àlafien-

ne en plufieurs points
;
le mieux eût été d’en convenir, ôc de

fe réformer
;
mais il n’en devint que plus vif à foûtenir ce qu’il

avoit avancé. Dans la fécondé édition de fes Commentaires hi-

floriques
,
qu’il donna en 1 644. il fit fuivre fa Differtation d’un

Avertiffement (a), où prenant Gaffendi à partie, il le taxa d’a-

voir emprunté le nom refpeêlable de M. de Peirefc, pour publier

avec plus d’affûrance une explication dont il étoit le véritable Au-

teur , ôc à laquelle le fçavant Magiflrat n’avoit aucune part
; ex-

plication où Triflan trouvoit la vérité bleffée dans tous fes points.

Et comment cela eût-il pû être autrement, ajoûtoit-il ? Le nou-

veau Differtateur livré à d’autres études que celle de l’Antiquité,

trairait une matière qui lui étoit abfolument étrangère. Il perfifla

donc à foûtenir que M. de Peirefc n’avoit jamais penfé ce qu’011

lui prêtoit; ôc la raifon qu’il en apportoit, c’efl que ce fçavant

homme étoit fon ami , ôc que dans tous les entretiens qu’ils

avoient eû enfemble au fujet de ce Monument , il n’avoit jamais

tenu aucun propos qui reffemblât à ce que l’Hiflorien de fa vie

lui faifoit dire. Comme fi c’étoit une obligation de s’ouvrir, ôc de

confier fes feiitimens à quelqu’un qu’on fçait devoir les contredire,

( a

)

Comment, hift. de Triftan, 1. 1
. p. io3.
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furtout lorfqu on aime la paix , ôt qu’on prévoit que la difpute

tournera en aigreur.

Quelle mortification n’eut point éprouvé Triftan , s’il eût été

vivant ,
lorfque la Differtation d’Albert Rubens fur le Camée de

la Sainte Chapelle , fut rendue publique ? car ce judicieux An-

tiquaire y aflure que le fentiment de M. de Peirefc étoit tel que

Gaffendi l’avoit rapporté , ce qu’il s’offroit de prouver par plu-

fieurs lettres de M. de Peirefc , écrites à Rubens fon pere. Quel

autre fujet de déplaifir pour le même Auteur
, de fe voir attaqué

ôt critiqué par un nouvel adverfaire , ôt avec encore plus de for_

ce qu’il ne l’avoit été par Gaifendi ? Il n’auroit dû cependant en

accufer que fon imprudence
;
car s’il eût agi avec plus de rete-

nue , Rubens qui n’avoit entrepris fa Differtation que pour com-

plaire à fon pere , ou l’auroit lailfé dans fon porte-feuille , ou fe

leroit contenté d’expofer nûment ce qu il penfoit. Mais la mé-

moire de M. de Peirefc lui étant infiniment chère , il crut devoir

la venger ,
ôt il ne le put, qu’en prenant part lui-même à la difi.

pute. Il reprit donc fon écrit , il le revit , le retoucha
, examina

' les fentimens conteftés
,
pefa les raifons de part ôt d’autre , fit

valoir les fiennes
; ôt quand il crut avoir mis l’honneur de M. de

Peirefc à couvert , ôt fa Diflertation en état de voir le jour
, il

1 adrefla à Gafpard Gevartius fon ami , le laiflant le maître d’en

difpofer. Albert Rubens mort en 1 657. n’eut pas la fatisfaôlion de

voir fon Ouvrage imprimé : il ne parut qu’en i 66 ^. à la fuite du

Traité fur les habillemens des Anciens , De re vejliaria veterum

ôt joint à divers opufcules du même Auteur concernant des ma-

tières d’Antiquités
,
que Grævius prit foin de recueillir, ôt dont

il procura une édition à Anvers chez Balthazar Moretus.

Ces trois explications différentes du Camée de la Sainte Ch? j

pelle
,
qui avoient été données féparément , fe trouvent réunies

à la fin d’une Differtation que le Baron Jacques Le Roy , Agent

de la Cour d’Efpagne , a compofé fur le même fujet , ôt qu i! fit

imprimer à Amfterdam en 11583. Cet Auteur a voulu fans doute

mettre par ce moyen fes Leôteurs en état de juger , fi c’efl: avec

raifon qu'il critique ou qu'il adopte les fentimens des Ecrivains

qui font précédés
;
car il fait l’un ôt l’autre. S’il paroit d’un a- is

con fcraiie
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contraire à celui de Triftan, ôc s’il fait partir Germanicus pour la

Syrie , lorfque celui-ci le fait revenir viêtorieux de la Germanie ;

Il au lieu de Germains il ne voit parmi les captifs que des Armé-

niens ôc des Parthes affujettis par Tibère ,
il embraffe fans difficul-

té cette opinion
,
plus fpécieufe que folide , du même Auteur ;

que fous l’image de l’Amour qui tient les rênes de Pégafe , eft re-

préfenté un des enfans de Germanicus ôc d’Agrippine
; celui

qu’Augufte chériffoit fi tendrement
,
que ce jeune Prince étant

mort , 6c Livie ayant dédié fa Statue fous la figure de Cupidon,

Augufte la fit apporter dans fon appartement , ôc lui donnoit un

baifer toutes les fois qu’il en fortoit
, ou qu’il y entroit

(
a).

Qui ne feroit perfuadé que tant d’opinions différentes
,
pré-

fentées ôc difcutées par d’habiles critiques , auroient fixé la véri-

table interprétation du Monument antique qui les avoit occa-

fionnées ? Point du tout; ôc la raifon qu’en donne Dom Bernard

de Montfaucon , ôc dont il faut convenir avec lui , c’eft que les

reffemblances des Portraits ne font pas dans cette Agathe de la

dernière exaêlitude , ce qui laiffe à chacun la liberté d’établir un

fyftême particulier. Celui que propofe ce fçavant Bénédi&in dans

fon Antiquité expliquée (b), s’éloigne des fentimens précédens

en quelques points, ôc s’en rapproche dans d’autres. L’expofition

de cette figure qui a la couronne radiale , lui eft particulière. Il

penfe que c’eft une Déeffe, que c’eft Vénus Genitrix

,

ne pouvant

fe perfuader que ce foit Augufte
,
parce qu’aucun monument an-

tique ne repréfente ce Prince avec une telle couronne. Mais

outre que les Médailles frappées en l’honneur d’Augufte après fa

mort , le repréfentent prefque toutes avec une couronne radiale,

ôc que nous avons auffi plufieurs Médailles de Rois d’Egypte ôc

de ceux de Syrie , avant Augufte , ou ces Princes font repréfen-

tés avec de femblables couronnes radiales , il ne faut pas aller

bien loin pour trouver de quoi combattre ôc renverfer le raifon-

nement de Dom Bernard de Montfaucon. Quelques pages plus

bas , fon propre Livre offre l’Apothéofe de l’Empereur Claude

,

c’eft-à-dire , le Bufte de ce Prince porté fur les ailes de l’Aigle de

Jupiter, ôc couronné de rayons
;
ce qui montre que la couronne

( a ) SuetoH. in vita Caligulœ , cap. 7. ( b ) Ant. expi. t. v. liv. iy. chap. x.
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radiale étoit un ornement affeélé aux Empereurs déifiés. Je pour-

rois citer plufieurs Pierres gravées
,
que j’ai vues dans le Cabinet

de M. Crozat , & ailleurs , où la tête d’Augufte eft repréfentée

avec une femblable couronne.

Sans chercher des fingularités dans cette fameufe Agathe

,

ainfi que l’ont fait prefque tous ceux qui l’ont voulu expliquer,

fimplifions la chofe , & difons que c’eft ici ce qu’on appelle pro-

prement un Tableau de famille. Le Graveur a mis dans le Ciel

Augufte , & les principaux Princes de fon fang qui ne vivoient

plus : les autres Princes & Princelfes yivans de cette illuftre fa-

mille ,
accompagnent Tibère qui regnoit. Ce Monument repré-

fente ce dernier Empereur dans toute fa gloire , & dominant fur

l’Univers entier.

L’explication du Camée de la Sainte Chapelle eft fuivie dans

l’Ouvrage de Dom Bernard de Montfaucon (a), de même que

dans celui d’Albert Rubens , de l’interprétation d’un autre Ca-

mée antique
,
qui alfortit parfaitement avec le précédent. Celui

que nous avons vu repréfente la famille Impériale au tems de

Tibère ;
dans celui que je vais faire connoître , c’eft la même fa-

mille fous Augufte. On le conferve à Vienne en Autriche dans

la Gallerie qu’on nomme le Tréfor
, où je l’ai vu & examiné plu-

fieurs fois avec attention , & toûjours avec une nouvelle fatisfa-

£tion. Il eft moins chargé de figures
, & il n’eft pas fi grand que

celui de la Sainte Chapelle ; mais fi l’on confidère la belle or-

donnance de la Compofition , & l’élégance du Deflein, & fi l’on

fait état de l’excellence de l’exécution
, il lui eft infiniment fu-

périeur. Je l’eftime un des plus parfaits ouvrages de Diofcoride
;

la finette des touches , la noblefle des cara&ères
, la pureté des

contours , & la jufteffe des proportions
, ne permettent pas de le

donner à un autre qu’à cet habile homme. Les figures n’en font

pas d’un grand relief, le travail en eft doux , & extrêmement ter-

miné
; c’étoit la manière de ce grand Artifte

; & d’ailleurs un ou-

vrage de cette importance
,
qui vraifemblablement étoit deftiné

pour Augufte
,
pouvoit-il être confié à quelqu’autre qu’à Diofco-

ride
,
qui étoit le Graveur d’Augufte ?

(a) Antiquité expliquée, t. v. liv. jv. chap. xi.
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Gaffendi a remarqué dans la vie de M. de Peirefc (a)

,

que

ce Sçavant poflédoit une empreinte en foufre de ce Camée

,

ôc qu’il en avoit outre cela un Tableau peint ip&r MeJJer Nicolo 9

Italien célébré , dont il y a d’excellens ouvrages de Peinture à

Fontainebleau ;
l’un ôc l’autre n’ont rien qui répugne à la vrai-

femblance. Cette Agathe étoit autrefois en France , ôc ne fut

portée en Allemagne que fous l’Empereur Rodolfe II. qui l’a-

cheta, dit-on, douze mille ducats d’or. Philippe le Bel qui l’a-

voit eu des Chevaliers de Saint Jean de Jérufalem
, l’avoit donné

aux Religieufes de Poilfy ,
croyant leur faire préfent d’une Reli-

que , ôc c’eft de ce Monaftère qu’il fut enlevé durant les guerres

civiles.

Ce fut apparemment fur cette empreinte communiquée par

M. de Peirefc à Rubens
,
que ce Peintre fit graver l’Eftampe qui

accompagne la fçavante explication que fon fils Albert en a don-

née , ôc dont voici un précis. Augufte fous la figure de Jupiter ,

tenant le fceptre ôc le bâton augurai , ôc à peu près dans la même
attitude où l’on voit Tibère dans le Camée de la Sainte Chapelle

,

eft affis auprès de Livie
,
prife ici pour la Déeffe tutélaire de Ro-

me. Le Capricorne , Conftellation chérie de l’Empereur
, eft fi-

guré un peu au-deffus de fa tête : Cybéle ôc Neptune derrière

fon thrône , s’empreffent de le couronner ; emblème de fes vi-

étoires fur terre ôc fur mer. Une femme afTife , dans une attitude

de repos
,
qui tient une Corne d’abondance , ôc qui a près d’elle

deux enfans , eft fuppofée être l’image de la Félicité publique

,

ôc fous cette figure eft repréfentée Agrippine , femme de Germa-

nicus Céfar. Ce jeune Prince eft de l’autre côté ; il fe préfente à

Augufte en habit de Triomphateur , ainfi que Tibère
,
qui revêtu

de la Prétexte
,
paroît defcendre d’un char de triomphe. Des Dal-

mates vaincus , un trophée élevé en figne de viêtoire
, occupent

un allez grand efpace dans la partie inférieure; ôc rempliffent

prefque la moitié du Camée
,
qui fe trouve ainfi partagé en deux

fujets.

Ni Lambécius , ni Dom Bernard de Montfaucon ne fe font pas

écartés de cette interprétation de Rubens , dans celles qu’ils ont

(a) Vna Pcire[cil, lib. 3. p. 180.
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publiées du même Camée
;

celui-ci dans Ton Antiquité expli-

quée, ôc le premier dans un Imprimé en feuille volante qui ac-

compagne une Eftampe que l’Empereur Léopold I. fit graver par

François vanden Steen fon Graveur , fur un Deffein très-exad

qui avoit été fait d’après l’original même par Nicolas van Hoy

,

fon Peintre d’office. Cette feuille qui avoit été donnée dès l'an*

née 1 666. fe retrouve dans le tome fécond des Commentaires

de la Bibliothèque Impériale par le même Lambecius , mis au

jour en 1669. ôc voici ce qui a déterminé l’Auteur à la publier

de nouveau. Cet habile Critique entreprend d’examiner ôc de

fixer dans un endroit de ce grand Ouvrage ,
la pofition de l’an-

cienne ville de Carnuntum , fituée fur les confins de l’Autriche

ôc de la Hongrie
;

il y décrit les relies d’un Arc de triomphe ,

qu’il affûre être le même qui fut érigé en ce lieu , à l’occafion

de la viêloire remportée par Tibère fur les Dalmates
;
ôc tout de

fuite il place le Camée qu’il avoit expliqué quelques années au-

paravant , ôc le reproduit , fondé fur ce que tous ceux qui en ont

parlé conviennent que c’efi une repréfentation de ce qui fe paffa

à Rome , au retour de Tibère de la guerre d’Illyrie , ôc que ce

monument peut fortifier fes conjeélures au fujet de l’Arc de triom-

phe dont il faifoit la defcription. Il obferve qu’on avoit décerné à

Tibère les honneurs du triomphe
;
qu’on avoit accordé à Germa-

nicus les ornemens des triomphateurs , mais que la nouvelle de

la déroute de Varus fit différer, cette cérémonie; Tibère entra

feul dans Rome revêtu de la toge Prétexte , ôc couronné de lau-

rier. Voilà pourquoi ce Prince dans notre Gravure antique, pa-

roît , comme je l’ai déjà dit , defcendre d’un char de triomphe.

On trouve peu de monumens antiques qui ayent moins befoi n

de commentaires que celui-ci.

L’explication qu’en a donnée M. le Marquis Scipion Mafféi

dans le tome quatrième de fes Obfervations Littéraires , écrites

en Italien (
a ), ne doit donc pas s’éloigner beaucoup de celle

d’Albert Rubens. M. Mafféi eft feulement convaincu que la li-

gure qui , fuivant le fentiment reçu , repréfente Agrippine , eft

Amplement une figure emblématique de la Félicité publique , ôc

(a) OJJervazioni Liibcr. t. iv. art. xi.

les
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les raifons fur lefquelles il fe fonde , me paroilfent fort plaufibles.

Albert Rubens avoit lailfé indécis , fi cette petite boule ronde fur

laquelle Germanicus porte la main, étoit la tête du pommeau de

l’épée appellée Parafonium , ou fi c’étoit la Bulle triomphale. M.

Mafféi ayant embralfé ce dernier parti, il a été critiqué parM. Go-

ri (a), qui s’efl déclaré, ôt je crois avec raifon, pour le Parafonium ;

car fi c’étoit, remarque-t-il, une Bulle
,
qui fe portoit fur le devant

de la poitrine attachée à un cordon , lequel paffoit autour du col

,

à peu près comme on porte les marques de certains Ordres de

Chevalerie , ce cordon devroit fe voir, ôc il n’eft point exprimé

dans le Camée
,
quoique rien n’y foit négligé. Du relie la def-

cription de M. Mafféi m’a paru la plus circonflanciée.

S’il faut l’en croire , la repréfentation du Camée dans fa gran-

deur naturelle , ôt du même fens que l’original
,
qu’il a fait gra-

ver à Venife par François Zucchi , fur un deffein nouveau de M.

Bertoli, eft auffi la plus fidèle , ôt la feule qui puiffe donner une

jufle idée du Monument antique. Toutes celles qui avoient été

publiées péchoient , dit-il , en ce qu’elles préfentoient les objets

à contre-fens ;
ce font toutes des copies de l’Eflampe de Rubens,

où les fautes fe font multipliées. Mais feroit-ce que M. le Mar-

quis Mafféi n’auroit pas vû l’Eflampe produite par Lambecius ?

Elle n’efl point une copie : fi ce qui efl à droite dans le Camée

,

paroît à gauche dans cette Eftampe , on a eu foin d’avertir de cette

inattention du Graveur : celui qui a fait le Deffein, avoit l’origi-

nal fous fes yeux , il s’en faut bien que ce foit un ignorant ; c’eft

un imitateur fcrupuleux, ôt qui n’a rien laiffé échaper, qui a même
pouffé l’exaêlitude, jufqu’à exprimer la fraêlure que l’Agathe a

foufferte ,
ôc qui s’étend horizontalement de part en part dans la

partie inférieure , où font repréfentés les Captifs , ce qui n’avoit

pas été obfervé dans les autres Eflampes. En général je trouve

,

fi je fuis reçu à dire mon avis
,
que le goût , le caractère de l’An-

tique y font mieux confervés
,
que dans l’Eflampe de M. Mafféi.

Ce Sçavant remarque que ce Camée n’efl pas le feul précieux

morceau de Gravure antique du Cabinet qui appartient préfente-

ment à la Reine de Hongrie. Je me fouviens d’y avoir admiré un

(a) Ripofta di Fr. Ant. Gori alfign. Marclrfe Scip. Mafféi , in Firenze 1739. p. 100 .

Vuuu
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grand nombre de très-belles Pierres gravées ,

dont on joiiiroit, fi

le projet du feu Empereur Charles VI. avoit eû fon exécution. Il

vouloit faire graver toutes fes Antiques. Le fieur Daniel-Antoine

Bertoli , d’Udine , fon Deftinateur en titre, ôc mon ami, mort

depuis peu d’années , fut chargé dès 1724. de les deffiner. Il de-

voit aufTi préfider à la Gravure des Planches
;
mais il eft arrivé de

cette entreprife , comme de la plùpart de celles de la même ef-

péce
,
que les Princes forment ; elle a été commencée ,

ôc pref-

qu’auffi-tôt abandonnée. J’ai vu feulement une des Planches qui

devoit faire partie de ce Recueil , ôc M. Bertoli m’a aflùré que

c’étoit l’unique qui avoit été gravée. Elle l’a été par le fieur Se-

delmayer, Graveur qui a du talent, ôc qui delTine même allez

jufte. Cette Ellampe me fait regretter davantage la fuite. Elle

donne la repréfentation d’un extrêmement beau Camée , où Au-

gufte toujours fous la figure de Jupiter , un long Sceptre dans

une main , ôc dans l’autre une Corne d’abondance , fymbole de

la Félicité, eft affis tranquillement auprès de la Déeffe tutélaire

de l’Empire , figurée par l’Impératrice Livie. Celle-ci tient un

bouclier , ôc femble indiquer à l’Empereur la conduite qu’il doit

tenir pour rendre fes peuples heureux.

Outre la Dilfertation fur le Camée de la Sainte Chapelle dont

j’ai déjà fait mention, les Commentaires hiftoriques deTriftan

contiennent encore quelques autres explications de Gravûres an-

tiques. On y trouve dans le premier volume (a) celle d’une Pier-

re magique
,
qui étoit pour lors dans le Cabinet de M. Fouquet.

C eft un morceau de Cornaline taillé en forme de cube pyrami-

dal , dont chaque face préfente des fymboles ôc des lettres Grec-

ques ,
énigmatiques. Triftan eft perfuadé que c’eft un Amuléte,

ôc le nom ArpinniNA qu’on y lit, lui fait imaginer qu’un des

amans de cette Princefle a pu faire graver ce charme amoureux
;

à moins qu’on ne veuille qu’il ait été fait pour elle-même
, dans

un de ces momens de tranfport , où livrée à l’ambition
, elle cher-

choit à s’inlinuer dans le cœur de Néron fon fils.

La fécondé explication
(
b

)
a pour objet un Jafpe, fur lequel

la tête de Lucille eft accompagnée de ce motETKAPni, en

(«) Comment, hift. de Triftan, 1. 1. p.194. (b) Ibid. p. 70J.
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manière de légende. La fuite des lettres eft interrompue en deux

endroits par deux gros points ronds, que Triftan nomme deux

Pommes , ce qui lui fait dire
,
peut-être un peu trop légèrement,

que Lucille eft prife ici pour la Fécondité, qui n’eft autre que

Vénus même , ôc que cette Pierre gravée eft une allufion aux

deu xenfans qui naquirent de cette Impératrice.

Je lailfe quelques autres Pierres gravées rapportées dans le cours

du même ouvrage (a) , telles que deux Sacrifices au Dieu Pan ,

fur des Cornalines , ôc une Agathe qu’on dit être d’une rare beau-

té , ôc qui gravée fur fes deux faces
,
préfente fur l’une la tête de

Jupiter, ôc fur l’autre celle de Jules Céfar avec le bâton augurai ;

parce que ces Gravures n’y font fuivies d’aucune explication par-

ticulière. Mais je ne puis m’empêcher de faire mention d’une lon-

gue Differtation que le même Triftan a fait imprimer à la fin du

tome fécond de fes Commentaires hiftoriques
(
b ) ,fur le contenu

du très-beau & très-antique Vafe d'Agathe du Tréfor de l'Abbaye de

Saint Denis en France. Je ne crains point qu’on m’accufe de for-

tir de mon fujet; ce Vafe eft de Pierre précieufe , ôc c’eft de plus

une produêtion de la Gravure. Il eft d’ailleurs fi confidérable par

fa forme, fa capacité, fa confervation parfaite , la fingularité du

fujet, ôc fa haute antiquité
,
qu’on ne peut allez le faire connoî-

tre. Il eft ,
ainfi que le pied ôc les anfes , d’un feul morceau d’A-

gathe Orientale , ôc il eft chargé dans tout fon pourtour extérieur

d’un fi grand nombre d’ornemens en bas-relief
,
que Triftan n’ac-

corde pas moins de trente années de travail à l’habile Ouvrier des

mains duquel il eft forti. Mais quoique ce terme paroiffe porté

beaucoup trop loin , on ne peut difconvenir qu’il n’ait fallu bien

du tems , ôc furmonter des peines infinies
.,
pour graver ôc former

dans l’Agathe
,
qui eft une matière très-dure , un vafe aufîi orné

ôc d’un aufli grand volume
;
car il contient , au rapport de Triftan,

trois demi-feptiers ôc demi mefure de Paris.

Le même Auteur entreprend de montrer que c’eft 1eHanap,
appellé par les Grecs Carchefium , ôc il s’étend beaucoup fur la

la forme ôc les ufages anciens de ce vaiffeau. Il prétend que celui-

ci a été travaillé en Egypte par ordre de Ptolémée Philadelphe
,

(a) Comment.hift.de Triftan, t. iii. p. 8j.Sc 336. (b) Ibid. tom. n. p. 503.
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& que les Mafques , les Vafes , les Simulacres des Divinités

, les

Tables , le Cijlophore , ou Corbeille myftérieufe , d’où fort un fer-

pent ,
les inftrumens de mufique , les animaux confacrés à Bac-

chus, la vigne, en un mot tout ce qui y eft exprimé, eft une image

abbrégée de ces Fêtes pompeufes que les Egyptiens célébroient

en l’honneur du Dieu du Vin. Il veut que ce Vafe ait été employé

dans les Myftères ôt les Sacrifices de cette Divinité. Mais quelles

font fes preuves ? De fon propre aveu il n’emploie que la conjectu-

re, qu’on doit reconnoître , fi l’on fe prête à fes idées, pour la fœur

de la vérité, quand elle eft bien prife
;
ôt il me femble qu’après

avoir difcouru longuement, après avoir accumulé citations fur cita-

tions, les énigmes qu’il avoit entrepris de réfoudre reftent couver-

tes du même voile dont il les avoit trouvé enveloppées. Et peut-

être eft-ce en pure perte qu’il s’eft donné la torture pour pénétrer

dans des myftères qui ne le furent jamais; car on peut fuppofer que

toutes ces figures ne font qu’un jeu de l’Ouvrier, qui ayant à orner

un vafe deftiné à boire du vin , ou à briller fur un buffet , a raffem-

blé tous les attributs de Bacchus
, ôt en a formé une compofition

d’ornemcns, dans le goût de nos Grotefques ,
qui donneraient bien

de l’exercice à quelqu’un
,
qui dans des milliers d’années , vou-

drait prendre la peine de les expliquer , ôt d’y trouver un fens.

C’eft apparemment cette confidération qui aura retenu Dom
Félibien

;
car devant faire la defcription

(
a

)

des fingularités que

renferme le Tréfor de l’Abbaye de Saint Denis , il fe contente de

produire une nouvelle Éftampe de ce Vafe antique, deflinée avec

plus d’exa&itude que celle de Triftan , il renvoie à ce que celui-

ci en a écrit, ôt il laiffe aux Sçavans à propofer leurs conjectures

fur la lignification des figures hiéroglyphiques qu’on y remarque,

ôt fur lefquelles il n’ofe prendre aucun parti. Il apprend au furplus

que ce Vafe eft un préfent d’un de nos Rois , fait à l’Eglife de S.

Denis. Ce mauvais Diftique Latin,

Hoc vas Chrifte tibi mente dicavit

Tertius in Francos regmine Karlus.

gravé fur une enchafiure d’or émaillée ôt enrichie de Pierreries,

qui a été mife anciennement fous le pied du Vafe , à deffein de

( « ) Hiftoirc de l’Abbaye de S. Denis
, p. 544.

l’élcver

,
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l’élever , laifTe cependant indécis , fi l’on doit faire honneur de ce

préfent ou à Charles le Simple , communément connu fous le

titre de Charles III , ou à l’Empereur Charles le Gros
,
qui gou-

verna la France pendant quelque tems , ou enfin à Charles le

Chauve
,
que l’on trouve quelquefois qualifié Charles III. Triftan

qui fe déclare pour Charles le Simple , avance qu’anciennement

les Reines de France prenoient l’ablution dans ce Vafe, le jour

de leur couronnement ,
après avoir communié. Je dois avertir

que Dont Bernard de Montfaucon a donné une defcription de

ce rare Monument, dans fon Antiquité expliquée (a), ôc que

cette defcription
,
quoique très-ample ôc très-détaillée , n’en ap-

prend pas davantage que la DilTertation de Triftan.

Joignons à ce Vafe fingulier
,
qui a pour objet le culte de Bac-

chus , un autre Vafe d’Agathe-Onyx qui n’eft pas moins précieux*

ôc fur lequel font repréfentés les myftères de Cérès. Il n’eft pas fi.

grand que le précédent
,
puifqu’il n’a qu’environ fix pouces de

haut , ôc deux pouces ôc demi dans fon plus grand diamètre
; mais

le travail en eft pour le moins aufti confidérable
, ôc paroît tout

auffi ancien. Un bas-relief dans la compofition duquel il entre

douze figures , circule au pourtour. Le fujet eft une Fête en l’hon-

neur de Cérès. Cette Déelfe ayant à fes côtés Triptolème
, eft:

dans un char attelé de ferpens ailés. La Terre fertilifée par fes

foins , eft figurée fous ce char par une femme couchée ôc à demi

nûe , ayant le bras appuyé fur une corbeille d’où fortent des fruits.

Une figure ailée
,
peut-être l’emblème des douces influences du

Ciel, fans le fecours defquelles la Terre demeure ftérile
,
précé-

dé les deux Divinités bienfaifantes , ôc femble annoncer leur ar-

rivée à des femmes qui viennent apporter leurs préfens
; les unes

offrent des fruits , les autres des animaux : elles font fous une

tente , ce qui ne laifTe aucun doute que c’eft ici une Fête ôc un

Sacrifice célébrés en pleine campagne , ôc à la vue d’un Temple,

dont le frontifpice paroît derrière le char de Cérès.

D’un autre côté un grouppe de figures
,
qu’on peut prendre

pour une famille entière, homme , femme ôc enfans, femble

fortir d’une Ville ou de quelque édifice
,
pour prendre part à la

(

a

) Antiquité expliquée, tom. t. liv. i. c. iz.

Xxxx
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Fête. L’homme tient une tête de pavot , les enfans portent une

offrande ,
la femme deux flambeaux

, en mémoire de ceux que

Cérès avoit à la main ,
lorfqu’elle cherchoit fa fille Proferpine

enlevée par Pluton ;
à moins qu’on n’aime mieux fe rappeller

cette cérémonie , où les habitans de la campagne ayant des tor-

ches à la main ,
fe promenoient autour de leurs champs dans le

tems de la moiflon. Pour mieux caratlérifer la Fête ,
l’Ouvrier a

encore repréfenté dans une Frife particulière la corbeille myfté-

rieufe , les flambeaux , les mafques , les flûtes , ôc tout ce qui étoit

employé dans la célébration des Myftères , les mêmes pour Bac-

chus que pour Cérès > révérée alors fous le nom de Libéra.

Cette explication eft Ample , 6c me paroît aflez naturelle , 6c

j’ai cru pouvoir la hazarder. Si elle n’eft pas chargée d’autant d’é-

rudition que l’expofition très-détaillée du même Vafe qu’a donné

en 1 682 . Jean-Henri Eggelingius , Sécretaire de la Ville de Brê-

me , elle n’emporte pas du moins avec elle un défaut de compli-

cation d’aétions
,
qu’il n’eft pas facile de juftifier

;
car

, fuivant cet

Auteur , non-feulement Cérès leroit repréfentée dans fon char ac-

compagnée de Triptolème , 6c recevant les hommages des hu-

mains , on la verroit encore au même endroit faifant la recherche

de Proferpine fa Aile. Cette Agure de femme couchée } que je

prends pour une image de la Terre ,
eft transformée dans la des-

cription qu’on en donne en une Agure deBacchus,ôc elle change

de fexe, afln de rendre la Fête commune à Cérès ôc au Dieu du

Vin. Et comme A cette interprétation toute mythologique ne dût

pas être fufflfante
,
le Diflertateur revient fur fes pas ; il reprend

chaque Agure en particulier ,
il examine de plus près la façon dont

elles font vêtues
,
quel eft leur caractère , ôc ce qu’elles ont entre

les mains , 6c compofant de tout cela une allégorie dans le goût

myftique
,
qui étoit , à ce qu’il prétend , le goût favori des An-

ciens
, il entreprend de faire palier cette compofttion pour une

emblème de la Terre fécondée par le Soleil
,
pendant chaque fai-

fon, ôc avec le concours des quatre élémens. Mais n’eft -ce pas

avoir des idées trop Singulières ,
n’eft-ce pas chercher des difficul-

tés à vaincre où il n’y en a point ?

S il faut s’en rapporter au même Critique
, ce Vafe qui a dû
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coûter vingt années de travail au moins , a fervi dans les Sacrifi-

ces à verfer le vin fur l’autel ôc fur les victimes. Il eft du genre de

ceux que les Anciens appelloient Guttum. On ne peut point fixer

au jufte le tems ni le lieu dans lefquels il a été fait : cependant on

croit que choififlant le fiécle de Mithridate , on ne bleffera point

la vraifemblance. Les Arts étoient alors en vigueur , ce Prin-

ce étoit fort religieux envers Bacchus , ôc grand partifan de fon

culte : il aimoit les vafes précieux ,ôc ceux dont il avoit fait un fi

rare alfemblage , ne dévoient point différer de celui-ci , ni pour

la matière , ni pour le travail. Après cela il ne faut plus difputer

fur ce qu’on entendoit anciennement par Vafes Murrhins ; celui-

ci fert à lever toutes les difficultés , ôc il juftifîe pleinement la paf-

lion que les Romains témoignèrent pour ces merveilleux Chefs-

d’œuvre , dès qu’ils les eurent connus
;
elle fut telle, qu’Au-

gufte s’étant rendu maître d’Alexandrie , ne fe réferva de tous

les Tréfors des Rois d’Egypte
,
qu’un feul Vafe de l’efpéce de

celui qu’on décrit.

Ce dernier eft ineftimable de quelque côté qu’on le confidère.

Les couleurs qui embelliffent l’Agathe font riches, ôc d’une gran-

de vivacité; fa confervation parfaite ne contribue pas peu à y met-

tre un grand prix : il faut regarder comme un vrai bonheur quil

foit venu fi entier jufqu’à nous ; car indépendamment de tous les

hazards qu’il a courus pendant une longue fuite de fiécles , on ne

comprend pas comment il a pu échapper à la barbarie des foldats

dans le fac de Mantoue , ou tant de beaux morceaux femblables

ont péri. Il fut acheté d’un fimple foldat par François-Albert,

Duc de la Baffe-Saxe, qui fervoit à ce fiége dans l’armée de l’Em-

pereur , ôc par héritage il eft paffé dans la Maifon des Ducs de

Brunfvick-Lunebourg , où il fe trouve actuellement.

Une découverte qui fe fit à Tournai en 1 653. me rappelle aux

Ecrits qui parlent de Pierres gravées. En jettant les fondemens

d’un édifice , on trouva dans la terre un fquélette , des Médailles,

des armes, quantité d’ornemens d’or, qui indiquoient le tom-

beau de quelque grand perfonnage. Deux bagues, dont l’une étoit

un fimple anneau d’or affez épais , ôc l’autre un cachet auffi d’or

,

fur lequel étoit gravé le Portrait d’un Prince
, avec cette légende,
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childiricï REGIS, apprirent que c’étoit le fépulchre du

Roi Childéric , le premier du nom
, ôt le quatrième de notre

Monarchie. Toutes ces pièces curieufes , dont la plus grande

partie eft depuis 1 66$. dans la Bibliothèque du Roi, furent pre-

mièrement portées à Bruxelles , ôt l’Archiduc Léopold-Guillau-

me, Gouverneur des Pays-Bas, à qui elles furent préfentées,

ordonna à Jean -Jacques Chiflet fon Médecin , Auteur connu

par plufieurs ouvrages linguliers , de compofer fur ce fujet une

Differtation
,
qui fut imprimée en 1 655. à Anvers. L’Auteur y

fait un récit très-circonftancié de la nouvelle découverte , il dé-

crit chaque pièce en particulier , & il en détermine l’ufage
; ôc

voulant prouver contre plufieurs qui le conteftoient
,
que celui

des deux anneaux qui porte une infcription , eft réellement le

Sceau de Childéric , non-feulement il prévient les obje&ions

qu’on peut lui faire fur l’orthographe de cette infcription
, mais il

tire encore de la longue chevelure du Prince , de la Hafte ou

Francifque dont il eft armé , & de ce que le bufte fe préfente de

face ,
des argumens favorables à fon opinion

, ôt qui lui paroiflent

invincibles. Car c’eft ,
remarque-t-il, toujours de face que les

Alédailles repréfentent les Empereurs qui regnoient alors à Con-

ftantinople , ôt l’on fçait que les premiers Rois des François af-

feéloient de les imiter en tout.

Chiflet fait encore obferver, que chez les Anciens chacun

avoit fon cachet particulier , ôt que pour prévenir les abus , on

avoit l’attention d’enterrer avec le corps , ou de jetter dans le

bûcher , l’anneau qui avoit fervi au défunt , afin que perfonne

n’en put faire ufage ;
ôt que c’étoit pour cette raifon qu’on avoit

trouvé celui de Childéric dans fon fépulchre. Il accompagne cet-

te obfervation de plufieurs traits d érudition qui ont rapport aux

anneaux , ôt qui lui fervent à montrer en quelle confidération ils

étoient dans l’Antiquité. Il fait voir que les premiers François en

portoient , ôt que dès ce tems-là celui qui avoit la garde de l’an-

neau du Prince , étoit un des principaux Officiers du Palais.

Notre Ecrivain avoit infpiré à fon fils Jean Chiflet, Chanoine

de Tournai
, ôt Aumônier de l’Archiduc , Gouverneur des Pays-

Bas, fon goût pour l’étude de l’Antiquité, ôt il eut bientôt la

facisfatftion
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fatîsfa£Kon de recueillir le fruit de fes inftruétions. Il le vit s’exer-

cer comme lui fur des fujets qui demandoient toute la pénétration

ôc l’imagination polfibles
;
car il ne s’agiiToit de rien moins que de

l’interprétation des Abraxas ,
monumens de l’Antiquité qui ren-

ferment des énigmes impénétrables. Les Bafilidiens ôc d’autres

Hérétiques du deuxième fiécle
,
qui fe donnoient le nom de Gno-

ftiques , c’eft-à-dire d’Illuminés , ôc dont Simon le Magicien doit

être regardé comme le chef, gens adonnés à l’impureté & à la

magie , s’étoient fait un monftrueux fyftême de Religion. Les vé-

rités de celle de Jefus-Chrift y étoient obfcurcies par un mélan-

ge affreux de fauffes opinions de la Philofophie Payenne. Dans le

fond ces Hérétiques étoient des vifionnaires ôc des fourbes
,
qui

pour s’infinuer dans les efprits , s’étudioient à flatter les partions.

Plus ce qu’ils préfentoient tenoit au merveilleux
,
plus ils s’accré-

ditoient , ôc acquéroient de l’autorité ; ôc par ce moyen ils trom-

poient avec plus de facilité ceux qui étoient aflez Amples pour

les écouter
, ôc fe lairter féduire. C’eft la conduite que tiennent

prefque tous les impofteurs.

Ceux-ci parurent en Egypte , dans le tems que les hiéroglyphes

étoient devenus pour le peuple des cara&ères inconnus , ôc une

écriture facrée. Rien n’étoit plus propre à favorifer des féduéteurs,

qui avoient intérêt de jetter fur leur doctrine un voile myfté-

rieux. Ils imitoient donc ces hiéroglyphes , ôc faifoient graver fur

des Pierres fines , auxquelles l’ignorance avoit déjà attribué cer-

taines vertus phyfiques , toutes fortes de fymboles ôc de figures

extravagantes. Tantôt c’étoit le Soleil, la Lune, diverfes Con-

flellations ; d’autres fois ils y repréfentoient des Dieux du Paga-

nifme , des Animaux , des figures purement fantaftiques , des chif-

fres ;
enfin des cara&ères prefque toujours mis au hazard , ôc qui

ne forment aucun fens. Ils portoient enfuite fur eux ces efpéces

d’Amulétes ôc de Talifmans (a), ou les diftribuoient à leurs fec-

tateurs, fauflement perfuadés que c’étoient des préfervatifs contre

les enchantemens , ou des charmes propres à infpirer aux autres

(

a

) Talifman vient du mot Hébreu
Tfelem

,

qui lignifie Image. Les Arabes en

tranfpofant la fécondé lettre , en ont fait

le mot Talifman. Les Grecs appelaient

ces fortes de figures Periapta, à caufe
qu’on les portoit attachées au col ou au
bras

; ëc les Romains les nommoient
Amuleta. Journ. des Scav. Août 170p.

ïyyy
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quelque paftion. On lit allez ordinairement fur plufieurs de ces

Pierres gravées, ces noms myftérieux, iAn, sabaot, adonai ,

ceux des Anges Michaël , Gabriel , Raphaël
, ôte. mais on y

trouve plus fréquemment le mot a b p a c a s , fuivant la termi-

naifon Egyptienne , ou conformément à celle de la langue Grec-

que a bp a s as, qui eft devenu le nom générique de ces fortes

de Talifmans.

Entre plufieurs erreurs , Bafilides débitoit celle-ci
,
que Dieu

avoit créé autant de Cieux , ou de Vertus céleftes
,

qu’il y avoit

de jours dans l’année folaire ; ôt il appelloit le Dieu tout-puilfant

du nom extraordinaire A «à, parce que toutes les lettres Grec-

ques dont ce mot eft formé , font , en prenant la valeur numérale

attachée à chacune de ces lettres, ôt les additionnant
, le nom-

bre 365'. qui eft celui des jours de l’année folaire. Il eft aifé de

s’appercevoir que dans cette idée du Souverain Etre , ôt dans

le culte que lui rendoit Bafilides , il y a beaucoup de reffem-

blance avec le culte du Dieu Mithra
,

qui de la Perfe s’étoit

étendu dans le refte de l’Empire Romain , ôt y avoit acquis

un très- grand crédit. On repréfentoit cette dernière Divinité

fous diverfes formes; fous celle d’un Lion , d’un Soldat, de Bac-

chus, du Soleil, ôte. On trouve la même variété de figures fur

les Abraxas; les lettres numérales du mot miqphs
, ou, com-

me l’écrit le Pere Kircher (<z ), mei © pa 2 , donnent pareillement

le nombre 365V

Voilà à peu près à quoi fe borne tout ce qu’on peut dire de

raifonnable fur les Abraxas , ôt c’eft en même tems un précis de

ce qu’en a écrit Jean Macarius
, ou Lheureux , Chanoine d’Aire

en Artois, mort dans cette ville en 1514. âgé de foixante-trois

ans. Les ouvrages manuferits de ce dode Chanoine , le fruit des

études d’un Sçavant
,
qui pendant un féjour de vingt années dans

Rome , avoit fait des ledures immenfes , ôt avoit pénétré dans

les fecrets les plus cachés de l’Antiquité eccléfiaftique ôt profa-

ne , étoient relégués dans la Bibliothèque d’un Collège à Lou-

vain. Jean Chiflet eut la communication de celui de ces Ma-

nuferits qui traitoit des Abraxas ,
c’eft-à-dire des Pierres gravées

(a) Oedip. Ægypt.p. i.t.i.clajf. 11. c. 6 ,
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faites par les Bafilidiens, ôc il en procura une édition en 1 65-7.

Mais ce fut plutôt dans la vue de fe donner pour.Auteur, que pour

paroître fimple Editeur -, car ce qu’il ajoùta du fien , fait la plus

confidérable partie du Livre qu’il publioit. Macarius avoit intitulé

fa Differtation qui n’eft pas fort longue , Apifiopifius , c’eft-à-dire

le Fidèle infidèle , voulant peindre le vrai caraCtère des Gnofti-

ques ;
Chiflet donna à la Tienne le titre d’Abraxas Proteus

,
par

allufion à l’extrême variété des figures fous lefquelles fe préfen-

tent les Abraxas. Perfuadé de plus que tous les Dieux des Na-

tions entroient dans le fyftême de Religion des Bafilidiens, il

imagina de ranger fous différens titres les cent vingt Pierres gra-

vées dont il rapportoit les types , ôc prenant enfuite chacune de

ces Pierres en particulier , il y fît obferver une bonne partie des

Dieux qu’adoroient les Grecs ôc les Romains , ôc principale-

ment les Egyptiens. Tel eft le plan de l’ouvrage
; mais de mê-

me que les Bafilidiens avoient abufé des chofes les plus faintes

,

de même aufTi paroîtra-t-il que Chiflet fe livre trop aux con-

jectures , ôc qu’il n’arrête pas allez le progrès d’une imagina-

tion trop vive
,
qui fouvent l’emporte au-delà des bornes de la

vérité ,
j’ofe dire même , de la vraifemblance. Je trouve aufli

qu’il groiïit trop le nombre des Abraxas , ôc qu’il met dans le

rang de ces Talifmans
,
plufieurs Pierres gravées qui n’y appar-

tiennent point.

Certainement la conjecture offre un champ bien vafte , ôc lorf-

qu’on s’y engage , on n’en fort pas fi aifément. Mais quels fruits

folides peut-on efpérer d’y recueillir ? Ne feroit- il pas auffi bon

de laiffer fans explication des chofes qui font inintelligibles
,

que d’employer pour les éclaircir un moyen aufli arbitraire ôc

aufli fautif? Quel gré le R. P. Hardoüin veut-il donc qu’on lui

fçache , d’avoir effayé d’expliquer , ôc avec aufli peu de fuccès

que Jofeph Scaliger (a) ôc le Pere Kircher (b), le fameux mot
Abraxas ? Penfe-t-il avoir beaucoup mérité, de s’être pareillement

exercé fur le mot Abrafiadabra , mot myftérieux
,
que le Méde-

cin , ou plutôt le Charlatan Q. Serenus Sammonicus a forgé,

( a ' Scaliger
, in Epft. Gallie, ad cal-

J

(b) Kircher , in Obelijco Pamphil.
csm Opufcul. I •
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ôc auquel il attribuoit la vertu fpécifique de guérir la fièvre dou-

ble-tierce ? Ce mot Grec devoit pour cela être écrit d’une cer-

taine manière
;
c’eft-à-dire que les lettres redou-

blées dévoient former un cône renverfé , ainfi

que le voici figuré , ôc il devoit être mis au col

du malade. Le R. P. Hardoüin (a) en nous ap-

prenant que chaque lettre dont ces deux mots

font formés , répond aux lettres initiales d’autant

de mots Hébreux , ou de mots Grecs
,
qui pris

enfemble compofent une phrafe , dont le fens eft
,
qu’un Dieu

a racheté de la mort le genre - humain
>
par le Myjlère de la Croix ,

nous fait voir feulement que le Grec ôc l’Hébreu lui font très-fa-

miliers
; mais quiconque voudrait employer les mêmes moyens ,

pourrait , s’il le vouloit
,

porter ces explications à l’infini. Au
relie ', celle que donne le R. P. Hardoüin n’étoit pas nouvelle :

Godefroi Wendelin ,
Chanoine de Tournai , l’avoit propofée

autrefois dans une Lettre que Chiflet a rapporté dans fon Com-

mentaire fur les Abraxas (b). L’habile Jéfuite ne le diflimule

pas ;
il fçait rendre jullice à l’inventeur, il avoue qu’il n’a fait que

réformer certains défauts
,

qu’il trauvoit dans l’explication de

Wendelin ; mais cela n’empêche pas qu’on ne puilfe lui repro-

cher de s’être amufé fans néceffité fur un fujet frivole , ôc trop

peu digne d’occuper un fiçavant de fon rang.

Des recherches aulfi incertaines qu’elles font peu importantes,

ne conviennent qu’à des Ecrivains défoeuvrés , ou à quelque vi-

fionnaire , tel que pouvoit être le fieur de Mauny
,
qui n’a pas

craint de compofer , ôc de faire imprimer à fes frais , deux allez

gros volumes in-otfavo pour rendre raifon d’un feul Abraxas. Il effc

vrai que cet Abraxas eft un des plus étendus que l’on connoilfe.

Le Jafpe fanguin fur lequel il a été gravé, égale prefque en gran-

deur celle de la paume de la main , ôc fes deux faces font char-

gées d’hiéroglyphes fans nombre ;
mais c’eft précifément cette

multiplicité d’objets fans liaifon ôc fans fuite
,
qui en devoit faire

abandonner plus promptement l’explication. Cependant notre

Auteur n’y trouvant rien de difficile , dit fans héfiter
,
que cette

(a) Mcm. de Trev. Septcrtib. 1701. (b) InGemm. Abrax.Comm. $.65. & 112.

Gravure
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Gravure contient toute Phifoire des Dieux que les Payens réduifoient

à Punité du Soleil , la Guerre des Géans , les Amours du Ciel& de la

Terre dansfafécondité }& la belle Harmonie du Monde compofé de la

diverfité des chofes créées y que le Ciel ef Pâme du Monde }fous le nom

de Jupiter , & que la Nature en eft le corps. On peut fe faire une

idée du ftyle du fieur de Mauny ,
ôt juger de fa façon de penfer

fur ce fimple expofé. Pour peu qu’on foit curieux de lire un ou-

vrage rempli d’imaginations bifarres , ôt de fauffes allufions , écrit

fans ordre , fans méthode ôt fans delfein , un alfemblage de rai-

fonnemens abfurdes , enfin du pur galimathias , il ne faut point

chercher ailleurs : celui-ci feroit digne d’un feêtateur de la Cabale.

Je croirois me rendre aufTi ridicule que fon Auteur, fi j’en-

treprenois de le fuivre dans fes interprétations forcées ôt pure-

ment arbitraires , des caraêtères inintelligibles que préfente la

Gravure qu’il veut expliquer. Il s’en tire prefque toujours à la fa-

veur de quelques inverfions , ou de quelques interpolations de

lettres ;
ôt ce qu’une langue ne lui fournit pas , il le cherche dans

une autre. N’eft-ce pas là ce qui s’appelle monter fur le trépié ,

ôt prendre , comme il le dit , le ton qui convient à l’interprète

d'une écriture hiéroglyphique
,facerdotale , & toute myférieufe.

Le fieur de Mauny ne me paroît guère moins fingulier dans fon

Expofition des vérités tirées des Fables
,
par rapport à Pancien & nou-

veau Tefament. Il faut lire dans le Livremême les hiftoires de Moy-

fe ôt d Oliris mifes en parallèle. En voici quelques traits. Com-
me Ofiris eft né une première fois de Sémélé , ôt a été tiré enfuite

de la cuiffe de Jupiter , Moyfe a pareillement eû deux nailfances.

Jocabel lui a donné le jour , ôt la fille de Pharaon l’ayant trouvé

abandonné fur le Nil , lui a rendu la vie. Diodore de Sicile dit

que Lycurgue ,
Roi d’Arabie , voulut faire mourir Ofiris

,
qui fe

retira fur la montagne nommée Nyfa : Moyfe n’évita la persécu-

tion des Grands de la Cour de Pharaon
,
qu’en fuyant au défert

des Madianites , il y fréquenta le mont Sina
,
qui doit être le

même que celui de Nifa ; il ne s’agit que d’une tranfpofition de

lettre. Ofiris fit des prodiges avec fon Tyrfe; qui ne connoît

toutes les merveilles que Moyfe a opérées, en ordonnant à Aaron

de lever fa baguette ? Enfin le même chaud que Dieu a envoyé,
Zzzz
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& qui a defleché la Mer rouge

,
pour faciliter le paflage des If-

raëlites à leur fortie d’Egypte , a été figuré par le Poète Non-

nus ,
qui a rapporté que le fleuve Hydafpe étant contraire aux

deiïeins d’Ofiris , ce Dieu le brûla
, ôc le mit à fec. C’eft afluré-

ment abufer de fon fçavoir ôc de fes leôtures
,
que d’en faire un fi

mauvais emploi
; mais j’abufe peut-être moi-même de la patience

de mes leêteurs , en les arrêtant trop longtems fur un ouvrage

tellement oublié
,
que j’ai eu beaucoup de peine à en recou-

vrer un Exemplaire complet.

Laurent Pignorius avoit précédé tous les Auteurs dont je viens

de parler , dans la recherche des Pierres gravées des Hérétiques

Bafilidiens; cardés l’année 160f.il en avoit produit plufieurs

,

qu’il devoit aux foins de M. de Peirefc
,
jeune alors. Mais com-

me il fe contenta de les faire graver fans les accompagner de

fes explications , ôc qu’il les rélégua
,
pour ainfi dire , à la fin de

fon expofition de la Table Ifiaque
, où il les faut chercher pour

les appercevoir
,
je ne doute point qu’on ne me l’eut pardonné, fi

j’avois négligé d’en faire mention
, ainfi qu’il a penfé m’arriver. Je

connois deux éditions de cet ouvrage de Pignorius, toutes deux in-

quarto ;
la première faite à Venife en iôof . où les figures ne font

qu’en bois ; ôc la fécondé imprimée à Francfort en 1 608. ôc dans

celle-ci les Planches ont été gravées en cuivre ,
ôc avec plus de

foin que dans la précédente
,
par les freres J. Théodore ôc J.

Ifraël de Bry. J’apprends qu’il y en a une troifiéme qui a paru

à Amfterdam en 1 669. ôc qu’entre plufieurs pièces dont elle a

été augmentée , on y trouve les explications que Pignorius avoit

oublié de donner des Pierres gravées qu’il avoit rapportées , lef-

quelles explications ont pour Auteurs le P. Kircher ôc Jean

Chiflet.

Je reviens aux ouvrages de ce dernier. Au mois de Janvier

1661. voulant faire fa cour à l’Archiduc Léopold - Guillaume

,

qu’il fervoit en qualité de Chapelain , il compofa une Differta-

tion Latine fur une Pierre gravée ,
qui a pour objet le culte de la

Mere de Dieu , ôc ilPadrelfa à Jérôme de Vecchi, Internonce

à Bruxelles. L’Archiduc
, Prince fort dévot , avoit eu l’intention

d’enrichir fon Cabinet
, ou plutôt fon Oratoire

> de cette Gravure;
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mais elle avoit difparu à la mort de celui qui avoit été envoyé

en France chargé d’en faire l’acquifition. Chifîet n’en put faire

la defcription que d’après un Deffein qui lui avoit été communi-

qué. Il nous apprend que c’eft un ouvrage du bas Empire , fait

pour Nicéphore Botaniate, Empereur d’Orient, ôc qu’on y voit

repréfentée en relieffur un Jafpe verd , l’image de la Sainte Vier-

ge ,
vue de face , & les mains élevées vers le Ciel , attitude dans

laquelle toutes les Peintures en Mofaïque , ôt les autres Monu-

mens de ce tems-là repréfentent les Saints glorifians Dieu. Ce-

lui-ci paroît peu confidérable en lui-même , ôt ne femble pas de-

voir mériter l’attention d’un Antiquaire. Ce qu’il offre de remar-

quable fe réduit à une infcription Grecque qu’on lit au pourtour.

Quoique peu importante , elle peut contribuer à illuftrer l’Hiftoi-

re Byzantine , & il y a tout lieu de croire que fans ce motif, Chi-

flet ne fe feroit peut-être pas beaucoup mis en peine de confer-

ver la mémoire d’un Monument auffi peu intéreffant que celui-ci.

Mais cette infcription mal lue , ôc. auffi mal expliquée (a), lui a

fait avancer fans trop d’examen
,
que cette Gravure avoit été faite

pour Nicéphore , depuis que ce Prince , dont il fait l’hiftoire ,

eut abdiqué l’Empire , ôt dans le tems que retiré dans un Mo-
naftère , il s’étoit confacré au fervice des Autels. M. du Cange

,

meilleur Critique (£), a relevé cette erreur de Chiflet. Il a fait

voir qu’il n’y étoit tombé
,
que parce qu’il n’avoit pas fçû dé-

chiffrer les trois premières lettres de l’infcription
,
qui font un mo-

nogramme, ôc qu’il n’avoit pas connu la forcedu mot

qui lignifie Empereur. Autrement, continue M. du Cange, il

auroit reconnu qu’il ne s’agiffoit que d’une fimple formule de

prière , d’une invocation à Dieu faite par l’interceffion de la

Sainte Vierge
,
pour le falut de l’Empereur

; formule au refte dont

les Monumens du bas Empire fourniffent plufieurs exemples.

De cette expofition d’un fujet fort fimple } Jean Chiflet paffa

( a ) Chiflet lifoit ainfi cette infcrip-

tion. Ta IEROH0EI ( i . e. IEPO20E1 )

NIKH^OPa 4-IAOXPICTO, AECITOTH
TO, BOTANEIATH

;
qu’il interpre'toit :

Au Defpote Nicéphore Botaniate
,
qui efl

dans les OrdresJacrés, & qui aime le Chrifl.

Et fuivant M. Du Cange , en voici la vé-

ritable leçon. ©KE
(
i. e. ©E02 KTPIE )

BOHQEl NIK.H<J>OPn <ï>IAOKPICTn ,

ôcc. qui lignifie , Dieu tout-puijjant
, fe-

courez Nicéphore Botaniate
,Empereur ,

qui

aime votre Chrijl.

( b ) De inf. cevi numifm. Dijfert . §. jo.

ad calcctn Glojf. med. Latin, t. j.
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fubitement aux explications de plufieurs autres Pierres gravées

,

qui dévoient être beaucoup plus dans fon caractère ,
fuppofé qu’il

eût autant de goût pour les Angularités, que quelques-uns de fes

écrits femblent l’indiquer. On rencontre affez fréquemment des

Gravûres antiques avec la tête ou avec la figure de Socrate.

Celles où la tête de ce Philofophe paroît liée avec d’autres têtes,

& même quelquefois grouppée avec des têtes d’animaux, ne font

pas plus rares ;
mais il n’eft pas fûr que Socrate foit toujours l’ob-

jet de ces repréfentations. Les traits de fon vifage , de l’aveu mê-

me d’Alcibiade fon cher difciple , font prefque les mêmes que

ceux de Silène (a). Ils avoient l’un ôt l’autre le front élevé Ôt

chauve , le nez creux , la bouche faillante , ôt la barbe touffue ;

ainfi les Pierres gravées où l’on croit trouver le portrait du Phi-

lofophe Athénien
,
peuvent être attribuées tout auiïi bien , ôc

peut-être encore mieux , au Nourricier de Bacchus. Il ne faut

même fouvent regarder cesgrouppes bizarres de plufieurs têtes,

que comme des caprices , ôt le fruit de l’imagination oifive de

quelque Graveur ; fi on les conlidère avec attention , on trou-

vera que ce ne font quelquefois que de fimples repréfentations

de Mafques de théâtre.

Quoi qu’il en foit , Chiflet avoit réfolu de rapporter à Socrate

toutes ces Pierres gravées. Il en raffembla jufqu’à vingt-deux de

types différens
;
ôt dans une Differtation Latine qu’il adreffa à

fon pere au commencement de l’année 1 662. il entreprit de mon-

trer que toutes ces Gravûres étoient, ou des ouvrages de l’Envie,

pour caraêlérifer les vices qu’elle ofoit imputer à Socrate , ôt le

rendre odieux , ou des témoignages du refpeét qu’avoient pour

fa vertu ôt la pureté de fa morale , fes véritables difciples. Sui-

vant ce projet
,
que Chiflet ne perd point de vûe , il décrit fuc-

ceflivement toutes les Pierres gravées dont il donne les repré-

fentations. Les unes lui fervent à tracer le portrait du Philofc-

phe , il cherche dans les autres des rapports à fes vertus ou à

fes vices , à fes bonnes ou à fes mauvaifes qualités. Si on l’en

croit’
, ces prétendus aflemblages de têtes , où celle de Socra-

te paroît dominer , font des emblèmes de l’humeur chagrine de

(a) Plato in Sympof. ex edit. Serran, t. 3. p. xitf.

Xantippe

,
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Xantippe , ôt des noirs complots de Mélite ôt d’Anyte , les ac-

cufateurs de l’honneur ôt de la vertu auprès des Athéniens. In-

fenfiblement Chiflet devient l’Hiftorien de Socrate ; toutes les

couleurs qu’il a raflemblées , il les emploie pour peindre un ta-

bleau , où il eft difficile de ne pas reconnoître celui que l’Oracle

déclara être l’homme le plus fage de la Grèce.

Ce travail, il en faut convenir, ne s’eft pu faire qu’avec beau-

coup d’efprit
;
mais y a-t-il autant de réalité ? je ne le garantis

point. Rien de fi beau , rien de fi fpécieux
,
par exemple , mais

en même tems rien de moins fondé que l’explication que donne

Chiflet d’une Pierre gravée (a), où la tête fuppofée de Socrate

eft grouppée avec celle d’un éléphant , tenant de fa trompe un

Caducée , ôt avec deux têtes humaines
,
qui font , fi l’on s’en

rapporte à fon témoignage , celles d’Anyte ôt de Mélite. On y
lit ce mot Grec eteaiii ct o t ,

que Chiflet traduit par le mot

Latin confidenter , c’eft-à-dire avec confiance ; ôt il n’en faut pas da-

vantage pour lui faire imaginer que c’eft ici une emblème de la

tranquillité d’ame de Socrate dans les derniers inftans de fa vie ,

dans ces momens où prêt d’expirer , toujours égal , ôt toujours

éloquent , il s’entretenoit avec fes amis , ôt fe raflùroit fur les

bontés d’un Dieu , en qui il reconnoifloit un pouvoir fuprême.

Mais par malheur , le mot Grec dont Chiflet s’autorife pour dé-

biter de fi belles chofes , eft , ainfi que l’a fait remarquer M. le

Baron de Stofch (b)

,

le nom du Graveur de la Pierre
; ôt com-

me cette obfervation eft fans réplique
,

je laifle à prononcer fur

l’autorité que doivent avoir d’autres explications du même Au-

teur
,
qui ne font pas mieux étayées.

M. de Stofch auroit pu relever encore une femblable mépri-

fe de Chiflet. Ce dernier
, dans le cours de fa Diflertation fur

les têtes de Socrate (c) , fait mention d’une Cornaline repré-

fentant Silène monté fur fon âne , ôt ayant un Thyrfe à la main ;

ôt parce qu’on y lit le mot eenokpat. qui eft encore indubi-

tablement le nom d’un Graveur , il veut que ce foit le Portrait de

Xénocrate , ôt même une fatyre fur fa perfonne. Il prétend que

(a) In Chiflet. Socrat. tab. 4. N°. 1 J. 1 min. injign.pag. d.

(b) Stpfch ,
Gemm. antiq. fcalpt. no- 1 (c) Chiflet , Socrates ,p. 36.

Aaaaa
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ce Philofophe n’eft mis fur un âne

,
que pour fe mocquer de cette

extrême lenteur qui lui étoit naturelle , 6c qui faifoit dire à Pla-

ton ,
en le comparant avec Ariftote

,
qu’il falloit tenir la bride

courte à celui-ci , tandis que l’autre étoit un animal tardif , à qui

l’éperon étoit néceflaire
(
a ).

C’eft ainfi que Jean Chiflet avoit acquis à peu de frais la pré-

tendue facilité d’expliquer les fujets les moins connus des Pierres

gravées ;
il poffédoit de plus l’art de donner à celles qui étoient

moins compliquées une tournure finguliére. Il en fournit pour

la fécondé fois des preuves en l’année 1662. au fujet d’une Aga-

the ou Camée fort curieux
,
qui avoit appartenu à Albert Rubens.

Un autre n’y auroit fans doute apperçu que l’intérieur d’un Tem-

ple , dans lequel deux perfonnes viennent en fupplians préfenter

leur offrande à la Divinité qu’on y adore. Mais cette expofition

trop fimple n’en difoit pas affez au gré d’un Auteur livré à fon

imagination. Chiflet alla chercher le fujet de cette Gravûre an-

tique dans les Faites de cette Eau fameufe , connue à Rome fous

le nom d’Aqua Uirgo. Il y apprit qu’entre une infinité d’orne-

mens dont M. Agrippa avoit enrichi les Aquéducs ôt les Regards

de cette fontaine, il avoit fait conltruire à fa fource un Temple

dans lequel on honorait une fille qui avoit autrefois aidé à la dé-

couvrir.

Partant de ce point , ôc après avoir recherché tout ce qui a

été écrit fur le fujet de la Fontaine qu’il célébré , après avoir fait

l’éloge d’Agrippa , ôc avoir rapporté d’après un Jafpe verd le Por-

trait de cet illuftre Romain , avec la couronne roftrale qu’Augu-

Ile lui avoit décernée , il entre en matière
;

il fait la defcription

de l’Agathe, il décide que c’eft une repréfentation du Temple

bâti par Agrippa
;
que la figure debout au milieu d’une arcade

,

eft l’image de la fille qu’on y révérait
;
quelque chofe de rond

qui eft fufpendu à la voûte du Temple , ôc qui paraît avoir la

forme d’un œuf, lui femble être une lanterne de verre renfer-

mant une lampe
,
qui faifoit partie du culte religieux qu’on ren-

doit aux fontaines
; il croit appercevoir couler de l’eau dans les

foûterrains de ce Temple. Mais moi qui ai tenu
,
qui ai confidéré

(a) Laërt. in vita Xenocratis.
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plus d’une fois avec grande attention cette précieufe Agathe , la-

quelle eft aétuellement à Paris , entre les mains de M. le Mar-

quis de Gouvernet, je fuis obligé d’avoüer que je n’y vois ab-

folument rien qui exprime cette eau courante
; elle n’eft lure-

ment que dans l’idée de Chiflet ; ôc quant à cette efpéce d’œuf,

il ne fe débrouille pas affez à mes yeux
,
pour que je puilfe déter-

miner précifément ce que c’eft.

J’ajoûterai
,
pour ne rien lailfer à délirer fur une Antique qui eft

une des plus linguliéres que je connoilfe, que les ligures en font

alfez exactement delTinées , ôc dans une belle proportion ,
au-lieu

que l’Architecture eft de mauvaife manière. Cela vient du peu de

progrès que les Anciens avoient fait dans la fcience de la Perfpe-

Ctive
;
car fur toutes leurs Médailles , dans tous leurs Bas-reliefs,

même ceux ou les ligures font les plus parfaites , l’Architecture

,

dans laquelle ils étoient fi habiles
,
quand il s’agilfoit de bâtir

,

n’eft pas mieux traitée. J’obferverai encore que Chiflet ,
ôc depuis

lui M. de la Chauffe (a)
,
qui n’eft proprement que fon copifte ,

ont fait dans la repréfentation qu’ils ont donnée de ce Camée ,

une omiflion qui me paroît importante. Ils n’ont point exprimé

une ftatue , ou ligure de femme
,
pofée fur fon piédeftal contre le

jambage de l’arcade , le plus voifin du bord de la Pierre. Cette

ftatue eft cependant , à ce que je puis imaginer , la Divinité

,

ôc cette figure qu’ils ont prife pour la Divinité eft plutôt la Prê-

trelfe du Temple. Cette dernière ligure porte la main à fa bouche,

ôc par cette attitude elle femble avertir les deux perfonnes qui

fe préfentent à l’autel , d’obferver un grand fllence. La ftatue eft

d’une moindre proportion que toutes les autres ligures
,
quoique

placée fur un premier plan
; elle eft logée dans la partie la plus

reculée du Temple ;
la matière que le Graveur y a employée eft

d’une couleur différente de celle des autres figures
,
qui font cen-

fées animées: celles-ci font blanches , l’autre eft d’un ton rouf-

sâtre , ce qui a peut-être encore été fait à delfein d’exprimer

la couleur de la ftatue , fuppofée de bronze , ou d’un autre mé-

tal. Je borne ici mes conjectures , ôc je finirai par faire remar-

quer que cette Agathe , ou Sardoine-Onyx
,
qui eft à pans ,

reçoit

( a ) Muftum Rom. p. 29.
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un nouveau luftre de la diverfité de Tes couleurs , ôc de l'intelli-

gence avec laquelle l’Ouvrier en a ménagé la diftribution. Ceux

qui ont pris le foin dans ces derniers tems de la monter en ba-

gue , s’étant apperçùs que la Pierre , dans les endroits où elle

avoit moins d’épaiffeur , étoit très-diaphane , ôc prenoit bien la

feuille
, y en ont mife une deflous ,

ôc par ce moyen ils ont trou-

vé le fecret de faire paroître les vuides d’entre les arcades , d’un

incarnat auffi vif que la plus belle Cornaline ; ce qui achève de

rendre ce Camée extrêmement agréable à la vue.

La defcription que j’en ai faite , eft relative à une Eftampe que

M. le Comte de Caylus en a donnée , ôc dans laquelle il a pouffé

l’exa&itude jufqu’à blafonner fa Gravure
,
pour mieux faire fentir

les différentes couleurs ou nuances de la Pierre. Une infcription

qui ell; au bas de fa Planche , donne en deux mots l’explication

du fujet
j
elle dit que c’eft Diane de Tauris , ôc fi l’on admet les

conjeftures , celle-ci eft tout auffi recevable que celle de Chiflet.

On pourrait dire que c’eft Iphigénie Prêtreffe de Diane
,
qui

avant de partir avec Orefte ôc Pilade quelle a délivrés de la mort,

les invite à rendre des aftions de grâces à la Déeffe.

Cette interprétation ne fera pas du moins aufTi fujette à la

critique, que peut l’être celle que Jacob Spon a donné dans fon

excellent Ouvrage intitulé , Mifcellanea eruditœ Antiquitatis

,

ôc

qu’il a répétée dans fes Recherches curieufes d?Antiquités 9 de cette

belle Cornaline
,
qui du Cabinet de M. Lauthier , étoit paffée

dans celui de M. Bourdaloue , où elle fe trouvoit , lorfque Ma-
dame Le Hay en publia une Eftampe

,
qui fait partie de fon Re-

cueil. On a vu depuis cette Pierre gravée entre les mains de

M. Crozat, ôc Madame Le Hay , ainfi que bien d’autres , croyoit

quelle repréfentoit un Mariage : expofition bien différente de

celle de Spon
; car il prétendoit trouver fur cette Cornaline Sal-

macis dans le bain
,
qui s’avance pour embraffer fon cher Her-

maphrodite ne faut pas être bien profond dans l’étude de

l’Antiquité
,
pour fentir combien cette interprétation eft vicieu-

fe. Pour peu qu’on ait quelque teinture de la Fable, l’on fçait

que la Nymphe Salmacis étoit feule ,
lorsqu’elle vint à la fontaine

( a) Recherches curieufes, p.m.
où
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où fe baignoit Hermaphrodite : elle n’avoit befoin pour ce qui

l’y conduifoit , ni de joüeur de flûte , ni d’autres témoins.

Ceux qui ont dit que le fujet de cette Cornaline étoit un Ma-

riage , l’ont caraêlérifé , en ajoutant que c’étoit l’efpéce de ma-

riage qui fe contraêloit par la Confarréation , ôc dont les cérémo-

nies confiftoient en un Sacrifice, ôc à faire manger aux deux époux

en préfence de témoins , d’un même gâteau fait de farine de

froment. Gronovius avoit déjà fait obferver une femblable cé-

rémonie ,
fur une Sardoine

,
qui eft la fixiéme de la fécondé par-

tie du Recueil de Gorlée ;
ôc certainement les deux Gravûres

anciennes
,
quoique de compofitions différentes, repréfentent

le même fujet , ôc s’expliquent mutuellement. On voit dans cha-

cune un homme ôc une femme qui fe donnent la main. Cette

cérémonie fe fait ici vis-à-vis d’un autel chargé de fruits ôc d’é-

pis de froment ;
là les deux mêmes perfonnes couchées dans

un bois facré ,
paroilfent fe promettre une foi réciproque à la

vûe de témoins ,
qui femblent y applaudir par leurs acclama-

tions. Un joüeur de flûte , un pavillon tendu au-deflus de la tête

des deux époux ,
fe trouvent prefque les mêmes dans l’une ôc

dans l’autre Gravûre. Toutes ces circonftances raffemblées ne

forment-elles pas une preuve de réalité en faveur du fujet ? On
ne peut plus le foupçonner d’être un morceau de pure fiêtion

ôc de caprice. Mais il n’eft pas aufli facile de convenir fi c’eft

la repréfentation d’un Mariage tel que Gronovius le prétend.

M. Baudelot qui s’infcrit en faux contre cette opinion , aime

mieux croire que c’eft le Sacrifice fait à Hécale l’Hofpitaliére

,

dans fon Temple fans clôture. Il s’efforce de le prouver dans fa

Differtation fur la Fête d’Athènes
( a) ; ôc c’eft ainfi que bien

fouvent des Ecrivains d’une érudition profonde
, en voulant ame-

ner tout à leur fentiment , au-lieu d’éclaircir les chofes
, y ré-

pandent de l’obfcurité.

Mais reprenons ce qui regarde Jacob Spon. Dans les deux ou-

vrages de cet Auteur que j’ai indiqués, ôc qui dans une infinité de

parties font pour le fond prefque les mêmes , l’on rencontre en-

core quelques Pierres gravées ;
mais il faut parler vrai , elles font

Ça) Fête d’Athènes, p. 8c p.
Bbbbb
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clair-femées , ôc elles y font placées moins à delfein de fervir de

matière à des explications particulières
,
que pour appuyer les

fentimens de l’Auteur dans fes Diiïertations fur les Hermès , les

Divinités Panthées , ôc le Dieu du Silence. On y trouve outre

cela, mais feulement dans l’ouvrage Latin
(
a ), les repréfenta-

tions ôc les explications de plufieurs Gravures qui ont fervi d’A-

mulétes
; un Camée qu’on foupçonne être la tête de Pyrrhus , ôc

trois Pierres gravées en creux , fçavoir le Mercure par Diofcori-

de , la Diane par Apollonius , ôc le Portrait d’un Sénateur Ro-

main par Mycon
;
ces dernières ne font rapportées que pour avoir

occafion de parler des Artiftes qui y ont mis leurs noms , ôc je

regarde cet endroit du Livre de Spon , comme le germe de l’ou-

vrage de M. le Baron de Stofch. On reverra dans le Recueil de

ce dernier ces trois Antiques repréfentées plus fidèlement , ôc

l’on y retrouvera le beau Camée de Tryphon, repréfentant les

Noces de Cupidon ôc de Pfyché
,
que Spon produit

( b )
pareille-

ment , mais d’après un DelTein de mauvais goût
,
qui s’étoit trou-

vé dans les Recueils du fieur de Bagarris. M. de Stofch croit que

ce Deffein eft l’ouvrage de Pirro Ligorio
(
c ) , ôc je ne ferois pas

éloigné de le penfer comme lui
;
car cet Antiquaire étoit un très-

mauvais Deflinateur
,
qui travailloit en courant , ôc qui n’étoit

rien moins qu’exaêt. Son DelTein , auquel il ne manque aucun

de ces défauts , étoit accompagné d’une explication qu’en avoit

fait le même Bagarris ,
ôc que Spon a fait imprimer fans y chan-

ger prefque rien. On y fait connoître la façon de penfer des An-

ciens fur la nature de l’ame ,
ôc Ton y enfeigne pourquoi Pfyché

étoit repréfentée avec des ailes de papillon
, ôc pourquoi cet in-

fe&e étoit réputé le fymbole de lame. C’eft ce qui fait la ma-

tière d’un chapitre dans les Mélanges , ôc celle de la cinquième

DilTertation dans les Recherches curieufes à?Antiquités.

Dans le nombre des DilTertations que contient ce dernier ou-

vrage ,
j’en trouve deux que Spon n’a point employé dans fes Mé-

langes 9 ôc qui ont encore rapport au fujet que je traite. La dixié-

me
,
qui eft une Lettre de M. de Peirefc adrelTée à Holfténius

,

(a) Mifcellan.J). izz. 138. 297. 1 (c) Stofch , Gemm, ait. fcalp, nomin.

(b) Ibid. f. 9. I infign. J. 94 -
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à l’occafion d’une Bague d’or antique , faite pour quelque Chré-

tien , ôc dont la lingularité confifte en une infcription votive ,

affez difficile à expliquer , mais qui peut faire croire cependant

que c’étoit un anneau conjugal ; ôc la onzième Differtation
,
qui

a pour objet quelques Bagues d’or ôc d’argent fur lefquelles Spon

fait fes obfervations , fuivies d’un détail de plufieurs autres Bagues

antiques qui avoient appartenu à M. de Peirefc.

Au refte
,
quoique l’édition des Recherches dAntiquités paroif-

fe , fqivant la date , avoir précédé de deux années celle des

Mtfcellanea eruditœ Antiquitatis , il n’en eft pas moins certain que

ce dernier ouvrage , ou du moins une partie , avoit déjà vu le

jour , lorfque les Recherches furent rendues publiques ; ôc en voici

la preuve. Ce font les mêmes Planches qui ont fervi dans l’une

ôc dans l’autre édition
;
mais au -lieu que dans l’édition Latine

in-folio elles font entières , elles fe trouvent partagées en plufieurs

morceaux dans l’édition des Recherches in-quarto
j
ce qui n’a pu

être fait que poftérieurement. Auffi eft-il vrai
,
que dès l’année

1 57p. Spon avoit fait paroître le premier chapitre de fon ouvrage

Latin , fous le titre de Supplément du Recueil des Infcriptions

de Gruter , avec promefie de donner ainfi fucceffivement ôc fé-

parément le refte du Livre, qui , fuivarp: la fupputation de l’Au-

teur, devoit compofer trois volumes in-folio
,

qu’il trouva à pro-

pos dans la fuite de réduire à un feul. J’avoue que cette obfer-

vation n’eft pas fort importante ; mais je prie de confidérer que

c’eft un Libraire qui la fait , ôc qu’il lui lied bien d’être exaét

Ôc même de defcendre dans les plus petits détails
,
quand il s’a-

git de vérifier les différences des éditions.

En 1683. dans la même année que furent publiées 1es Recher-

ches dAntiquités de Spon , on reçut de Hollande un ouvrage qui

n’étoit guère moins digne d’attirer fur lui l’attention des Anti-

quaires. L’illuftre Cuper en étoit l’Auteur , ôc ce nom feul fait

l’éloge du Livre. C’étoit une explication fort étendue de ce fa-

meux Bas-relief antique
,
qui eft à Rome dans le Palais des Co-

lonne , ôc qui repréfente , au jugement de tous les Sçavans , l’A-

pothéofe d’Homère. Mais ce n’eft point ce qui donne place ici

à l’ouvrage que j’annonce
;
je n’en fais mention que parce qu’il fe
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trouve dans le même volume une Differtation , dans laquelle M.

Cupcr explique un Camée d’une grande confidération. J’en ai

déjà cité {a) une Eftampe ,
qui a été gravée autrefois fous la dire-

dion de Rubens ,
ôt j’en retracerai en peu de mots le fujet. On

y remarque dans un char traîné par deux Centaures , un Romain

couronné de laurier , ôt le foudre à la main , ayant une femme

voilée aftife à fes côtés ;
une jeune fille ôt un enfant le cafque

en tête ,
en habit militaire , font dans le même char : une Victoire

en l’air apporte une couronne de laurier
, ôt fous les pieds des

Centaures
,
qui portent un bouclier ôt un trophée

,
font des fol-

dats renverfés.

Jean - George Grævius ayant engagé M. Cuper à lui écrire

ce qu’il penfoit de ce Monument , tous deux fe trouvèrent du

même avis ;
ils décidèrent que les deux principaux perfonnages

font Augufte ôt Livie , le premier fous la figure de Jupiter , ôt

la fécondé fous celle de Junon , ôt que c’étoient ou Marcellus

ôt Oêtavie , ou Tibère ôt Julie encore enfans
,
qui les accompa-

gnoient ;
car ,

ainfi que le judicieux Auteur de la Diflertation le

fait obferver ,
il étoit affez ordinaire chez les Romains que ceux

qui triomphoient fiffent monter avec eux leurs enfans dans le

même char. Il reftoit à examiner à quelle occafion ce Camée
pouvoit avoir été fait , ôt M. Cuper fuppofe que ce fut après la

victoire qu Augufte remporta fur les meurtriers de Céfar dans les

champs Philippiques : il eft convaincu que le Graveur
,
pour dé-

figner plus particuliérement cet événement, a attaché au char

des Centaures
,
que la Fable fait naître en Theffalie. Ce fenti-

ment n’eft point avancé fans être accompagné de preuves
; elles

font prifes dans les Hiftoriens ôt dans les Monumens antiques.

La Diflertation qui eft fort fçavante , eft écrite avec folidité :

elle eft terminée par un morceau
,
qui

,
quoiqu’étranger au fu-

jet , n’en eft pas moins intéreffant : c’eft une efpéce de petit

Traité fur la Couronne civique ,
ôt fur les lauriers dont la porte

du palais des Empereurs étoit décorée. M. Cuper auroit pleine-

ment fatisfait les Curieux
, s’il leur avoit nommé le Cabinet qui

conferve le Morceau précieux qu’il explique; mais il l’ignoroit;

(a) Sup. p. j oo.

on
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on ne lui avoit fourni qu’un Deffein
;
ôc comme il diffère en quel-

ques parties de l’Eftampe de Rubens , on ne fçait trop auquel des

deux on doit donner fa confiance.

C’eft à quoi l’on eft fouvent expofé par la faute de ceux qui

deffinent les Monumens antiques ; au-lieu de tâcher de les imi-

ter avec fidélité , ils les tranfmettent prefque toûjours dans leur

manière ;
trop heureux s’ils ne portent pas la licence jufqu’à fe

contenter d’en prendre fimplement des idées
,
qu’ils ajuftent en-

fuite à tête repofée , comme il leur plaît. Et c’eft ce qui eft ar-

rivé à Pietre -Santé Bartoli plus fréquemment qu’à tout autre,

quoi qu’en difent fes admirateurs. Je n’en veux d’autre preuve

que l’Eftampe qu’il a gravé d’après le Camée du Cabinet du Car-

dinal Carpegna , ôc qui fe trouve à la fin de fon Livre des Sé-

pulcres antiques. Qu’on la compare avec celle qu’a produit M.
Buonarroti , ôc par le peu de reffemblance que ces deux pièces

ont entre elles, on fe convaincra de plus en plus de l’inexaélitude

de ce Graveur
;
car on peut compter fur la vérité de l’Eftampe d©

M. Buonarroti. S il y a des défauts dans l’original antique , on ne

cherche point à les pallier dans cette copie : on y a même porté

la précifion jufqu’à la blafonner
,
je veux dire qu’on y a exprimé

par le moyen de différentes hachures ,
diverfement combinées ,

la variété des couleurs qui rendent fi recommandable ce beau

Monument , unique dans fon efpéce.

Je ne crois pas qu’il y ait dans les Cabinets aucune Agathe d’u-

ne auffi grande étendue que celle-ci; car elle a dix pouces de haut

fur feize de large , ni aucune qui dans fon épaiffeur contienne de

même cinq couches ou lits de couleurs , diverfifiées , ôc toutes

cinq tranchant avec netteté l’une fur l’autre. Le Graveur intelli-

gent y a repréfenté en très-baffe taille le Triomphe de Bacchus

ôc de Cérès. Ces deux Divinités accompagnées de l’Amour, font

montées dans un char auquel font attelés deux Centaures mâles

,

ôc deux Centaures femelles
; ôc comme prefque tous les attributs

du Dieu du Vin y font raffemblés
, M. Buonarroti en a pris occa-

fion d’expliquer avec autant de goût que de fçavoir, tout ce qui

cara&érifoit le culte ôc les Fêtes de Bacchus. On apprend dans

une excellente Differtation
,
qui eft jointe à la repréfentation de

Ccccc
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ce Camée, ôc qu'il a fait imprimer à la fuite defes Obfervationshi-

ftoriques fur les Médaillons antiques du Cardinal Carpegna, écri-

tes en Italien , ce que c’étoit que le Thyrfe ,
conlidéré comme

arme , ou comme fimpie ornement
;
quels étoient ceux qui fer-

voient de cortège à Bacchus dans la pompe de fon Triomphe ;

quel ufage on y faifoit de la Corbeille myftique ,
des flûtes , des

torches , de ces vafes à boire faits en forme de corne ,
de ces èf-

péces de cymbales femblables à nos tambours de Bafque ;
en un

mot de tout ce qui conftituoit les cérémonies des Bacchanales

ôc des Orgies.

Chemin faifant, le fiçavant Diflertateur rapporte quelques Pier-

res gravées qui viennent à fon fujet ,
ôc que lui fournit le Cabi-

net qu’il décrit
;
entre autres un excellent Camée repréfentant

Bacchus
,

qui ayant trouvé Ariadne abandonnée dans l’ifle de

Naxos , la tranfporte dans l’Olympe
;
ôc un grand Camée facti-

ce , ou de verre , ayant pour fujet Bacchus couché entre les bras

d’une de fes nourrices, au milieu de deux Faunes. Aucun de

ces Morceaux n’avoit encore été rendu public. Mais ce n’eft pas

dans la feule Differtation dont il eft queftion
,
que M. Buonar-

roti emploie des Pierres gravées : le corps même de fon ouvrage

dont cette Diflertation n’eft qu’un appendice , en contient encore

plufieurs , ôc la plupart font infiniment curieufes. Une tête d’Au-

gufte prefque de ronde bofle , ôc taillée dans un grand morceau

de Calcédoine , me paroît furtout une pièce unique
; car le bufte

qui a près de fix pouces ôc demi de haut , ôc une faillie propor-

tionnée ,* fe détache en blanc mélangé d’un peu de rouge
, fur

un fond de figure fphérique , dont la couleur bleuâtre tire fur le

Saphir , ôc tous deux font pris dans le même morceau.

La plus grande partie de ces rares morceaux occupe la place

de ces ornemens poftiches ôc fuperflus qui fe mettent ordinai-

rement dans les livres , fans autre delfein que de parer les édi-

tions, ôc jamais dans la vue d’inftruire. Tout plaît, tout parle,

tout devient profitable dans l’Ouvrage de M. Buonarroti. Cet

illuftre Abbé , car il étoit alors dans la Cléricature , n’avoit rien

tant à cœur
,
que de pouvoir communiquer à tous fes letleurs

le même amour dont il étoit épris pour l’étude de l’Antiquité.
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C’eft, autant que je le puis appercevoir, le but d’un Difcours

très-inftruûifqui fert de préliminaire à Ton Livre. Non-feulement

il y fait valoir les prérogatives ôc les avantages de l’étude dont il

fait leloge ; mais il s’étend encore fur les anciens ufages des di-

vers Monumens qu’il s’étoit propofé d’expliquer, ainfi que fur

plufieurs pratiques des Anciens concernant les Arts , ôc en parti-

culier par rapport à celui de la Gravure en Pierres fines.

On ne parvient point à donner l’entière perfeêtion à un ouvrage

auffi fçavant , ôc auffi rempli de chofes que celui-ci, fans avoir

fait auparavant de longues ôc de férieufes études. M. Buonarroti

n’exagéroit point ,
lorfqu’il affuroit qu’il y avoit travaillé pendant

quatorze années entières ;
encore le tems avoit-il été bien œco-

nomifé. Cet ouvrage qui lui a fait un honneur infini
,
parut enfin à

Rome en 1 698. ôc prefqu’en même tems un de nosSçavans
,
qui

avoit déjà pris rang parmi les Antiquaires , M. Baudelot publia

la première de fes Differtations fur les Pierres gravées. Il ne l’a-

voit entrepris que pour faire fa cour à S. A. R. Madame , ôc uni-

quement pour lui plaire
;
ôc ce qui eft bien flatteur pour lui , on

y trouve, remarque l’ingénieux Auteur de fon éloge (a)

,

l’épo-

que des bontés dont cette Princeffe l’honoroit ; l’on y voit que

ce furent les Mufes elles-mêmes qui l’amenerent à une Cour avec

laquelle elles entretenoient déjà le commerce le plus diflingué.

Une aufli longue Differtation , car elle compofe un allez gros vo-

lume in-douze

,

n’avoit pour objet qu’une feule Gravure antique,

qu’une très-belle Améthyfte d’Orient du Cabinet de S. A. R. mais

l’explication en étoit difficile
;

il ne falloit pas moins qu’un heu-

reux Œdipe pour en développer le véritable fens. Elle repréfente

une tête d’homme vue de profil , de l’âge d’environ trente ans

portant une couronne de laurier -, ôc ce qui fait le nœud de la

difficulté , ôc rend ce Monument fingulier , c’eft un voile très-

délié qui couvre le derrière de la tête , ôc qui paffant fur le vifa-

ge ,
en enveloppe la partie inférieure , tel à peu près^qu’eft ce-

lui dont les femmes Grecques fe cachent aujourd’hui le vifage

,

lorfqu’elles fortent dehors.

Quelques Antiquaires auxquels M. Baudelot avoit propofé

(a) Hiftoire de l'Académie des Belles-Lettres, édit, de 1740. t. z.p. i$ 6 .
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l’explication de cette Améthyfte en i 6ÿ 7. (a) ôc M. Galland

entre autres
,
qui s’eft diftingué dans la connoiffance des Médail-

les ,
avoient avancé que le Portrait qu’ils voyoient gravé fur cette

Antique , étoit celui d’un Empereur Romain , ou du moins la

tête de quelque Divinité, fuppofé que la coëffure fut un ajuffe-

ment de femme , comme il y avoit en effet bien de l’apparen-

ce {b). Mais ni cette dernière dénomination, quoique la plus

approchante du vrai , ni celle que dans un premier inftant M.
Baudelot lui-même avoit penfé être la véritable, ôc qui lui fai-

foit prendre cette tête pour une repréfentation de la Honte, ou de

la Pudeur (c)

,

ne tinrent point contre une idée plus heureufe qui

vint tout-à-coup à M. Baudelot, comme par une efpéce d’infpira-

tion (d). Il crut avoir apperçu au-travers de cette efpéce de gaze,

dont la tête qu’il examinoit eft à moitié voilée , la phyfionomie

ôc les traits du pere de la célébré Cléopâtre , de celui des Ptolé-

mées auquel fon goût pour la flûte fit donner le furnom d’Aulétès.

Quelques Médailles de ce Prince qui étoient entre les mains de

l’Auteur, ôc avec lefquelles la Gravûre antique fut mife en con-

frontation ,
confirmèrent notre Antiquaire dans fa découverte

;
la

reffemblance fe trouva entière ôc parfaite. Il ne fut plus queflion

que de raffembler affez d’autorités ôc allez de preuves pour forti-

fier ôc réalifer le nouveau fentiment, ôc le mettre à l’abri des

coups que la critique ne pourroit manquer de lui porter , car

quelques mefures que M. Baudelot eût prifes , ôc quoiqu’il fe fût

promis de n’accorder prefque rien à la conjecture , il n'en étoit

pas moins perfuadé qu’il ne convaincroit pas tout le monde.

Une des premières objections qu’on lui fit , fut au fujet de la

couronne; on crut pouvoir lui faire remarquer
,
que les feuls Em-

pereurs Romains étoient en poffeflion de fe faire repréfenter cou-

ronnés de laurier. M. Baudelot n’eut pas de peine à répondre à

une obfervation que plufieurs Médailles contredifent, ôc qui l’eft

de plus par quelques Médailles de Ptolémée même , où ce Prince

(a) Dans un Avis imprimé en tête

d'une petite Brochure in- 12. contenant
deux lettres écrites à M. Baudelot par le

P. Chamillard
,
Jéfuite , fur quelques Mé-

dailles de fon Cabinet, 6c la réponfe de
M. Baudelot.

(b) Lettre de M.Ant.GalIand à M. Bau-
delot ,

touchant quatre Médailles anti-
ques publiées par le P. Chamillard

, Bro-
(hure in-%. p. 47.

(O Voyez l’Avis cité ci-deflus.

(d ) Hilt. de Ptolemée Aulétès, p. 14?.

elt
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eft avec la couronne de laurier. Il eft vrai que dans la Gravûre an-

tique , cette couronne n’a pas tout-à-fait la forme de couronne

de laurier , ainfi qu’elle l’a fur les Médailles. Ce qui devrait en

exprimer les feuilles , a plutôt quelque reffemblance avec des

boutons de fleurs ; ce font des corps un peu faillans , arrondis ôc

oblongs
; & c’eft ce qui a fait imaginer à M. Baudelot que ce

pouvoit être une couronne de fleurs d’oranger
,
efpéce de couron-

ne
,
qui, à ce qu’il prétend, étoit admife chez les Egyptiens dans

certaines folemnités , ôt qui peut être confidérée en cette occa-

fion comme le fruit des avantages que Ptolémée fe félicitoit d’a-

voir remporté en joüant de la flûte -, car ce Prince , oubliant ce

qu’il devoit à fa dignité , & n’écoutant qu’un caprice infenfé ,

ne fçavoit point diflimuler la paflion exceiïive qu’il avoit pour

cet infiniment. Il ne rougifloit point d’en faire profeflion pu-

blique , ni de paraître avec l’habit & dans l’équipage de ceux qui

exerçoient le même talent. Ainfi , fi c’eft véritablement ici fon

portrait , on ne doit plus être étonné de le voir avec un voile jetté

fur le vifage. Les anciens Joüeurs de flûte étoient dans l’ufage ,

non-feulement de fe brider la bouche avec une forte de mufelié-

re
,
qui leur facilitoit l’embouchure de leur infiniment , mais de

fe couvrir encore le vifage d'un voile
,
pour empêcher qu’on ne

s’apperçût des grimaces & des contorfions que l’effort du jeu leur

faifoit faire , ou pour ajoûter ou diminuer au fouffle , & rendre

les accords plus doux & plus harmonieux.

Entre plufleurs autorités dont M. Baudelot s’appuie , il produit

un paflage de Plutarque qui paraît déciflf
; le voile y eft manue-

llement diftingué du bandage (a). Un ajuftement fi extraordi-

naire reparaît fur une Sardoine du Cabinet de M. Lauthier(^),

repréfentant une belle tête de femme , & fert de nouvelle preuve

à M. Baudelot pour montrer que cette façon de fe voiler le vifage

n’étoit pas unique , & qu’elle étoit finguliérement propre aux

Muficiens ;
car il veut que ce dernier portrait de femme foit ce-

lui de Lamia , célébré Joiieufe de flûte
,
qui fit éprouver le pou-

voir de fes charmes à Démétrius Polyorcetès , ou le Preneur de

(a) Plutarque
,
dans fon Traité de la

Colère
,
pag. 4f6.

(b) M. Crozat avoit la même tête de

femme merveilleufement bien gravée fur
un Jafpe. On a vû celle de M. Lauthier
entre les mains de M. l’Abbéde Kothelin

Ddddd
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Hilles. Enfin on apperçoit trois petits points contigus , ôc placés

fur une même ligne , vis-à-vis de l’épaule de la figure dont M.
Baudelot fait la defcription ; ôt comme il ne veut rien perdre

,

ôc que tout ce qui eft exprimé dans cette Gravure lui femble de-

voir fe rapporter à la Mufique , il prétend que ces trois points

fignifient les trois Modes de la Mufique ancienne , le Phrygien,

le Lydien , ôt le Dorien , dans lefquels Ptolémée excelloit éga-

lement.

Si cette expofition ne conduit pas entièrement à la conviction;

s’il eft permis de demander à l’Auteur
,
pourquoi le voile laiffant

entrevoir très-diftinclement jufqu’au moindre trait du vifage , on

n’apperçoit rien du bandage
,
qui devroit pareillement fe laiffer

voir au-travers du voile , ôc qui dans cette tête n’eft pas moins

néceffaire que le voile même pour completter l’idée que préfente

le fçavant Antiquaire
; fi quelques-uns de fes fentimens paroif-

fent finguliers , ôc peuvent être accufés d’être hafardés
; fi l’on

peut lui reprocher d’être trop diffus, ôc de fe laiffer entraîner dans

des digrellions fuperflues , ôc qui fatiguent quelquefois le Le-

ôleur , il faut pourtant avoiier que cette Differtation contient en

général des recherches très-curieufes fur la Mulîque inftrumen-

tale des Anciens , ôc que par rapport aux flûtes , à leurs diffé-

rentes efpéces , leur origine , leurs ufages , ôc fhiftoire des Mu-
ficiens qui y ont excellé , le fujet eft en quelque forte épuifé.

C’eft à quoi eft principalement deftinée la fécondé partie de la

Differtation
, la première étant employée à faire

,
par le fecours

des Monumens antiques ôc des Ecrits des Anciens , une hiftoire

fuivie du régné ôc des actions de Ptolémée Auléth.

J’ajoûterai, ce que M. Baudelot n’auroit pas manqué de re-

marquer, s’il en avoit eu connoiffance, qu’outre une très-belle co-

pie gravée en creux , il y avoit dans le Cabinet de M. Crozat un

Camée antique excellemment travaillé {a
) ,

qui , à la réferve des

trois points , repréfente en reliefprécifément la même chofe que

ce qui eft gravé en creux fur l’Améthyfte de Madame. Le même

fujet exécuté de deux manières différentes
,

par deux mains

(a) Il en eft fait mention dans la Del- i du Cabinet de M. Crozat, fous les N°.

cription fommaire des Pierres gravées I 170. ôc 1x6*?.
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également habiles
,
prouve , ce me femble

,
que le Morceau

étoit intéreflant , ôt que fi ce n’eft pas le portrait de Ptolémée

Aulétès , c’eft celui de quelque perfonnage pour le moins aufll

digne d’être célébré.

De toutes les récompenfes que pût ambitionner M. Baudelot,

celle fur laquelle il s’expliquoit le plus volontiers , ôt qu’il fem-

bloit être en droit de fe promettre d’un travail qui lui avoitdû coû-

ter beaucoup , c’étoit d’être admis dans l’Académie des Infcrip-

tions ôt Médailles
,
qui venoit de fe former fous la protection du

Roi. Ses defirs furent remplis ; il y fut reçu en 1705, ôt il y vint

avec cette infatiabilité pour les Antiques, dont il fut dévoré toute

fa vie. Quelques années après (au mois de Février 1708.) M. le

Préfident de Lamoignon
,
qui étoit auffide l’Académie, y envoya

l’empreinte d’une Pierre prétendue antique, fans dire feulement

quelle forte de Pierre c’étoit. Elle eft gravée des deux côtés

,

ôt d’un goût de Gravûre très-différent l’un de l’autre , ce qui com-

munément n’eft pas un préjugé favorable
:
quoi qu’il en foit

,
je

vais en donner la defcription fommaire. La première face repré-

fente une femme rêveufe
,
penfive , ôt comme fuppliante , alfife

au pied d’un arbre , dont elle tient une branche à la main , vis-à-

vis d’une petite Chapelle ou Laraire confacré au Dieu des Jardins,

ôt reconnoiffable à fes attributs. Sur la fécondé face paroît un Li-

maçon fervant de centre à fept Priapes ifolés , difpofés à fon égard

comme les rayons d’une roue autour de fon moyeu
; ôt ayant cha-

cun dans l’intervalle qui les fépare autant de lettres
,
qui réunies

forment le mot invicta, répondant au nom de la célébré Mef-

faline , femme de l’Empereur Claude
,
qu’on lit fur ce même

côté de la Pierre messal. claudi. A dire le vrai , cette fé-

condé face a tout l’air d’un commentaire fur la première , ôt d’un

commentaire imaginé long-tems après par quelque moderne infi-

pide ôt grolfier : aulli l’Académie en général donna peu d’atten-

tion à ce Type obfcène. Mais il eft des Antiquaires ôt des Gram-

mairiens qui ne trouvent rien dans les Langues fçavantes ou fur

les anciens Monumens , dont puiffent être bleffées les oreilles

chaftes , ôt ce fut fans doute ce qui détermina M. Baudelot à ex-

pliquer celui-ci par une Dilfertationen forme.
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Quelques mefures de bienféance qu’il crût avoir gardées dans

cette Dificrtation , il ne put en faire qu’une le&ure rapide 6c

abbrégée dans une des Séances du même mois de Février 1708.

6c on juge bien que quoiqu il eût choiii , comme il nous l’ap-

prend , le tems du Carnaval
,
qui ne refpire que la joie , ôc qui

femble autorifer certaines libertés
,
perfonne ne lui confeilla de

faire imprimer fon écrit. Cependant il fuccomba tout de fuite à

la tentation par condefcendance pour quelques curieux
,
qui lui

en demandoient des copies ; mais il en fit tirer un fi petit nom-

bre d’exemplaires
,

qu’ils font à peine connus. On ne doit pas

néanmoins imputer à ce défaut de connoilfance l’omiffion qu’on

en a faite dans le catalogue des ouvrages de cet Académicien, qui

termine fon éloge , dans le Recueil publié en 1 740. in-S°. ôc

in- 12. Nous le devons à une main difcréte 6c amie de la réputa-

tion de l’Auteur
,
qui dans le fond étoit un très-honnête homme.

L’année fuivante , en 1709. l’Académie des Belles-Lettres fut

invitée parM. le Comte de Pontchartrain, Sécretaire d’Etat, de

dire ce quelle penfoit d’une Pierre gravée montée en bague, qui

appartenoit à ce Miniftre. Meilleurs Galland ôc Baudelot, Ôc Dom
Bernard de Montfaucon jugèrent que ce pouvoit être une Gra-

vûre fymbolique ôc votive , faite par ordre de Marc-Auréle pour

appaifer les Dieux , ôc obtenir la celfation de la pefte qui affligea

Rome fous fon Empire (a). Mais M. Baudelot ayant examiné

dans la fuite cette Gravure avec plus d’attention , crut pouvoir

ouvrir un autre avis. Plus il la confidéroit
,
plus il la trouvoit fuf-

ceptible de plufieurs fens, ôc l’abondance de fes idées devint

même li grande
,
qu’en les mettant au jour , il ne fçait à laquelle

fe déterminer plus abfolument.

Les différentes figures de Divinités raffemblées dans cette Gra-

vure
,
portent d’abord à croire que c’eft un monument de la pré-

tendue dévotion de quelque pieux Romain
,
qui y a fait exprimer

les images de fes Dieux domeftiques. Mais quand on vient à la re-

garder de plus près , on eft convaincu que ce n’eft autre chofe

qu’un Talifman , ôc que l’Auteur a eu feulement deflein d’y

(a) Hiftoire de l’Académie d:s Bel- 1 Dom Bcrn. de Montfaucon, Antiquité
les-Lettres , t. 1. p. 179. 1 expliquée, 1. 1. part. 1. pag. 244.

repréfenter
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rcpréfenter les fept Planètes. On y trouve le Soleil rayonnant

,

la Lune y eft exprimée par le Croiffant. On y reconnoît le globe

de la Terre
,
les têtes de Saturne ôc de Jupiter , celles de Mars

,

de Vénus ôc de Mercure. Au milieu eft le Sagittaire ,
Signe fous

lequel la Pierre a été gravée , ou plûtôt conftellée. Il n’y, a point

d’autre figure quelle qu’elle foit, ôc encore une fois , ce doit être

un de ces Amulétes fabriqués félon les régies de l’Aftrologie

judiciaire
, ôc fi communs dans l’Antiquité.

Cette explication offre du moins quelque chofe de fimple ÔC

d’affez naturel
; mais quoique M.Baudelot ne paroiffe pas s’en éloi-

gner tout-à-fait
, elle ne le fatisfait pas affez

;
il veut que l’Hiftoire

lui en fourniffe une, dans laquelle fon génie pénétrant puiffe bril-

ler davantage. Ici il fuppofe que la Gravure eft du tems des Anto-

nins
;
plus bas il en tranfporte l’époque fous Caligula. C’eft dans

un endroit de fa Differtation une fatyre fanglante de la famille

des mêmes Antonins
;
dans un autre des flatteurs ou des libertins

ont eu deffein de faire leur cour aux Princes de cette augufte

Maifon : là paroît la folle vanité de Caligula, qui vouloit s’attri-

buer les honneurs divins : on nomme ailleurs ceux qu’on ima-

gine avoir eu part à la fabrication de ce monument fingulier , ôc

l’on eft prefque tenté d’affurer que c’eft le Poëte Antipater, parce

qu’une épigramme de l’Anthologie qui porte fon nom, femble

contenir une defcription de cette Antique. M. Baudelot paffant

ainfi de conje&ures en conjeétures, fans rien décider, fait voir

combien il eft dangereux de créer des fyftêmes , furtout quand il

s’agit d’expliquer des énigmes
;
ôc cette Pierre gravée eft toute

myftérieufe : le travail en eft Romain , c’eft ce qu’on peut dire de

plus certain fur fon fujet. On l’avoit qualifiée un Jafpe , il falloit

dire un Jafpe-fanguin. M.Baudelot prétend que c’eft une Hé-

matite ; mais il fe trompe
; car l’Hématite eft une efpèce de Mar-

caflite de couleur brune ou de fer
;

c’eft la même chofe que la

Pierre-fanguine dont les Doreurs fe fervent pour brunir leur or.

Ce Sçavant n’écrivit plus rien fur les Pierres gravées
,
qui ne

fût confacré à la Maifon d'Orléans , à laquelle il s’étoit dévoué

lui-même. Il en recevoit chaque jour de nouveaux bienfaits, ôc

il étoit jufte qu’il lui en témoignât fa reconnoiflance. J’ai parlé

Eeeee
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ailleurs {a) de Ton explication du Cachet de Michel-Ange

,
qu'il fit

paroître en 1712. fous les aufpices de S. A. R. Monfeigneur le

Duc d'Orléans. Dans la même année il eut encore l’honneur de

mettre fous les yeux de ce Prince fes premières réflexions fur le

prétendu Solon, dont on trouve le nom fur quelques Pierres gra-

vées antiques. Jufquà ce moment là les plus célébrés Antiquaires

,

ôc Fulvius Urfinus à leur tête ,
avoient prononcé que c’étoit le por-

trait du Légiflateur d’Athènes. Cette opinion
,
généralément re-

çue , fembloit ne devoir fouffrir aucune atteinte : elle avoit ac-

quis une telle autorité, que le fleur deBagarris voyant fur une

Améthyfte de fon Cabinet
,
qui eft préfentement dans celui du

Roi, une tête femblable à celle de laSardoine de Fulvius Urfi-

nus, il s’obftinoit à foûtenir que c’étoit le portrait de Solon,

quoique M. de Peirefc lui fit appercevoir
,
qu’au lieu du nom

de Solon , on lifoit fur fon Améthyfte celui de Diofcoride. II

l’appelloit une tête de Solon reftituée par Diofcoride (a).

Monfeigneur le Duc d’Orléans n’eut pas les mêmes préven-

tions à vaincre dans M. Baudelot. Confidérant avec lui une de

ces Pierres gravées, il lui dit qu'il y avoit de l’apparence qu’elle

repréfentoit quelque Romain
,
ôc que le nom de Solon devoir

être celui du Graveur. Une fi heureufe conjecture, appuyée de

raifons aflez convaincantes
,
parut une efpéce de démonftration

à M. Baudelot : il fupplia le Prince de lui permettre d’en faire

ufage
; ôc lorfqu’il lut quelques années après , dans une des Af-

femblées de l’Académie des Infcriptions (en 1 7

1

6.) les réfle-

xions qu’il avoit faites fur ce fujet
, ôc qu’il les fit imprimer l’an-

née fuivante , rédigées en forme de Lettre, il avoüa qu’il n’avoit

fait autre chofe qu’expofer , étendre ôc confirmer par de nouvel-

les conjectures , la découverte de S. A. R.

Quand on fuit les chofes de près , ôc qu’on veut tout de bon

les approfondir, les preuves fe préfentent d’elles-mêmes ôc fe

multiplient
;
les méprifes deviennent plus fenfibles. On difoit

que la tête en queftion étoit celle de Solon , ôc l’on ne prenoit

pas garde que ce Portrait à tête chauve eft fans barbe , ôc que

les Grecs n’étant pas dans l’habitude du tems de ce Sage de fe

( a) Sup. pag.
3 (&) Dans fon Traité de la néceflite' de l’ufage des Médailles.
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faire rafer , ce ne pouvoit être fon portrait , ni celui d’aucun

Grec. Par la raifon contraire, ce devoit être celui d’un Romain,

d'un homme illuftre de la Cour d’Augufte. Le même portrait

gravé par Diofcoride , & répété avec des différences par d’au-

tres excellens Graveurs
,
qui ne le cèdent point à cet Artifte

célébré , ne peut être que celui de quelque perfonnage d’une

grande confidération. Ce n’eft certainement point celui d’A-

grippa
,
gendre d’Augufte , ainfi que M. Baudelot l’avoit penfé

au premier coup d’œil. Eft-ce celui de Mécénas, qui eft le nom

que lui avoit impofé Monfeigneur le Duc d’Orléans ? On n’ofe-

roit l’affùrer trop pofitivement ;
mais ceux qui péferont les rai-

fons que M. Baudelot emploie pour rendre cette opinion proba-

ble, les jugeromt du moins fpécieufes.

Celles dont il fe fert pour démontrer que le nom coa£2noc eft

celui d’un Graveur, m’ont paru de la dernière évidence. Les Gra-

veurs Grecs en mettant ainfi leur nom au génitif, donnoient à

fous- entendre le mot 'îpy>v 9 ouvrage

,

& par là ils fe décla-

roient les auteurs des ouvrages qui portoient fimplement leur

nom. D’autres fois, ce qui étoit plus rare , ils faifoient fuivre leur

nom au nominatif, du verbe i-now , ce qui fignifioit que l’Ar-

tifte qui étoit nomméfaifoit cette Gravure. Si le plus fouvent So-

lon a fait ufage de la première de ces deux formules, qui peut

avoir quelque chofe de louche, il a aufti employé la dernière,

& par conféquent nul doute fur fa qualité de Graveur. Et quelle

eft la Gravure fur laquelle il s’eft fervi de celle des deux formu-

les qui n’a rien d’équivoque ? C’en eft une où , à l’imitation de

Diofcoride, Solon a repréfenté Diomède enlevant le Palladium:

(a) êt comme tous deux ont varié l’attitude de leurs figures , fans

fortir des mêmes proportions, ni fans en changer le cara&ere,

que l’un l’ayant fait aiïife, l’autre l’a exprimé debout, ne peut-on

pas préfumer qu’ils n’ont préfenté le même fujet fous deux for-

mes différentes, que pour avoir une occafion de s’exercer, ôc

faire montre de leur habileté. Rien n’eft fi ordinaire que ces for-

tes de concours entre d’excellens Artiftes contemporains& ému-

les
; car pour moi il m’a toujours paru une néceffité de faire vivre

(fl) Gemm. antiq. fcalp. nom. infign. tab, 6 1.
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ceux-ci enfemble, ôc dans la même ville. Je crois de plus trou-

ver dans ces deux grands hommes une parité de mérite, qui

détruit ce que quelques-uns ont avancé, que l’un n’étoit que le

copifte de l’autre. Qu’il me foit permis de renvoyer à ce que j’ai

écrit fur ce fujet dans le Traité qui précédé cette Bibliogra-

phie {a). Peut-être y trouvera-t-on de quoi fortifier les preuves

de M. Baudelot. Je ne dois pas oublier une obfervation que fait

cet Antiquaire , c’eft que Solon écrit fon nom en caractères

Grecs, qui accufent le fiécle d’Augufte.

La Differtation dont je viens de rendre compte eft terminée

par quelques réflexions fur des Médailles de l’efpèce de celles

qu’on nomme Conformâtes. On voit fur quelques-unes des têtes

femblables, à peu de chofes près, à celles qui fe trouvent fur

les Pierres gravées qui viennent d’être examinées, ôt les légen-

des de ces Médailles portent pareillement le nom de Solon.

Voilà de quoi former une objection affez forte
, ôc qui femble in-

firmer le fentiment de l’Académicien. Il a fenti la difficulté , ôc

il a cherché à la réfoudre. C’eft qu’il dit fur cela de plus vraifembla-

ble , c’eft que ces Médailles frappées par ordre des Métropoli-

tains d’Ionie, ont pu avoir été faites en l’honneur de Solon
;
mais

ce fera dans un tems où fon vrai portrait n’étoit plus connu ,
ôc

par des Monétaires , mauvais critiques
,
qui voyant fur des Pier-

res gravées la tête d’un vieillard refpeCtable , accompagnée du

nom de ce Légillateur, l’adopterent fans trop d’examen ; ils y
furent trompés comme tant d’autres l’ont été depuis

;
qu’au fur-

plus ces Médailles n’ayant jamais été une monnoie courante , ni

frappées par autorité publique
, on ne doit pas y avoir beaucoup

d'égard; que quoiqu’elles préfentent des types fort anciens, elles

ne font que du bas Empire, ôc qu’il ne feroit peut-être pas diffi-

cile de prouver que les noms qu’on y lit ne font , ni ceux des

perfonnes dont les têtes font figurées fur ces Médailles, ni ceux

de certains Athlètes, comme l’ont cru quelques Antiquaires,

mais feulement les noms des Monétaires mêmes.

Le Cabinet de Pierres gravées de S. A. R. Madame, fournit à

M. Baudelot le fujet d’une dernière Differtation. Cette Princeffe

(«) Voyez. ci-delTus, pag. 38.

lui
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lui fit voir en 1713. une Prime d’Emeraude, fur laquelle étoit

repréfentée la tête d’une jeune femme fortant du fein d’une nuée,

d’où femble partir un oifeau qui s’élève droit dans les airs ;
ôc

au-defious de la nuée eft un Dauphin. Dans l’inftant M. Baude-

lot prononça avec cette forte d’enthoufiafme , dont il fe fentoit

tranfporté toutes les fois qu’on lui préfentoit quelque Antique

finguliére
,
que c’étoit le portrait d’une jeune Danfeufe. Il fal-

loit le prouver, ôc voici comment il s’y prit. L’oifeau qui vole

avec rapidité , ôc qu’il détermine être un Epervier ,
le Dauphin

le plus agile de tous les poiffons , les nuages qui parcourent en

un inftant des efpaces immenfes , font des fymboles nullement

équivoques de vîtelfe ôc de légéreté
,
qualités qui appartiennent

à une Danfeufe , ôc qui caraêtérifent fes talens. Et cette Dan-

feufe eft , félon lui , la belle Eucharis
,
qui fe fit admirer autrefois

dans Rome par le brillant ôc les grâces de fa danfe.

Le nom de cette Comédienne s’eft confervé dans une Inf-

cription rapportée par Gruter : il fe lit aufii fur le devant d’un

Bufte antique de marbre
,
qui étoit dans le Cabinet de Fulvius

Urfinus j ôc M. Baudelot prétend qu’avec un peu d’attention

l’on trouvera que le vifage de ce Bufte , ôc celui qui eft fur la

Prime d’Emeraude de Madame , ont une allez grande reflem-

blance ; donc , conclud-il , c’eft le même portrait. Il nous ap-

prend que l’Antiodemis célébrée dans une épigramme de l’An-

thologie ,
eft la même perfonne qu’Eucharis ; on ignoroit avant

lui que ce dernier nom n’étoit qu’un fobriquet. Il ne refte plus

qu’à fixer le tems où cette Danfeufe a vécu ; M. Baudelot n’y

rencontre aucune difficulté , ôc en effet il n’y en a point , fi l’on

admet la reftitution d’un paffage de Cicéron , de la manière qu’ij^

le propofe. Telles font fes preuves , ou plûtôt la multiplicité de

fes conjectures
,
qui forment un Mémoire dont on a donné le

précis dans le tome troifiéme del’ H iftoire de l’Académie des

Belles-Lettres.

Conjectures pour conjectures, je ne fçai auxquelles je donne-

rois la préférence , ou à celles que je viens d’expofer, ou bien à

celles que Dom Bernard de Montfaucon a imaginées depuis (
a j

( a ) Suppl, de l’Ant. expi. t. 3. p. 41.

Fffff
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fur le meme fujet. Elles refpirent toutes deux un certain air de

galanterie, qui ne lied pas trop , ce me femble , aux deux Anti-

quaires qui les ont propofées. Le fçavant Bénédi&in eft perfua-

dé que cette Pierre énigmatique eft un cachet donné par un

Amant à fa Maîtrelfe. Il fubftitue des collines à la place de ce

que M. Baudelot croyoit être des nuées ; ôc à la faveur de ce lé-

ger changement ,
il fait paroître fur cette Gravure les types des

quatre élémens ,
dans l’ordre qu’ils ont dans la Nature. Mais à

quoi l’on ne s’attend point , il fait dire à celui qu’il fuppofe être

un Amant
,
que le feu qui brille dans les yeux de fa Belle , domi-

ne fur les autres élémens.

Ces deux explications ne doivent être regardées tout au plus

que comme des jeux d’efprit , ôt lorfqu’on les compare à celles

que M. Oudinet a donné de quelques Agathes antiques du Ca-

binet du Roi, ces dernières n’en deviennent que plus eftimables.

Le travail de cet habile Antiquaire
,
qui étoit de l’Académie des

Infcriptions , ôt en même tems Garde des Médailles de Sa Ma-
jefté , n'a rien d’arbitraire. Ses obfervations font folides , ôt par-

lent, fi cette expreftion m’eftpermife, la langue de la Vérité.

Dans les premières qu’il mit fous les yeux de fa Compagnie en

1701. (a) ôt qu’il fournit à fon jugement, fl reftitue à l’ancien-

ne Mythologie un bien qui lui appartenoit , une Agathe d’une

finguliére beauté
,
qu’une piété peu éclairée s’étoit cru en droit

dans des tems de fimplicité ôt d’ignorance , d’approprier à la Re-

ligion. Ce Monument précieux
,
qui eft une Gravure en relief>

avant que d’entrer dans le Cabinet du Roi , avoit été pendant

un tems immémorial dans une des plus anciennes Eglifes de

France , où mêlé avec des Reliques, il étoit expofé fous le titre

de Tableau du Paradis terreftre , ôt de l’hiftoire du péché du pre-

mier homme.

Cette idée fembloit être en quelque façon réalifée par une

infcription Hébraïque
,
gravée fur le bifeau ou la tranche de l’A-

gathe : c’eft ce verfet du troifiéme chapitre de la Genèfe : La
femme confidéra que le fruit de cet arbre étoit bon à manger

, qu’il étoit

beau & agréable à la vûe. Des gens peu inftruits , hors d’état de

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , t. 1. p. 273.
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s’appercevoir que ces caractères Rabbiniques étoient incorrects

& mal formés, ôc par conféquent modernes ;
auiïi peu verfés dans

la connoiflance des Monumens antiques
,
pouvoient facilement

être induits en erreur. Ils voyoient un arbre , de chaque côté un

homme ôc une femme
,
quelques animaux

;
Adam Ôc Eve ne leur

avoient jamais été repréfentés autrement. Mais l’illufion ne pou-

voit tenir long-tems devant un Antiquaire aufli exercé que l’étoit

M. Oudinet. Il découvrit d’abord que le type de cette Agathe

fe retrouvoit prefque le même fur une Médaille dAthènes. Il y

reconnut les deux Divinités tutélaires de cette Capitale de l’At-

tique. Jupiter la foudre à la main, Minerve le cafque en tête,

font placés aux deux côtés d’un olivier , fur le tronc duquel ram-

pe un fep de vigne
;
une chèvre

,
peut-être la chèvre Amalthée,

eft aux pieds du pere des Dieux
;
près de Minerve eft un ferpent,

fymbole de la Prudence , ôc plus bas dans une efpéce d’exergue,

l’on voit quelques animaux. M. Oudinet étoit du fentiment que

l’Agathe , ainfi que la Médaille , regardoit fimplement le culte

de Jupiter ôc de Minerve dans Athènes ;
ôc il paroît que ce fut

l’opinion générale de l’Académie, quoique quelques-uns de ceux

qui la compofoient vouluffent en rapporter le fujet, les uns à la

naiffance de Minerve, d’autres à la difpute de cette Déeffe avec

Neptune , ôc quelques-uns enfin à la naiffance d’Erychton.

M. Oudinet continuant fon examen des Antiques du Cabinet

du Roi
, y découvrit encore deux Camées qui attendoient fes ju-

dicieufes explications. Il les donna fur la fin de l’année 1 707. (a)

ôc elles méritèrent d’être encore adoptées par l’Académie des

Belles-Lettres , à laquelle il les avoit préfentées. La première

de ces Agathes , fi l’on en croit une ancienne tradition
, avoit été

apportée de Conftantinople fur la fin du onzième fiécle
,
par le

Cardinal Humbert
,
qui y avoit été envoyé en qualité de Légat

par le Pape Léon IX. ôc ce Cardinal l’ayant dépofé dans le Tré-

for de l’Abbaïe de Saint Evre de Toul, on n’avoit trouvé au-

cun inconvénient à la mettre au rang des Reliques. C etoit, di-

foit-on, un Saint Jean l’Evangélifte enlevé par l’aigle, ôc cou-

ronné par un Ange. Le peuple prenoit pour une croffe ce qui eft

( a ) Mémoires de l’Academie des Belles-Lettres ,
t. 1

. p. iy6.
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un bâton augurai , ôt une Corne d’abondance étoit le fymbole

de l’Evangile
,
prêt à fe répandre par toute la terre , ôc y pro-

duire des fruits falutaires.

Les Religieux Bénédictins de Saint Evre ayant préfenté cette

Agathe au Roi vers l’an 1684. elle reprit dans le Cabinet de ce

Prince fon ancienne ôc véritable dénomination. On lui reftitua

le titre d’Apothéofe d’un Prince Romain. Mais quel étoit ce Prin-

ce ? Les fentimens étoient partagés
; les uns prétendoient que

c’étoit Augufte ;
d’autres vouloient que ce fût Germanicus

,
qu’u-

ne mort précipitée ravit à la fleur de fon âge , ôc au milieu de

fes conquêtes. Le caractère de jeunefle répandu fur le vifage du

Héros qui fait le fujet de ce Monument , convient fort à Ger-

manicus. Si l’on objecte que Tibère ne rendit aucun honneur

aux cendres de ce jeune Prince , ôc qu'il poufla même la ja-

loufie
,
jufqu’à défendre qu’on le pleurât

; on répondra qu’il ne

«agit pas ici d’un Monument public , mais vraifemblablement

de l’ouvrage de quelque perfonne de la famille de Germanicus ;

ôc fi l’on eft embarraflê fur le choix de cette perfonne , on ne

rifque rien , ce femble , de le faire tomber fur Caligula
,
qui étant

monté fur le Thrône, n’oublia rien de ce qui pouvoit illultrer fa

Maifon. N’eft-il pas tout naturel de penfer
,
que ne pouvant met-

tre publiquement au nombre des Dieux Germanicus fon pere, il

aura du moins voulu confacrer fa mémoire dans un ouvrage par-

ticulier? Tout paroît concourir dans ce rare Camée à favorifer

ce fentiment
,
qui eft celui de M. Oudinet , ôc le feul qu’on

puifle raifonnablement embrafler. Je dois avertir qu’outre l’Ef-

tampe gravée parErtinger, qui accompagne les Remarques , il

s’en trouve une fécondé deflinée ôc gravée d’après le même Mo-
nument ,

dans le Recueil de Madame Le Hay.

Le diligent obfervateur de l’Antique pafle enfuite à l’examen

du troifiéme Camée
,
qui eft de pareille grandeur que le précé-

dent j ôc qui étant travaillé à peu près dans le même goût , doit

aufli
,
fuivant toutes les apparences , avoir été fait vers le même

tems. Il le dépouille de fon faux titre de Triomphe de Jofeph en

Egypte
,
pour lui en donner un autre plus conforme à la vérité :

ôc il fait voir en peu de mots ,
que c’eft encore Germanicus,

petit-Hls
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petit-fils d’Augufte , ôc Agrippine fa femme, repréfentés fous les

figures allégoriques de Cérès ôc de Triptolème ,
dans le* char de

cette Déeffe. Ce Prince ôc cette Princeffe , les délices ôc les ef-

pérances du Peuple Romain
,
pouvoient être comparés à des Di-

vinités bienfaifantes , avec plus de raifon , ôc plus légitimement

qu’une infinité de Princes vicieux
,
qui dans le Paganifme ont été

repréfentés fous l’image de Divinités aufquelles fouvent ils ne

reffembloient en rien.

A ces remarques de M. Oudinet , dont on trouve le précis

dans le premier volume de l’Hifloire de l’Académie des Belles-

Lettres
, j’en ajouterai quelques autres

,
qui font auffi partie do

la même Hiftoire. Le tome neuvième {a) contient des obferva-

tions fur une Cornaline antique trouvée à Rome en 1733. ôc dont

l’empreinte fut envoyée fur le champ à M. de Boze par M. le

Marquis Capponi , Académicien honoraire étranger. On croit y
voir fur un autel une tête , ou plutôt une efpéce de mafque

; tout

auprès la figure d’un homme courbé
,
penchant ôc appuyant fa

tête , comme pour écouter , ôc tenant un petit animal qui paroît

un chevreau
; ôc enfin fur le devant en face de l’autel, une fem-

me debout. Le fçavant Académicien à qui l’on s’étoit adreffé , in-

terpréta ainfi ce Monument fi difficile à expliquer. La tête , ou le

mafque , eft un Dieu Lare que l’on confulte ;
l’homme courbé at-

tend la réponfe de l’Oracle
; la femme pourroit être la Conful-

tante , ôc le petit animal la viêtime deftinée au facrifîce.

On doit fe fouvenir que depuis que chaque particulier avoit

eu la liberté à Rome de fe choifir des Dieux domeftiques ,

qu’on appelloit Lares ou Pénates , le nombre s’en étoit multiplié

à l’infini , ainfi que la diverfité des fimulacres, ôc que la confian-

ce en ces nouvelles Divinités, s’étoit pareillement accrue. Si

quelqu’un étoit obligé de voyager, il portoit communément avec

lui fon Dieu tutélaire. On lit dans Ammien Marcellin (b), que

le Philofophe Afclépiade , en quelque endroit qu’il allât, étoit

toujours accompagné d’une petite ftatue d’argent de la Déeffe Cé-

lefte
; ôc Apulée rapporte dans fon Apologie

,
que fa Bibliothè-

que de voyage ne marchoit point fans le fimulacre de quelque

( a ) Page 172. (b) Ammian. Marcell. lib. zi.

Ggggg
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Divinité enveloppé d’un linge. Se trouvoit-t-on dans la néceflité

de confulter l’Oracle
,
pour être éclairci fur quelque befoin , ou

pouvoir prendre fùrement un parti ? On entroit dans fon Oratoire

particulier, on s’y adreiïoit au Dieu Lare qui y étoit révéré. L’Au-

teur avoue qu'il ne peut produire aucune autorité précife fur cette

dernière pratique; mais les chofes les plus ordinaires, font prefque

toujours celles dont on néglige de tranfmettre le détail à la pofté-

rité , ôc la Cornaline antique dont il eft queftion ,
femble fuffi-

fante pour rendre le fait évident. On auroit pu s’expliquer plus

pofitivement , fi le Graveur exaél dans fon delfein, avoit mis fa

principale figure dans fes juftes proportions; car cette figure étant

tout-à-fait hors d’enfemble , il eft bien difficile de diftinguer ce

qu’elle fait
; mais quoi qu'il en foit , l’idée que l’on préfente pa-

roîtra toûjours ingénieufe.

Les conjectures de M. Bon , Premier Préfident de la Chambre

des Comptes de Montpellier , ôc Correfpondant honoraire de

l’Académie des Belles-Lettres, qui ont été imprimées dans le

tome quatorzième de l'PIiftoire de cette Académie (a), ne font

pas moins artiftement mifes en oeuvre. Une Prime d’Emeraude

de fon Cabinet en a fourni le fujet. On y remarque d’abord une

colonne terminée par une Urne fépulcrale , ayant à droite ôc à

gauche ces deux lettres initiales S. C. ôc deux autels de chacun

defquels s’élève un ferpent , la tête levée. La première idée que

firent naître à M. Bon ces fymboles réunis , fut celle d’une Apo-

théofe
;
mais le défaut d’infcription ,

ou de figures affez fenfibles,

ne lui permettant pas de rapporter cette Gravûre à aucun Empe-

reur, il imagine qu’elle peut avoir été faite pour Antinoüs. Il ne

faut
,
pour donner une forte de confiftance à ce fyftême

,
qu’ex-

pliquer ces deux lettres S. C. par ces mots Sa/us Cafaris , ôc fe

fouvenir que l’Empereur Hadrien crut devoir la confervation de

fa vie au facrifice que fon Favori fit de la fienne. Il fit rendre à

fa mémoire les honneurs divins
;
les autels défignent ce culte.

Les ferpens font le fymbole ordinaire de l’Afie mineure
,
patrie

d’Antinoüs. Une conjecture qui amène des circonftances aufti

vraifemblables
,
approche fort de la vérité.

(fl) Tage i47.
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Outre les obfervations dont je viens de rendre compte , ôc

qui ont été employées dans l’Hiftoire de l’Académie des Belles-

Lettres ;
on a encore quelques Differtations particulières concer-

nant des Pierres gravées
,
qui ayant été écrites par des Membres

de la même Académie , doivent néceffairement aller à la fuite

des travaux communs de cette Compagnie. Je commencerai par

l’explication d’une Cornaline antique
,
que M. Moreau de Mau-

tour a publié dans les Mémoires de Trévoux, au mois d’Avril

1714. On y voit gravées en creux deux têtes l’une fur l’autre,

celle d’un jeune Prince avec un diadème, ôc celle d’une Princef-

fe plus âgée , toutes deux accompagnées de fymboles. Ces por-

traits , affùre l’Académicien , font ceux d’Alexandre le Grand

,

ôc de fa mere Olympias. On n’en peut point douter : les ferpens

qui entourent ces deux buftes par le bas , ôc dont l’un a dans fa

gueule une plante , la petite tête de Jupiter Hammon
,
gravée

fur la poitrine de la prétendue tête d’Alexandre , font des preu-

ves qui lui paroiffent concluantes ôc fans réplique. La plante dans

la gueule du ferpent , rappelle cet événement de la vie du Con-

quérant de l’Afie , où l’on raconte qu’il vit en fonge un de ces

reptiles
,
qui lui préfentoit une herbe falutaire , laquelle ayant

été employée , opéra la guérifon de Ptolémée , l’un de fes Gé-

néraux , blelfé d’une flèche empoifonnée. L’autre ferpent a rap-

port à la naiffance myflérieufe d’Alexandre. Son refpeêl fuper-

ftitieux pour Jupiter eft exprimé par la tête de cette Divinité.

Voilà un fyflême qui paroît bien lié ;
mais l’Auteur fournit lui-

même des armes pour le combattre ôc le détruire. De fon pro-

pre aveu , l’on ne voit rien dans le vifage du Prince qui ca-

raêlérife la phyfionomie d’Alexandre ; ce font des traits abfolu-

ment différens de ceux fous lefquels on nous le dépeint. Com-
ment donc ce portrait peut-il être le fien ? Admettra-t-on la rai-

fon qu’en cherche M. de Mautour, dans la diverflté des goûts

des ouvriers , ôc la différence des tems ? Il n’y auroit plus , fl on

admettoit cet expédient
, aucune difficulté

,
quelque grande

quelle fut , dont on ne pût donner fans peine la folution.

Il y avoit dans le Cabinet de M. Le Bret , Premier Préfldent

ôc Intendant de Provence
,
une Agathe rouge ôc blanche

, ou
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Sardoine-Onyx

,
gravée en relief, dont le fujet fingulier a fait

naître une Differtation
,
qui a paru fous le titre modefte de Co«-*

jetfures fur une Gravure antique
,
qu'on croit avoirfervi d'Amulcte ,

ou de préfervatif contre les Rats . Celui à qui nous devons cette piè-

ce , ôc que nous venons d’avoir le malheur de perdre , eft M. le

Marquis de Caumont (a) }
Correfpondant honoraire de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres , fi diftingué par l’étendue de fes connoif-

fances
, ôc la délicatelfe de fon goût. C’eft en donner une preuve

bien marquée
,
que de ne reconnoitre aucune beauté de Delfein

,

ni aucune finefle de travail dans cette Gravure , & de ne la confi-

dérer qu’à caufe de la fingularité du type. Les Antiquaires ne font

pas ordinairement fi fmcères; tout leur paroît excellent dans les

morceaux qu’ils ont entrepris d’expliquer. Dans celui-ci, on

fuppofe un autel , ou Cippe , fur lequel eft un rat qu’un coq attire

à lui par la queue
,
pour le faire tomber ; de l’autre côté un autre

coq tient aufti par la queue un fécond rat
,
qu’il a mis hors de

combat
, ôc amené par force au pied de l’autel. Ces mots Grecs

ctckhne b o h 0 1

,

c’eft-à-dire
, à l'aide , camarade

, font écrits

dans la partie fupérieure de la Pierre ; ôc au bas dans une manière

d’exergue
, on lit celui-ci, kpatotmf., par abbréviation

,
pour

k p a t o r m F. © a, nousfommes vaincus .Mais fans avoir recours à l’ab-

bréviation
, on peut dire

,
ôc c’eft une remarque que fait M. de

Caumont
,
que le Graveur , homme fans lettres , ôc fervilement

attaché à une prononciation locale, a mis kpatotme, pour

k p atotmai
, qui fignifie

,
jefuis vaincu

; à quoi j’ajouterai
,
que

cette remarque qui eft très-judicieufe, doit aufti regarder l’infcrip-

îion fupérieure; car au-lieu de b oh 01 qu’on y lit, il faudroit,

pour que le mot fût écrit correctement
,
qu’il y eût boh©ei.

Quant au fujet
,

il n’y a pas d’apparence que ce foit ici un fm>
ple badinage de l’Artifte

, un de ces caprices qui leur font fi fa-

miliers
;
mais je fuis porté à croire que ce qu’on nomme un autel

,

eft plûtôt une corbeille , d’où le rat qui eft monté deftus
, fem-

ble avoir tiré quelque chofe qu’il mange ; ôc que les deux coqs,

fymboles de la vigilance , font allufion aux foins aétifs que s’eft

M- Jofeph de Seiftres , Marquis
|

de Septembre de l'année 174;. âge' de
de Caumont

, mort à Avignon au mois I cinquante-fept ans.

donné



DA CTYLIO GRAPHIQUE. 397

donné le maître de cette Gravure pour chaffer de chez lui des

rats incommodes. Le Pois a fait graver autrefois une Agathe-

Onyx (a) qui a beaucoup de conformité avec celle-ci. On y voit

un coq, un rat, ôt une corbeille ouverte, ce dernier meuble

très-diftin&ement figuré.

Je n’ai 'pourtant nulle envie d’attaquer l’explication de l’il-

luftre Académicien ;
fa jufte défiance

, lorfqu’il s’agit de pro-

noncer fur des matières aulli problématiques , me doit fervir

de leçon. Je ne ferai donc aucune difficulté de dire d’après lui

,

que cette Gravûre paroît inconteftablement antique
,
que l’autel

eft dédié à Apollon Sminthien
,
qui avoit un temple dans l’ifle

de Ténédos, où l’on voyoit fa ftatue avec un rat à fes pieds ;

que les deux rats font des viétimes dévouées à la colère de cette

Divinité , ôt de toutes les preuves dont il fait ufage , ôt qui font

auffi folides que fçavantes
,
j’en concluerai encore avec lui

,
que

cette Agathe a été gravée autrefois pour fervir d’Amuléte ou de

préfervatif contre les rats. Ces animaux fe font fouvent rendus

redoutables ,
ils ont défolé des provinces entières : c’eft fur le

détail de ces faits que roule une partie de la Differtation. Elle

fut imprimée à Avignon en 1733. fous les yeux de l’Auteur, ôc

prefqu’auflî-tôt elle reparut dans le Mercure de France
, au mois

d’Oétobre. On y joignit le deflein d’une Cornaline du Cabinet

de M. Bon , Premier Prélident de la Chambre des Comptes de

Montpellier , dont le type a quelque rapport avec l’Agathe de

M. Le Bret. C’eft un coq qui tient auffi un rat par la queue,

ôc qui eft comme perché fur le bord d’une efpéce de coupe ,

dont le pied eft formé par un Dauphin ;
mais quoi qu’on en

dife ,
ôc quoiqu’on ofe affùrer que cette Cornaline eft enchâf-

fée dans un anneau d’or antique
,

j’ai peine à me perfuader que

ce foit un
v
travail ancien; l’invention a tout l’air d’être moder-

ne :
jamais les Anciens n’ont rien fait dans Je goût de ce que

je fuppofe être une coupe.

Mais voici un Monument véritablement antique, de toute une

autre confidération , ôc fi l’on s’en rapporte à M. le Marquis Sci-

pion Mafféi , autre Correfpondant honoraire de l’Académie des

( a )
C’eft la feptie'me figure de la Planche cotte'e e , dans le Recueil de le Pois.

Hhhhh
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Belles-Lettres , ce Monument mérite une préférence diftinguée

fur tous les morceaux antiques de la même efpéce que l’on con-

noît. C’eft une allez grande coupe , ou vafe plat , d’Agathe Orien-

tale ,
enrichi de figures gravées en relief, qui étoit dans le Ca-<

binet des Ducs de Parme ,
ôc qu’on admire préfentement dans

celui du Roi des deux Siciles. M. le Marquis Maflfei
,
qui le

produit pour la première fois , ôc qui a elfayé d’en donner l’ex-

plication dans le tome fécond de fes Obfervations Littéraires
(
a)f

n’excepte ni le Camée de la Sainte Chapelle de Paris , ni celui

qui eft à Vienne , ni la Bacchanale du Cardinal Carpegna , il

le met infiniment au - delfus de ces trois morceaux. Des tables

d’Agathe d’une épaifleur médiocre , ont fuffi , dit-il
,
pour l’exé-

cution de ces trois Camées
;

il a fallu pour celui-ci
,
qui a la for-

me d’une tafle, ou coupe médiocrement profonde {b), un mor-

ceau d’Agathe fort épais : il efl; aulfi-bien confervé
,
que s’il for-

toit des mains de l’ouvrier
;

les autres ont beaucoup fouffert
;

quelques-uns même font entièrement fraêturés. Si la finefle du

travail
, l’excellence du Deflein , ôc la beauté de la compofition,

ne le rendent pas préférable au précieux Camée qu’on montre à

Vienne , il va du moins de pair avec lui. Ce ne peut être que

l’ouvrage d’un Sculpteur Grec du premier ordre
, il a dû être fait

dans le tems que les Arts étoient dans toute leur fplendeur.

Les deux Eflampes gravées par Charles Grégori , Florentin,

fur les Deffeins de Roch Pozzi
,
qui accompagnent la Diflerta-

tion de M. Mafféi , ôc qui font dues aux foins d’un homme célé-

bré qu’on ne nomme point, mais qu’on fçait être M. François

Bianchini , repréfentent ce monument (c) dans fes juftes dimen-

fions. Ces Eflampes font voir aufli , tant le fujet principal qui oc-

cupe le fond intérieur de la talfe
,
que les ornemens qui en en-

richirent le dehors. Dans le premier une belle femme
, noble-

ment vêtue , ôc fe repofant fur un Sphinx , occupe le milieu de

(a) OJfervazioni Litter. tom. z. art. xi.

( b )
Cette Coupe a fept pouces quatre

lignes de diame'tre de dehors en dehors

,

üc fa profondeur eft d’environ 3. pouces.

(5) M. Gori dans fon Apologie fous
le titre de Ripofla dell’ Autore del Mufco
Etvufco , al[ignur Marche/e Scipione Maf-
fei, in Firenze 173^. croit que c’eft de ce

précieux Vafe que le Varchi fait mention
dans Ion Hiftoire de Florence, liv. xvi.

p. 633. ilappartenoit pour lors aux Prin-
ces de la Maifon de Médicis. C’eft encore
dans la même Apologie (pag. 48. ) qu’on
apprend que c’eft à M. Bianchini a qui
l'on eft redevable des deux Planches dont
s’eftfervi M. Maffe'i.
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la compofition. Elle paroît y jouer le principal rôle , ôc être une

perfonne de grande diftinttion. Un inftrument qu’il eft difficile

de définir, mais qui a prefque la figure d’une ancienne Balifte

,

ou d’une de nos arbalètes , eft entre fes mains ;
ôc derrière elle

eft un homme debout prefque nud
,
qui s’appuie d’une main fur

le même inftrument, ôc qui porte, pafle dans l’autre bras , une

efpéce de fac, peut-être deftiné à mettre des pierres , ou des bal-

les de plomb
,
pour le fervice de l’arme que je viens de décrire.

Cet homme femble s’avancer vers un vieillard à longue barbe >

qui affis ôc appuyé contre un arbre , tient une corne d’une fort

grande proportion. Vis-à-vis , de l’autre côté , font deux femmes

à moitié nûes , ayant à la main ,
l’une une corne femblable à la

précédente, mais moins grande, l’autre une talfe. On les voit oc-

cupées à recevoir la femme portée par le Sphinx. Enfin deux

hommes qui font en l’air , ôc dont le premier qui étend un voile,

eft fuivi d’un fécond qui fonne d’une trompette faite en forme

de conque , font mis fans doute en cet endroit
,
pour exprimer

l’air ôc les vents.

Telle eft la compofition de ce riche Bas-relief, dont l’expli-

cation fouffre de très-grandes difficultés. Il fe pourroit que ce fût

fimplement la repréfentation d’une Fête Egyptienne
,
pareille à

celle qui fe voit exprimée fur cette Mofaïque qui fervoit de pavé

au Temple de la Fortune à Prénefte
, aujourd’hui la ville de Pa-

leftrine (a ) ,
ôc où des Egyptiens couchés à l’ombre d’un berceau

fur le Fleuve du Nil , ôc livrés à une joie douce ôc pailible
,
pa-

rodient s’entredonner des coupes faites en forme de corne
, com-

me en ont la plûpart des perfonnages de notre Camée. Le lieu

de la fcéne, dans le Monument dont je donne la defcription , eft

femblablement établi en Egypte , ôc dans le voifinage du Nil.

Le vieillard eft , fuivant toutes les apparences , la Divinité de ce

Fleuve. Le Sphinx fans^ ailes, eft un fymbole connu pour être

confacré à l’Egypte ; la coëffure de la principale figure de fem-

me , ainfi que celle du Sphinx , eft Égyptienne.

( a) Voyez le Supplément à l’Antiqui-

té expliquée , tome IV. fur la fin du Li-

vre 7. Je ne renvoie point à la repréfenta-

tion de ce Pave
,
qui a été donnée par le

P. Kircher dans fon Latium
;
car elle n’eft

rien moins qu’exacte.
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Dîrai-je que c’eft ici un tableau des honneurs rendus à Cléo-

pâtre ,
de fon inauguration , lorfqu’après la mort de Ptolémée

fon frere , noyé dans le Nil en combattant contre les Romains,

elle fe trouva feule affife fur le Thrône de fes ancêtres ? Ferai-je

remarquer que c’eft l’Apothéofe de ce jeune Prince ? Que pou-

vôit-on imaginer de plus flatteur pour Cléopâtre
,
que de la faire

porter en triomphe ,
que de lui faire rendre des hommages fur un

Fleuve qui fait la richefle de fon Empire ? L’efpéce d’arc quelle

tient peut être pris pour une marque de la Royauté , & l’homme,

ou fl l’on veut , le foldat frondeur
,
qui s’appuie fur cette arme

,

eft une allufion à fes forces militaires. Dans tous les Monumens

Egyptiens, les Rois ne paroiflent jamais fans un fceptre ou une

arme en main. Des deux figures qui font en l’air , l’une peut fi-

gurer Ptolémée ,
qui vole vers le ciel

,
prêt à être admis au nom-

bre des Dieux , ôt celui qui l’accompagne , un Génie qui publie

cet événement. La Médufe gravée fur le revers du vafe , tiendra

auffi fa place dans ce nouveau fyftême. On peut imaginer quelle

n’a pas été mife fans deflein
, & que c’eft une emblème, ou plu-

tôt un augure des avantages que les Egyptiens conduits par Cléo-

pâtre ,
fe promettent de remporter fur leurs ennemis

, & de la

terreur que la préfence de cette Princefle avoit déjà jetté dans

leur ame.

Je ne me flatte pas d’avoir bien deviné; l’explication d’événe-

mens particuliers eft prefque toujours incertaine & trompeufe,

furtout lorfque le teins les a couvert d’un voile impénétrable.Aufli

me garderai-je bien d’attaquer ni l’interprétation de celui-ci, qu’a-

voit fait mettre au bas de fon Eftampe M. Bianchini
, ni celle

qu’en a donné depuis M. le Marquis Mafféi
;
encore moins cher-

cherai-je à faire prévaloir mon opinion fur la leur. Si le premier

,

infiniment refpectablc par les fervices importans qu’il a ren-

dus à la République des Lettres , a pu fe tromper
, lorfqu’il a

avancé que c’étoit l’Apothéofe d’Alexandre le Grand
, & que ce

Prince qui dirige fon vol vers l’Olympe , étoit fuivi d’un Triton

fonnant de la conque
;

s'il a dit avec aufli peu de vraifemblance

que la figure d’homme qui eft au centre de la compofition, eft

Philippe furnommé Aridée
,
qui occupa le Thrône de Macédoine

après
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après la mort de fon frere Alexandre
;
je laifle le foin à M. Mafféi

de combattre un fentiment fi peu fondé, ôc d’en faire connoître le

faux;de montrer que jamais l’Euphrate, ni aucun des trois princi-

paux fleuves qui s’y jettent , ne fut figuré par un vieillard , ni par

des femmes fans urnes , ôc fans l’accompagnement au moins de

quelque plante aquatique , ainfi que le voudroit M. Bianchini. Je

me repofe encore fur M. Mafféi du foin de fe moquer du foible

qu’ont les Antiquaires , de vouloir rapporter tout ce qu’ils entre-

prennent d’expliquer , ou à des points de Mythologie connus, ou

à de grands événemens hiftoriques , ôc de vouloir y faire cadrer

des lujets, qui quelquefois ne font que de pur caprice, ou ne re-

gardent que de fimples particuliers qui n’occupent aucune place

dans l’Hiftoire.

Quant à ce qui touche perfonnellement M. Mafféi
,
je déclare

d’avance, que fi dans les remarques que je vais hazarder fur ce qu’il

a écrit, il s’en trouve quelqu’une qui le blefle
,
je les lui abandon-

ne , ôc ne les prends point fur mon compte. Je les copie d’après

celles qui ont été rendues publiques dans le Mercure de France,

au mois de Novembre 1740. J’emprunterai même alors jufqu’aux

paroles de celui qui les a dictées. Bien éloigné de prétendre don-

ner aucun fujet de plainte à un Auteur que je refpeéte , ôc groffir

le nombre de fes adverfaires
,

je commencerai avant tout par

prendre fa défenfe contre le Critique qui l’a attaqué avec une

vivacité que je ne puis approuver. Je ferai voir que fi l’on ofe lui

imputer des incertitudes ôc des variations , ôc prendre le ton d’af-

fùrance pour prononcer
,
que ce n’eft pas de cet Ecrivain qu’il

faut attendre la véritable explication du fujet repréfenté fur le

vafe dont il s’agit ; on a tort de lui faire un crime de s’être rétra-

£té un moment après s’être déclaré pour l’Apothéofe d’Alexan-

dre , ÔC en avoir donné quelques raifons de vraifemblance
;
puif*

qu’ainli qu’on l’a vu , cette dernière opinion ne fut jamais à lui

,

ôc que bien au contraire , il l’a vivement critiquée.

La fienne ne fe préfente pas d’abord avec l’appareil d’une éru-

dition trop faftueufe
;
elle n’offre que la fimple image d’une fa-

mille compofée de fept perfonnes : le pere fous la figure d’un

vieillard , un filsjvivant , un autre mort, qui va établir fa demeure
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dans l’Olympe ,
deux filles reconnoiffables à leurs coëffures

; car

leurs cheveux font feulement retrouffés , au-lieu que ceux de leur

mere font frifés , ôt artiftement arrangés
,
privilège dont joiiif-

foient les feules femmes mariées. Ce premier trait d’érudition en

amène infenfiblement d’autres , & pas à pas le fçavant Académi-

cien s’engage dans cette route périlleufe , dont il avoit reconnu

tous les dangers , ôt qu’il avoit confeillé d’éviter. Il commence

par établir que le travail de cette Gravure eft certainement Grec,

ôt à legard du fujet , il dit que ceux qui en font les aéteurs ne font

point des Romains
,
que ce font ou des Grecs , ou des Afiatiques,

ou des Africains. Lefquels choifir ? L’Auteur ne tarde pas à pren-

dre fur cela fon parti : il fe détermine pour une famille Egyptien-

ne, peut-être celle de Ptolémée Aulétes , Roi d’Egypte. Cette

opinion favorifée par le Sphinx ,
fur lequel une des principales

figures eft aflife , n’eft pas cependant exemte de difficultés , ôt

M. Mafféi
,
qui ne paroît pas tout-à-fait fur de ce qu’il avance

,

ne fe diffimule pas celles qui en réfultent.

On ne peut manquer de lui objeôter que Ptolémée eft re-

préfenté fans barbe fur les Médailles, ôt que la figure à laquelle

il voudroit faire faire le perfonnage de ce Prince , en a une allez

longue ,
ôt paroît même un vieillard chargé d’années. Il le prévoit,

mais il fort bientôt de cet embarras , en fuppofant que le Gra-

veur a eû peut-être intention de repréfenter le Prince Egyptien

fous la figure de Jupiter. L’Hiftoire lui donne trois filles , ôt mê-

me quatre , Triphène ôt Bérénice
,
Cléopâtre ôt Arfinoé {a). M.

Mafféi qui n’en reconnoît ici que deux, prétend montrer qu’il

y a erreur de la part des Auteurs, qui l’ont entendu ainfi , ôt que

dans la vérité Ptolémée Auleth ne fut jamais pere que de deux

filles.

Ce que l’illuftre Italien efpère qu’on ne lui conteftera pas

,

c’eft que tous fes perfonnages ne font point repréfentés dans une

action grave ôt férieufe
;

ils parodient au contraire animés d’une

certaine joie, ôt comme occupés de quelque Fête bacchique
\

ce qui convient parfaitement à Ptolémée, qui aimoit le plaifir,

ôt linguliérement celui de la table , ôt qui fut par cette raifon

(«) Baudelot , hift. de Ptole'me'e Aulctès , pag. ip8.
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lurnommé le nouveau, Bacckus. Ce ne font point , remarque-

t-il , des cornes d’abondance qu’on voit entre leurs mains , elles

étoient toujours repréfentées remplies de fleurs ôt de fruits ; celles-

ci qui font fans doute d’argent , ou d’autre matière précieufe , ne

contiennent rien , ôt ce font des vafes à boire , tels qu’on en pré-

fentoit aux convives dans les feftins , en mémoire de ces pre-

miers tems , où l’on buvoit dans des cornes de bœuf. Il en

prend occafion de hazarder encore , continue l’Auteur des Re-

marques
,
quelques conjeôlures conformes à cette idée , ôt ap-

puyées d’une littérature
,
qui cependant ne mène à rien de cer-

tain
,
par rapport au fujet qu’il s’agit d’expliquer.

De toutes les obfervations qu’on peut faire fur ce Monument
antique , la moins équivoque, c’eft que comme le vafe du Tréfor

de Saint Denis , celui-ci auquel on donne aflez gratuitement le

nom de Patère , a été fait pour boire ;
mais qu’il ait été deftiné

pour le buffet de quelque riche particulier
,
plutôt que pour ce-

lui d’un grand Roi , M. le Marquis Mafféi eft indubitablement

le feul qui fe fera cette queftion, ôt d’ailleurs on n’en voit pas

futilité. Homère parle de la tafle de Neftor qui avoit deux fonds ;

elle devoit être femblable à celle-ci
,
qui enrichie en dedans d’u-

ne Gravûre merveilleufe , l’eft encore au dehors par une tête de

Gorgone richement agencée, ôt travaillée avec tout l’art poffi-

ble. M. Mafféi ouvre encore cette opinion qui lui eft particulière,

ôt il eft perfuadé qu’on ne peut pas entendre autrement le paflage

d’Homère. S’il faut l’en croire, tous ceux qui l’ont interprété dif-

féremment, fans en excepter même Athénée
(
a

) ,
n’avoient pas

une idée jufte de cette tafle finguliére de Neftor.

Les explications que M. Terrin, Confeiller en la Sénéchauf-

fée d’Arles , ôt M. Bellet , Prieur du Saint Efprit , ont voulu

donner d’un Cachet antique du Cabinet de M. Gravier de Mar-

feille , fourniflent un exemple encore plus fenfible de la diver-

fité des fentimens
,
par rapport à la lignification des Monumens

antiques. M. Baudelot avoit produit autrefois un Cachet pref-

que femblable à celui-ci
, dans fon Livre de l'utilité des Vyâges {b).

Il eft pareillement gravé en creux , ôt la Gravûre repréfente auffi

[a) Athen.lib.xi.c. 12. (6) De l’utilité des Voyages, t. x. p- 3 oÿ.
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le portrait d’un Roi Perfe , ou d’un Roi des Partîtes. L’un ôc l’au-

tre ont été épargnés dans des morceaux de Cornaline allez épais >

ôc ils font percés afin de pouvoir y pafifer un cordon , ôc les te-

nir attachés ôc fufpendus. Il feroit ridicule d’imaginer qu’en leur

donnant cette forme ôc cette taille , on eut voulu en faire des an-

neaux. Il eft aifé d’appercevoir que cette efpéce de bague
,
qui

réellement n’eft autre chofe qu’un fceau , n’a jamais pu être porté

au doigt
j
l’ouverture en eft de beaucoup trop petite , ôc le corps

de l’anneau trop épais.

Le cachet décrit par M. Baudelot a appartenu à M. Crozat,

ôc il eft énoncé dans le Catalogue de fes Pierres gravées , fous

le N°. io Quoique l’infcription qui y eft gravée foit indéchif-

frable , il n’en eft pas moins vifible qu’elle eft écrite en mêmes

caractères que celle qui fe lit fur le cachet de M. Gravier: ainfi

voici deux Monumens femblables en tous points. M. Terrin pré-

tend que celui qu’il entreprend d’expliquer, eft d’un plus beau

travail que celui de M. Baudelot
;
ôc comme il y a quelques fym-

boles de plus , il le donne aufii pour un morceau plus curieux. Il

croit y reconnoître le Portrait d’un Roi Parthe de la race des Ar-

facides
;
deux ailes étendues placées immédiatement au-delfous

de ce Bufte , marquent la vivacité d’efprit du Prince , ôc les deux

cornes qui accompagnent ces ailes , fon autorité ôc la grandeur

de fon Empire : explication dans laquelle M. Bellet ne trouve

que de l’efprit, ôc nulle folidité , ôc à laquelle il en fubftitue

une autre qui ne paroît pas plus fatisfaifante. Il examine les cara-

ctères de la légende , il eftime que ce font des caractères Sama-

ritains , ou Phéniciens
; il y trouve le nomdeXerxès Sapor, Roi

des Petfes, ôc il reproche à M. Terrin de l’avoir ignoré. Y-a-t-il un

fi grand mal
,
puifque ces caractères ne conduifent à aucune ex-

plication certaine ? Ces deux Differtations ont été imprimées dans

les Mémoires de Trévoux , la première au mois de Juin 1702. la

fécondé au mois de Mai 1 70

Le même ouvrage périodique avoit fourni au mois de Janvier de

la même année 1 70 f. une autre Diflertation en forme de Lettre

,

fur une Agathe gravée en creux , dont on avoit fait la découverte

à Reims. On y voyoit un temple à deux colonnes, ou plutôt
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un Laraïre , au milieu duquel eft une figure le fouet à la main ,

ôc ayant à fes pieds un lapin , avec cette infcription , Junoni Lu~

cinæ Lucilla Hon. Lup. S. O 11 affine , ôc il y a grande apparence ,

que cette figure eft un Luperque , ôc que la Pierre gravée eft en

général un monument de la reconnoiffance d’une femme nom-O

mée Lucille
,
qui s’étoit vouée à Junon Lucine , ôc qui afpirant

à la gloire d’être mere , s’étoit adreffée aux Luperques.

Cette Differtation n’eft pas fort étendue
;
celle qui devoit ex-

pliquer quelques Pierres gravées du Cabinet du R. P. Chamillart,

l’eft encore moins. C’eft la quinziéme du Recueil de Differtations

de ce fçavant Jéfuite fur divers Monumens d’Antiquités. L’Au-

teur fe contente de rapporter quatre de ces Talifmans connus

fous le nom d’Abraxas , ôc deux autres Gravûres faites en mé-

moire de chevaux victorieux dans les Jeux publics , ôc il dit allez

fuccinêlement ce qu’il penfe fur chacune.

C’eft , à mon avis , tout ce qu’on peut faire de mieux ,
lorfqu’on

n’a à propofer que des chofes douteufes
;
mais cela n’empêche pas

que dans quelques occafions, où il s’agit de faire valoir des conje-

ctures qui ne bleffent pas la vraifemblance , on ne puiffe em-

ployer
,
pour parvenir à fon but , tous les moyens dont la bonne

critique permet de faire ufage. Si l’on prend un ton modefte ôt

fimple , on eft fùr de fe faire écouter ; ôc c’eft , autant que j’en

puis juger, la conduite qu’a voulu tenir M. François de Ficoro-

ni , habile Antiquaire Romain
, dans fon explication d’un Camée

qu’un Seigneur Anglois qui l’avoit connu à Rome , lui avoit en-

voyé de Naples
,
pour en avoir fon fentiment.

La tête qui eft fur ce Camée
, ôc dont on donne la repréfen-

tation , ne fe rencontre fur aucune Médaille ;
ôc à moins que d’ê-

tre un Devin , ainli que M. de Ficoroni le donne à entendre , il

ne faut pas fe flatter d’en trouver le véritable nom. Cependant

comme le travail de cette Antique qui eft parfait , eft digne de

Diofcoride , ôc qu’on peut le fuppofer fait dans le fiécle d’Au-

gufte , il paroît affez naturel d’y chercher le portrait de quelque

jeune Prince de la Maifon Impériale. Certainement ce n’eft ni

Caius , ni Lucius Céfar , leurs portraits font connus , ôc diffèrent

trop de celui-ci
; c’eft encore moins Caligula jeune : ce dernier

Kkkkk
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portoit dans fa phyfionomie un caractère de rudeffe qui n’eft

point ici. Au contraire ,
on croit appercevoir dans cette tête fous

les traits réguliers d’un beau jeune homme , un air de trifteffe ôc

de mélancolie.

Auroit-on eu deffein de repréfenter Marcellus fils d’Octavie

,

ôc neveu d’Augufte ? On peut le foupçonner , ôc M. de Ficoroni

n’en doute point. Virgile dans l’endroit où Enée rencontre ce

jeune Prince dans les Enfers , nous le dépeint avec des traits que

cette tête ne dément point : il nous le montre couvert d’armes

brillantes {a
j ;

ôc l’on ftçait en effet qu’Augufte
,
pour lui gagner

le cœur des foldats, l’avoit envoyé de très-bonne heure à la

guerre. Ce n’eft donc pas fans raifon
,
que quoique fort jeune

,

on le voit ici le cafque en tête , ôc en habit militaire. M. de Fi-

coroni auroit pù ajouter à fes remarques
,
que dans un Camée

qui a été expliqué par M. Cuper, ainfi qu on l’a vû ci-deffus {b
)

,

le même jeune Marcellus eft encore repréfenté auprès d’Augufte

dans le même habit militaire.

Ainfi la conjecture
,
qui eft affez ingénieufe

,
prend infenfi-

blement un air de vérité. Mais comme le judicieux Antiquaire qui

la propofe eft affez raifonnable pour ne lui pas accorder plus

d’autorité quelle mérite
,

il a la prudence en finiffant fa lettre

,

quieftdattée de Rome le £. Novembre 1718. de laiffer chacun

dans la liberté de penfer fur ce fujet ce qu’il voudra, pourvu

qu’on convienne avec lui que ce Camée , auquel il paroît pren-

dre intérêt , eft un des plus précieux Monumens de l’Antiquité,

quand ce ne feroit qu’eu égard à l’excellence de la Gravure. Je

n’ai vu de cette Lettre que l’édition faite à Naples en 1725. mais

dans un Avis qui La précédé , ôc où l’on fait de M. de Ficoroni

un éloge qui ne peut que lui nuire
,
parce qu’il eft trop fort,

on apprend qu’il y avoit eu une première édition faite en 1 7 1 8. Il

eft rare de voir une Brochure de la nature de celle-ci, parvenir

en fi peu de tems à l’honneur de deux éditions.

Comme je ne penfe pas que beaucoup de perfonnes foient

fort empreffées de lire une Differtation Latine d’Adrien Reland

dans laquelle cet Auteur interprète fix ou fept Pierres gravées

(«) VtYgil. Æneid. lib. vi. v. 161. (fr) Suf.f. $7$.
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contenant quelques verfets ,
6c même un chapitre entier de l'AI-

coran écrits en caraétères Arabes
,

je me contenterai de 1 indi-

quer. Je ne ferai aufti proprement que citer deux Traités fur les

Talifmans , dont j’aurois dû parler il y a long-tems , fi je les avois

rangés à leur place ,
c’eft-à-dire dans l’année qu’ils ont été publiés:

l’un 6c l’autre ont été faits en Allemagne , ôt l’un 6c l’autre font

pleins de vifions 6c de chimères. On voudroit perfuader que le

premier, imprimé dès 1 6 1 2. eft un ouvrage du fçavant Trithème ;

mais il n’y a aucune apparence. On y produit le témoignage mé-

prifable de tous les Cabaliftes , 6c fans autre autorité que la leur,

on débite avec la plus grande confiance une infinité de menfon-

ges, 6c, ce qui eft fynonyme , on expofe toutes les fauffes merveil-

les des Talifmans 6c des Pierres magiques, on en révélé les fe-

crets, 6c l’on tâche de leur attirer un crédit dont ils font indignes.

Le fécond traité qui a le même objet , a pour Auteur Jules Rei-

chelt, 6c a été imprimé à Strasbourg en 1 676.

Je ne ferai encore que toucher en paffant un ouvrage imprimé

en Allemagne en 1715-. dans lequel on ne s’aviferoit jamais de

chercher l’explication d’un Amuléte des anciens Gnoftiques, ou

Bafilidiens. CeTalifman avoit été rapporté autrefois par Spon,

dans la Relation de fon voyage
(
a

) , 6c cet Antiquaire avoit pris

la figure qu’on y remarque
,
pour l’Archange S. Michel foulant

aux pieds le dragon , 6c portant une couronne dans la main droi-

te. M. Schwartz , Auteur de la nouvelle explication
,
prétend

que c’eft Jupiter , ou plutôt Mercure ; 6c en effet , toute informe

qu’eft cette figure , on croit voir à fa tête 6c à fes pieds des ailes

,

telles qu’on en donnoit à Mercure. Mais fuppofé que cela fût

ainfi , en eft-on beaucoup plus inftruit ? car les cara&ères Grecs qui

rempliffent l’intérieur de la figure , reftent des énigmes , dont il

n’eft pas plus aifé de rendre compte que de tous les autres Monu-
mens de la même efpéce

; c’eft folie que de perdre le tems à les

expliquer. Ce morceau de critique
,
par un goût bizarre, fe trouve

à la fuite du Recueil des Poefies de Germanicus , ôc des autres

Princes de la famille Impériale d’Augufte ; 6c il eft encore ac-

compagné d’une Differtation , ou l’on difcute les fentimens de

( a

)

Voyage de Gre'ce St du Levant, e'dit. de 1678. t. 3. p. 1$6.
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Béger fur quelques Monumens antiques rapportés dans Ton The-

faurus Brandenbmgicm. On y examine en particulier une Pierre

gravée, qui, fuivant ce Sçavant (a)

,

repréfente Théfée avec la

dépouille de la laie de Crommyon , ôc qui paroît à notre Au-

teur être plutôt Méléagre qui revient de la chaiïe du fanglier de

Calydon
;
mais c’eft , à ce qu’il me femble , une allez mauvaife

chicane que fait M. Schwartz ;
l’un fe peut dire tout aulTi-bien

que l’autre.

Je pourrois , ôc avec plus de raifon
$ me difpenfer de parler de

deux Difiertations fur un Anneau d’or trouvé en Berry en 1 7

1

6. ôc

dont on a donné la defcription dans les Mémoires de Trévoux (b),

d’autant plus que cet Anneau
,
qui a deux pouces ôc demi de

circonférence
, n’a jamais été fait pour être mis au doigt , ni pour

fervir à cacheter
3
mais je ne veux rien omettre. Ce qui rend

ce Monument fingulier , font deux infcriptions gravées , l’une

fur la circonférence extérieure , l’autre fur l’intérieure
,
qu’on

juge , à la forme des lettres , ne pouvoir être que du dixiéme

fiécle.Ceux qui les confidérerent les premiers, avoiierent que c’é-

toit une énigme qui ne pouvoit recevoir que des conjectures. Le
R. P. Daniel au contraire alfùroit que ces infcriptions étoient

en vieux langage Gafcon
,

qu’elles contenoient le nom ôc

la devife d’un Seigneur d’Aquitaine
,
qui vivoit fous la fécon-

dé race de nos Rois 3
ôc que cet Anneau pouvoit avoir fervi au

Seigneur Gafcon à fufpendre à fa ceinture avec une chaînette

d’or fa dague ou fon poignard. Comment accorder ce fentiment,

qui ne me déplaît pas , avec celui du R. P. Etienne Souciet ? Ce
dernier étoit perfuadé que cet Anneau , ainli qu’un autre Anneau

d’argent prefque femblable ,
découvert dans le même pays , mais

qui étoit d’un plus grand diamètre , ôc avec quelques légères dif-

férences dans l’infcription ,
étoient l’un ôc l’autre des anneaux

magiques ?

Meilleurs Cuper , Jean-Charles Schott ôc Wachter
, n’étoient

pas moins partagés dans la manière dont ils expliquoient le fujet

d’une Cornaline antique du Cabinet du Roi de Pruffe. C’eft un
«

(a) Thefaurus Brandenburgicus} tom. 1. 1 (

b

) Mémoires de Trévoux, mois de
f io. “

J Juillet 1716.

de
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de ces alfemblages monftrueux ôc bifarres de têtes humaines , ôc

de différens membres d’animaux
,
qui fuivant l’idée la plus raison-

nable qu’on s’en puifle former , eft un fruit de l’imagination du

Graveur
,
qu’on peut comparer à ces ordonnances d’ornemens

où régnent le défordre ôc le caprice, ôc qu’on nomme des Gro-

tefques. M. Schott dans une Dilfertation écrite en Allemand
,
qui

fut publiée en 1717. ôc qu’on retrouve à la fin du tome troifiéme

des Mémoires de la Société Royale des Sciences de Berlin , im-

primé en 1727. l’envifageoit comme une emblème, fous la-

quelle étoient exprimées les vertus d’un bon Prince dans la paix

ôc dans la guerre. Et M. Wachter dans une Dilfertation qui fe lit

au même endroit , recherchoit dans la combinaifon de toutes ces

figures , l’emblème d’un tyran ; tandis que M. Cuper s’efforçoit

de rapporter cet ouvrage aux Bafilidiens , dans un écrit
,
qui

,

dans le tome quinziéme de l’Hiftoire critique de la République

des Lettres , accompagne l’extrait que M. Malfon a donné de la

Dilfertation de M. Schott. Cet Antiquaire mort le 12. Décem-

bre 1717. (a) étoit, comme je l’ai déjà remarqué , neveu de Be-

ger
;

il lui avoit fuccédé dans l’emploi d’Infpeéteur de la Cham-

bre des Antiques du Roi de Prulfe , ôc il n'étoit pas moins verfé

que lui dans la connoilfance des Médailles ôc des Antiques. J’i-

gnore s’il a fait paroître une Dilfertation dans laquelle il s’étoit

engagé (b) d’éclaircir ôc d’expliquer une Pierre gravée
,

qu’il

croyoit très-ancienne , ôc fur laquelle il prétendoit trouver le

portrait ôc le nom de Cyrus.

J’appréhende fort que cette Pierre gravée ne fût pas plus au-

thentique
,
que celle qui fut annoncée dans une lettre qu’on fup-

pofe avoir été écrite de Venife le 20. Février 1723. ôc qui a été

inférée dans le Mercure de France , au mois de Mai de la même
année. Cette dernière Pierre étoit un Diamant du poids de vingt-

cinq grains, d’une vilaine eau, plein de pailles, ôc mal poli. On y
voyoit gravée en creux une tête de Néron, très-relfemblante pour

les traits à celles qui font fur les Médailles de ce Prince. On en

faifoit la plus pompeufe defcription : c’étoit le propre cachet dont

cet Empereur fe fervoit
; il ne Favoit commandé fur un Diamant

Ça) Méra. de TreV. Septembre 1718. {b) Journal des Sçavans, Juin 1712.

Lllil
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aufTi dur que celui-ci

,
que pour avoir la fatisfaclion de pofféder

feul un ouvrage qui parût d’une exécution impolïible. Après un

expofé fi beau Ôt fi capable d’en impofer , celui à qui ce Diamant

appartenoit , ôt qui ofFroit de s’en défaire en faveur de quelque

Puiffance , difoit modeftement qu il l’eftimoit douze mille fe-

quins, c’eft-à-dire cent quatre-vingt mille livres argent de France,

fuivant le cours de la monnoie qui étoit alors dans le commerce ;

mais perfonne ne fe préfenta
;
il ne fe trouva aucune duppe.

Laiflons cet avide Brocanteur ôt fon Diamant , dont la Gra-

vure étoit réellement moderne , ôt l’ouvrage du Coftanzi
,
pour

confidérer avec l’illuftre M. Fontanini, Archevêque d’Ancyre,

une Agathe antique gravée en relief, qui nous procurera beau-

coup plus de fatisfa&ion. Elle eft fort petite ôt d’un excellent

travail , ôt elle n’étoit pas encore fortie de fon enchalfure anti-

que , lorfqu’on découvrit la bague fur laquelle elle étoit montée,

ôt quelle palfa dans le Cabinet de M. le Marquis Capponi. On
ne peut déterminer fi la tête qui y eft repréfentée eft celle de la

Déeffe Ifis , ou le portrait d’une Reine d’Egypte
; l’agencement

ôt la richelfe de la coëffure rendent l’un aulfi plaufible que l’au-

tre , ôt ne permettent pas de douter que ce ne foit du moins une

tête Egyptienne. Mais ce qui pajroît occuper plus particuliére-

ment M. Fontanini, Auteur d’une Dilfertation Latine fur cette

Agathe ,
c’eft de fixer l’efpéce d’oifeau

,
qui étendant fon plu-

mage fur la partie fupérieure du front de la prétendue Déeffg

,

femble faire partie des ornemens de fa coëffure. C’eft
, dit-il

,

une poule de Numidie
;

ôt tout de fuite l’habile Differtateur

examine la différence qu’on doit mettre entre la poule de Nu-
midie , ôt une autre efpéce de poule appellée par les Grecs Mê-
leagris : il faifit l’occafion de réfuter Scaliger

, d’éclaircir un paf-

fage de Varron , de critiquer Pline , ôt de faire peut-être un trop

grand étalage d’érudition. C’eft du moins le reproche que lui font

les Journaliftes de Trévoux (a): il peut être fondé, fût-il diêlé

par un refte de reffentiment d’anciennes difputes. Mais fans vou-

loir excufer M. Fontanini , ne faut-il pas aufli convenir, que fi

l’on banniffoit de la plûpart des Differtations fur les Antiquités

(a) Mém. deTre'v. Février 1718. 8t Juin 17 19 .
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& principalement fur les Pierres gravées , ces fortes de difcuf-

fions , ces morceaux de critique , l’Auteur n’auroit le plus fou»

vent rien à dire ?

On doit feulement demander que l’emploi en foit fait avec

goût
,

qu’il foit ménagé avec difcernement , ôc que l’Auteut

qui rend raifon d’un Monument antique qu’il a entrepris d’ex-

pliquer , ne s’écarte jamais des idées , non plus que de la façon

de s’exprimer des Anciens. Autrement il fe rendroit auffi ridi-

cule que cet Anonyme
,
qui dans une lettre écrite de Lorraine

>

ôc inférée dans le Mercure de France, au mois de Mars 172p.

a propofé fes conjectures fur une Pierre gravée antique du Cabi-

net de M. le Prince de Craon. Deux têtes abfolument inconnues,

l’une d’un homme
,
qui paroît être un Romain , l’autre d’une jeu-

ne ôc belle femme , font gravées en creux fur les deux faces de

cette Pierre
,
qui eft un Lapis. Un certain nombre de lettres ma-

jufcules qui accompagnent chacune de ces têtes , loin de con-

tribuer à leur éclaircilfement , achèvent d’y jetter une obfcurité

qui paroît impénétrable. Après avoir avoiié qu’on ne trouve dans

le vifage de l’homme aucun des traits connus de Cicéron , ne

faut -il pas être bien hardi
,

pour affûrer que c’eft le portrait

de ce fameux Orateur , fait de mémoire , ôc longtems après

fa mort, ôc que l’autre portrait eft celui de fa fille Tullia? Où
le nouvel (Edipe puife-t-il ces connoilfances ? Dans ces mêmes

caractères
,
qui pour tout autre feraient demeurés inintelligibles.

Il fuppofe que ces lettres V. E. M. T. font les initiales de ces

mots, Vera Effigies Marci Tullii y ou de ceux-ci , Vir egregius

Marcus Tullius. Il en laiffe l’option. Je fais grâce de l’explica-

tion qu’il donne des autres lettres qui font autour de la tête de

la femme , elle ferait longue à rapporter
;
ôc je puis affûrer quelle

eft tout auffi mauvaife , ôc tout auffi éloignée du goût antique.

Ce que l’Auteur dit de plus fenfé , c’eft qu’il prévoit qu’il ne fa-

tisfera perfonne.

J’ai rapporté ailleurs {a) une Differtation de Chiflet fur une

Pierre gravée du bas Empire , ôc j’ai remarqué que plufieurs Mo-

numens de ces tems-là fourniffoient des exemples d’une formule

( a) Voyez ci-deffus, pag. 3 66.
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de prière femblable à celle qui fe lifoit fur la Pierre expliquée par

cet Auteur. Une nouvelle Differtation Latine ,
imprimée à Ro-

me en 1732. prouve ce que j’ai avancé. On y produit une Sar-

doine de deux couleurs ,
tirée du Cabinet de M. Vettori , fur la-

quelle eft gravée en relief une figure à demi-corps ,
de face , ôc

les bras levés ôc étendus , au milieu de ces deux monogrammes,

mp. ©y. Mw'rrp OiX, Mere de Dieu. Une infcription Grecque dif-

pofée autour d’une croix ,
eft taillée fur l’autre face de la Sar-

doine. Tout cela fe trouve expliqué par l’Auteur de la Differta-

tion
,

qui fait voir que la figure eft celle de la fainte Vierge

,

dont le nom eft exprimé par les deux monogrammes , ôc que

1 infcription eft une prière en faveur de l’Empereur Léon , fils

de Bafile le Macédonien.

Je paffe d’un fujet fort grave à l’explication badine d’une Pierre

gravée , fur laquelle un Auteur anonyme a voulu s’égayer , ôc

qui a été imprimée dans le Mercure de France en 1733 (a). Sur

cette Cornaline un Amour tenant un dard en fa main droite , ôc

un bouclier de l’autre main , attaque un coq qui fe préfente avec

fierté
; ôc ce fujet , s’il en faut croire l’Auteur ,

eft un hiérogly-

phe , tant il eft convaincu que prefque tous les cachets des An-

ciens étoient des Talifmans, ôc qu’ils contenoient des figures

myftérieufes. Le voilà donc obligé de chercher une allégorie

dans ce combat de l’Amour avec un coq ;
ôc cela ne lui eft pas

difficile. L’Empire de l’Amour n’eft jamais , dit-il
,
plus puilfant

que la nuit. Cupidon chagrin d’entendre le Meflager d’Apol-

lon
, car c’eft ainfi qu’il nomme le coq , annoncer par fon chant

indifcret le retour du foleil , tâche de lui percer le gozier pour

éteindre fa voix incommode. Cette explication à laquelle on ne

s attend point du tout , eft fuivie d’un petit conte qui répété

en vers la même plaifanterie que l’Anonyme avoit débité en

profe
; ôc la fin du conte amène le chant du coq noté , ôc mis en

mulique. Je ne crois pas qu’il y ait d’exemple d’une pareille façon

de préfenter l’Antique , ôc de l’i interpréter.

Je ne vois pas non plus quel but l’on peut avoir , en fe fingula-

rifant ainfi; cependant l’on rencontre tous les jours des perfonnes

(a) Mois d’Octobre
, p. 218/.

qui
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qui fe plaifent à fubflituer aux idées les plus limples ôc les plus

naturelles , des rêves 6c desrchimères
;
ôc d’autres encore qui

croyant montrer plus d’efprit , ofent avancer des paradoxes
,
qui

n’ont pas même l’apparence de vraifemblance. Je fuis fort éloi-

gné de prêter de femblables vues à M. Schlaeger d’Helmftat

,

qui nous a donné en 1734. l’explication d’une Pierre gravée du

Cabinet du Roi. Il n’eft pourtant pas moins furprenant qu’il ait

entrepris de prouver que cette Gravure antique , où l’on voit une

femme
,
qui fuivie de l’Amour , fend les flots aflife fur une chè-

vre , 6c qui tenant d’une main un long fceptre , retient de l’autre

un voile agité par le vent , repréfentoit l’enlèvement d’Europe.

On pourroit lui faire remarquer que c’efl: plutôt Hellé traverfant

l’Hellefpont , ainfl qu’il eft marqué dans le Catalogue des Pier-

res gravées du Roi. Lui-même penfoit que ce pouvoitêtre Vé-

nus qui vole rapidement fur la furface des eaux , montée fur une

chèvre , fymbole de la volupté , ôc peut-être encore plutôt

la Vénus vulgaire, ou nâvéy

(

j,oï , dont on voyoit la ftatue de

bronze aflife fur un bouc de même métal , dans la ville d’Elis (a)
;

mais ces expofitions ne fourniraient pas , à beaucoup près , de

quoi remplir une Diflfertation, de l’étendue quelles doivent avoir

dans le Pays où celle-ci a été compofée.

L’Auteur
,
qui veut difcourir

, aime mieux fuppofer que c’efl:

ici l’ouvrage d’un de ces Artiftes peu fcrupuleux
,
pour qui les li-

cences les plus hardies 6c les moins permifes n’ont rien de révol-

tant
, ou plus probablement encore ,

la Gravure d’un Chrétien qui

vivoit dans le troifiéme fiécle. Celui-ci par zélé de Religion 9

l’autre conduit par un efprit d’impiété ,
auront , dit-il

, voulu jet-

ter un ridicule fur la Fable de l’Enlèvement d’Europe , ôc avilir

le caractère de Jupiter, en le faifant paraître fous la figure d’un

bouc , au-lieu de lui donner celle d’un taureau
;
ôc la raifon qu’en

donne notre Antiquaire
, c’efl: que lorfqu’on vouloit défigner un

iniigne débauché , on l’appelloit un Bouc ; c’étoient chez les

Romains deux termes de mépris à peu près d’égale force ôc fy-

nonymes. Pour prouver que ce n’efl: point une Gravure du bon

fiécle ,
il voudrait y faire remarquer quelques défauts dans le

( a ) Paiifanius ,
lib. 6. cap.

Mmmmm
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Deffein ;

mais on n’en conviendra pas avec lui , non plus que de

ce qu’il ajoute, que l’ouvrage eft en relief, fur un Onyx. C’eft

une Cornaline gravée en creux , ôc qui n’eft pas d’un travail mé-

prifable. L’erreur de M. Schlaeger fur ce point , vient de ce qu’il

n’avoit fous les yeux qu’une pâte
,
qui lui avoir été envoyée par

M. Homberg.

Il paroît que cet Auteur fe livre volontiers aux conjectures.

Une nouvelle Dilfertation qu’il a fait imprimer en 174-2. en eft

un tilfu continuel. Il s’y agit de l’explication d’une Médaille de

plomb de l’Empereur Hadrien , ôc d’une Gravure fur une Corna-

line en cabochon
,
qui ont été trouvées en Egypte dans l’intérieur

d’une Momie , ôc dont le Prince Charle de Brunfwick-Wolfem-

butel a enrichi fon Cabinet d’Antiquités. Ce qui eft gravé fur

cette Cornaline , eft certainement une Divinité Egyptienne
,
qui

a beaucoup de relfemblance avec la figure fous laquelle on re-

préfente le Dieu Canope. On apperçoit au-deffus de fa tête deux

efpéces de cornes de bœuf , deux ailes de vautour , ôc un globe

au milieu, ce qui , fans doute , n’eft autre chofe que la figure du

ferpent ailé , replié autour du globe de la terre
; hiéroglyphe fi

fréquent fur tous les monumens des Egyptiens , ôc qui préfente

une image du Soleil , du renouvellement des Saifons , ôc du fy-

ftême du Monde , tels que ces peuples le concevoient. M. Schlae-

ger prétend que ces fymboles caraétérifent la Déeffe Ifis , ôc que

c’eft ici fon fimulacre.

De quelque Divinité qu’il foit , il eft vraifemblable que cette

Pierre gravée eft un Amuléte
,
qui a été mis dans le corps de

cette Momie
,
pour lui fervir dans l’autre vie de préfervatif con-

tre des maux à venir. Mais le Differtateur penfe différemment.

M. Maillet avoit remarqué dans fa Relation de l’Egypte (a), qu’il

s’étoit trouvé dans l’eftomac de quelques Momies des vafes , des

cordes d’inftrumens , ôc d’autres uftenciles
,
qui y avoient été

fourrés anciennement , à deffein de faire connoître legenre.de

profeflion qu’avoient exercé. pendant leur vie , ceux dans les en-

trailles defquels on faifoit ces découvertes. Ce fentiment nou-

veau
,
qui ne perfuadera pas tout le monde ,

eft celui qu’embrafte

( a ) Relation de l’Egypte
, p. 278.
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M. Schlaeger
;
de forte qu’il n’eft plus permis de douter que la

Momie dans laquelle on a trouvé la Cornaline gravée qui fait le

fujet de fa Dilfertation , ne foit réellement le corps d’un Egyp-

tien ,
Graveur en creux fur des Pierres fines. Si cette fuppofition

a lieu ,
il faudra dire que tous les anciens Egyptiens exerçoient

la Sculpture ;
car on n’ouvre prefque aucune Momie, qui ne ren-

ferme quelque petite ftatue , ou le fimulacre de quelque Divi-

nité du pays.

On voit que les Egyptiens inféroient quelquefois des Pierres

gravées dans les corps qu’ils embaumoient
;
les Romains étoient

dans un ufage qui ne s’éloignoit pas de cette pratique : ils renfer-

moient allez fouvent des Pierres gravées dans les urnes cinéraires.

J’en ai expofé les raifons dans un autre endroit (a). Une très-belle

Cornaline gravée du Cabinet de M. Vettori , trouvée à Rome
dans un tombeau en 173f.cn fourniroit de nouvelles preuves,

s’il en étoit befoin. Elle apprend même que fouvent on lailfoit

l’anneau au doigt de celui dont on réduifoit le corps en cendres ;

car cette Pierre gravée a tous les indices d’avoir palfé par le feu.

Outre cette fingularité
,
qui la met en pofieffion d’une antiqui-

té certaine , on alfùre qu’elle eft encore plus eftimable par le

travail
,
qui eft d’Aulus , excellent Graveur Grec , lequel y a mis

fon nom ,
comme à un ouvrage dont il étoit fatisfait.

C’eft ce qui a engagé M. Vettori
,
qui en eft le propriétaire

, à

compofer une excellente Dilfertation , dans laquelle s’étant pro-

pofé de donner l’explication de cette Cornaline , & d’une autre

Pierre gravée qui eft pareillement dans fon Cabinet , il eft entré

dans des détails fort curieux fur l’Art de la Gravure en Pierres fines,

qu’on ne trouve point ailleurs. Après avoir fait l’éloge des Gra-

veurs de l’ancienne Grèce , il décrit le fujet de fa Cornaline gra-

vée par Aulus. C’eft une Vénus alfife, qui tient fur l’extrémité

du doigt une baguette en équilibre , ôc qui femble
, avec cette

efpéce de jeu , vouloir amufer l’Amour qui eft auprès d’elle.

Cette Déelfe eft parée d’un collier , de bracelets & de pendans

d’oreilles. Il y a des glans aux coins de fon vêtement : tout cela

attire l’attention, & mérite l’examen de M. Vettori. Il fait des

( a) Suf- f- 360 .
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recherches fur tous ces ornemens qui entroient dans la parure

des femmes , il parle de plufieurs Jeux anciens à la portée des

enfans , ôt il n’oublie rien de tout ce qui peut montrer qu’il a

beaucoup d’érudition ,
Ôt que fon Cabinet eft très-riche en Anti-

quités. Il en cite un allez grand nombre dans cette Dilfertation.

La fécondé Pierre gravée qu’il explique ,
ôt qui eft une Sar-

doine-Onyx
,
que M. Gori avoit déjà rapporté dans le tome fé-

cond du Mufeum Elorentinum {a ) , n’eft qu’un fragment. La feule

partie inférieure , fur laquelle on lit le nom d’un Graveur Grec ,

eft antique
;
le refte a été reftauré , ôt l’on en a fait un Achille ,

ou telle autre figure de foldat qu’on voudra
,
qui marche au com-

bat. Les deux jambes qui font antiques , font couvertes de bot-

tines d’une efpéce finguliére , ôt qui méritent l’attention d’un

Sçavant.

M. Vettori ne fe borne pas à l’explication de ces deux Gra-

vures antiques , il fait aulfi connoître une Cornaline du Cabinet

de M. le Chevalier Odam
,
qui dans le point de vue dans lequel

il la prend ,
contiendroit une de ces leçons de volupté que les

Epicuriens donnoient à leurs difciples. Une tête de mort au mi-

lieu de quatre dés à jouer, d’un collier, d’un pain ôt d’une bou-

teille , forme une emblème
,
qui fembleroit devoir renfermer

une allégorie morale fur la mort; mais M. Vettori eft perfuadé, ôt

il n’y aura fur cela qu’un fentiment, que c’eft au contraire une

image faite pour rappeller au plaifir , un de ces agréables débau-

chés
,

qui , à l’imitation d’Horace , ne s’entretenoient de la

mort
,
que pour s’exciter à paflfer la vie plus voluptueufement.

Je ne répéterai point ce que j’ai déjà remarqué {b) au fujet

de la partie de cette Dilfertation
,
qui contient l’hiftoire des Gra-

veurs modernes en Pierres fines , ôt le manuel de la Gravûre.

Je me contenterai de faire obferver
,
que la Pierre gravée de M.

Vettori ayant été copiée plus d’une fois anciennement, ôt mê-
me encore depuis peu par un Allemand nommé Laurent Nat-

ter
,
qui en a fait une Danaé , en lailfant fubfifter fur fa copie le

nom de l’ancien Graveur Grec , Aulus
; l’Auteur de la fçavante

Dilfertation en a pris occafion de parler de la connoilfance des

( « ) Tabul. xcvj. ( b) Voyez ci-deiïiis
,
pag. 264.

Pierres
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Pierres gravées. Il fait voir que dans tous les tems il y a eu des

gens de mauvaife foi
,
qui ont cherché à en impofer aux Curieux

trop crédules
;
que ceux qui ont le plus de pratique ôc d’expé-

rience, font continuellement expofés à prendre des Gravures mo-

dernes pour des Gravûres anciennes , & que par conféquent on

ne peut dans les jugemens ufer de trop de réferve.

Qu’il me foit permis d’en propofer moi-même un exemple.

On a cru pendant longtems , ôc bien des gens qui fe donnent

pour Connoiffeurs
, en font encore perfuadés, que certaines Pier-

res gravées qui portent le nom de Laurent de Médicis ,
étoient

des Antiques , fur lesquelles ce Prince , le Pere ôc le Protecteur

des Arts , faifoit appofer fon nom
,
pour confiater que ces précieux

Morceaux lui appartenoient, ainfi que plufieurs perfonnes le font

mettre aux Livres de leur Bibliothèque dans le même deifein.Rien

n’efl cependant fi éloigné de la vérité que cette fuppofition. Il

efl démontré que ce font des Gravûres modernes faites par ordre

de ce Prince , ôc le plus Souvent des copies d’Antiques , exécu-

tées par Jean delle Corniuole , Florentin
, ôc par ces autres Artiftes

Italiens
,
que Laurent grand amateur des Gravûres fur les Pierres

fines avoit raffemblés à Florence.

C’étoit à l’un de ces Graveurs qu’il falloit attribuer l’exécution

de ce Camée , représentant l’entrée de Noé ôc de fa famille dans

l’Arche
,
ôc de cette Chalcédoine Orientale qu’on fit voir à Paris

fur la fin de l’année 1737. fi l’on avoit voulu donner quelque cou-

leur de vraisemblance à la conjecture. On lifoit fur l’une ôc fur

l’autre de ces Pierres ces caractères lavr. m e d. qui font les pre-

mières Syllabes du nom de Laurent de Médicis. Le Sujet du Ca-

mée eft certainement d’invention moderne ; il efl dans le goût

de ces Bas-reliefs qui enrichiffent les portes de bronze du Bap-

tiftaire de Florence , faites dans le quinziéme Siècle par Laurent

Ghiberti, ôc qui ont mérité les éloges de Michel-Ange (a). La

Chalcédoine dont le fujet repréfente l’enlèvement du Palladium,

efl une copie de la fameufe Cornaline gravée par Diofcoride

,

dont j’ai parlé fi fouvent.

L’Auteur du Mercure de France (£),en annonçant cette copie

(a) Fafari , vit. di Lor.Ghiberti , t. i.p. i?j.
( b j Mercure de France , Nov. 1737.

N nnnn
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qui étoit à vendre , avoit dit , fans y faire trop de réflexion

,
quelle

étoit de Coldoré. L’erreur étoit palpable : Coldoré fleurifloit en

France dans le commencement du dix-feptiéme fiécle
, ôc Lau-

rent de Médicis pour lequel on prétend qu’il avoit travaillé
, mou-

rut à Florence fur la fin du quinziéme. Il ne fut pas difficile à

l’Auteur qui donna dans le même Mercure en 1738. des Eclair-

ciJJ'emens critiquesfur les Pierres gravées y de démontrer l’anachro-

nifme. Mais en voulant effacer une faute de chronologie , il tom-

be lui-même dans une pareille méprife , ôc qui de plus entraîne

avec elle une erreur de fait. Il a deffein de montrer que l’ouvrage

dont il s’agit ne peut ôc ne doit appartenir qu’à Valerio Vicenti-

ni, excellent Graveur ,
mort en Et comment le prouve-

t-il ? En éloignant de quarante-cinq années la mort de Laurent

de Médicis, ôc le faifant mourir affaffiné en 1 y 3 7. C’eft-à-dire

qu’il met imprudemment fur le compte de ce Prince univerfel-

lement aimé , ce qui eft arrivé à Alexandre de Médicis premier

Duc de Florence, que fa tyrannie avoit rendu odieux à fes con-

citoyens. Etoit-ce la peine de faire paffer en revue les principaux

Graveurs
,
que nomme le Vafari

,
pour faire un fi mauvais choix ?

J’ai trouvé dans le même Ouvrage périodique
, d’où j’ai extrait

les Eclaircijfemens critiques , dont je viens de faire mention
,
quel-

ques deferiptions particulières de Pierres gravées ; ôc c’eft par où

je terminerai cette longue énumération de tous les Ecrits qui ont

traité de cette partie de l’Antiquité. La première de ces Deferip-

tions , eft celle d’une Agathe du Cabinet de feu M. le Chevalier

de la Roque. On ne peut pas douter que ce ne foit un facrifice
;

mais il s’agit de déterminer quelle eft la Divinité à laquelle il

eft offert. Le bufte du Dieu repréfenxé fous la forme d’un beau

jeune homme, ôc placé fur le fommet d’une colonne; ce Mi-

niftre du facrifice qui tient deux flambeaux , ôc qui femble faire

retentir les airs de ces mots Euo'é , Euan
;
quelques feps de vi-

gne , l’Amour même, pris allégoriquement pour celui du vin,

dont le jus charmant augmente le courage , ôc bannit la tri-

fteffe
; tout cela fait dire à l’Auteur de la Defcription

,
que c’eft

ici une de ces Fêtes que les Romains célébroient en l’honneur

de Bacchus. Je n’ai vù que l’Eftampe de cette Pierre gravée,
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inférée dans le Mercure, & je ne puis affiûrer fi l’exécution de

la Gravure originale ,
eft aufii parfaite qu’on le veut faire enten-

dre
;
mais à n’examiner que la compofition , il paraît que c’ell un

ouvrage moderne. Cet Amour dans la fituation où on le met

,

joue un perfonnage qui ne refpire point du tout le goût antique.

C’eft fur cela que j’aurais voulu attaquer cette Gravure , ôt non

point» fur le titre qu’on lui a impofé
, ôt qui, à le bien prendre,

eft préférable à celui que voudrait lui fubftituer l’Auteur d’une

nouvelle Differtation fur la même Pierre gravée, dattée de Rouen

le 7. Janvier 1742. Cette dernière expofition m’a paru frivole,

ôc d’une fadeur infupportable. On veut que l’intention du Gra-

veur ait été de donner un fujet purement allégorique , ôt qu’il y

ait quelque chofe de myftérieux caché dans cet ouvrage , fous

une emblème. «C’eft, dit -on, le facrifice d’une femme ai-

«

mable
,
qui s’eft laiffée emporter par le plaifir, ôt qui fans y«

penfer , a goûté à longs traits d’une liqueur d’autant plus fédui- «

fante
,
quelle étoit verfée par l’Amour. Victime de ces deux «

Divinités terribles ,
ôt femblable à un vil animal , étendu fur «

l’autel , elle eft prête d’expirer fous le fatal couteau d’un jeune «

Sacrificateur. « En un mot, c’eft le Triomphe de l'Amour par le

Jecours de Bacchus. Qu’on me permette une réflexion ; il me fem-

ble, lorfque je lis cette Defcription pompeufe , aflifter à l’expli-

cation d’un de ces tableaux qu’on expofe dans certains Collèges

à la fin des Exercices , fous le nom d’Enigme , ôt où l’on eft

forcé de deviner un fujet abfolument différent de celui que le

Tableau préfente.

La féconde Pierre gravée dont on offre encore le Deffein ôt

la Defcription , dans le Mercure de France , eft une Cornaline

gravée en creux
,
qui fut trouvée il y a environ foixante ans dans

l’enceinte d’un amphithéâtre dont il refte encore des veftiges dans

l’enclos du Monaftère des Religieufes de la Fidélité , à Angers.

Celui à qui elle appartient ayant invité les Antiquaires d’en dire

leur avis, M. de G... a cru pouvoir avancer que c’étoit un facrifice

à Mars victorieux. Mais comme il n’ignore pas que les Saliens ,

feuls Miniftres du culte de ce Dieu , ne pouvoient être que des

hommes , ôt que les deux figures qui font repréféntées dans cette
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Gravure lui paroiflent être deux femmes ,

il veut que ce foit ici

un facrifîce particulier de piété , offert par des femmes diftin-

guées , en reconnoiffance de quelque victoire remportée par leurs

époux ou par leurs parens.

Cette explication trop vague ne pouvoit manquer d’être contre-

dite
;
ôt elle le fut en effet, prefqu’auffitôt quelle eut été rendue

publique. M. W. . . Prieur de Moulins en Puifaye , Diocèfe d’Au-

xerre , fe hazarda d’en propofer une nouvelle
,
plus conforme, s’il

faut l’en croire , à la Gravure antique. Dans une Lettre dattée

du 2 6. Septembre 1742. ôt adreffée à M. le Chevalier de la Ro-

que, il entreprit de montrer que l’Eftampe fur laquelle la pre-

mière explication avoit été faite , n’étoit point fidèle ; ôt après

avoir fait fur cela plulieurs obfervations , il conclut pour un fa-

crifice domeftique , offert par le maître ôt la maîtrelfe d’une mai-

fon à un Dieu Lare. Celle-ci verfe de l’encens dans un vafe rem-

pli de charbons ardens ,
ôt femblable à un de nos encenfoirs

; il

en exhale une fumée agréable. Le chefde la famille achève le fa-

crifice ,
dont l’offrande de l’encens n’eft que les prémices

;
il

enfonce fes mains dans le corps de la victime pour en retirer

les entrailles. L’idole eft ornée d’une branche d’arbre
, de la mê-

me façon qu’on pare de fleurs les ftatues des Saints dans nos Egli-

fes. Ne diroit-on pas que le bon Prêtre Auteur de cette Differta-

tion ,
eft dans fa Chapelle , ôt qu’il lui eft permis de régler tou-

tes les actions de ce facrifice Payen
, fur celles de nos faintes

cérémonies ?

Que chacun ait fa façon d’envifager les chofes
, ôt de les ex-

pliquer fuivant qu’il eft affeété , rien n’eft plus naturel
; mais il

n’eft pas moins vrai qu’il y a des fujets fur lefquels il ne peut y
avoir qu’un fentiment uniforme

;
ôt tel eft celui de la Pierre gra-

vée antique , dont on trouve la repréfentation ôt une courte ex-

plication ,
dans le Mercure de France du mois d’Août 1743. C’eft

Pfyché à qui l’Amour reproche fa curiofité. AfTife fur un cippe
, elle

femble vouloir fe lever, pour demander grâce à fon amant, qu’elle

voit avec peine s’envoler ôt s’échapper. D’une main elle tient

la lampe
,
inftrument de fon malheur , ôt le bout d’une drappe-

rie qui lui couvre toute la partie inférieure du corps. Il n’étoit

aucunemenc
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aucunement nécefTaire d’ajouter une infcription pour déterminer

un fujet connu. Audi cette infcription Grecque ©htaa aeo

102 no ?
qu’on fuppofe être gravée fur la Pierre , ôt qu’on regarde

comme une addition nécefTaire au type, non-feulement n’y a pas

le moindre rapport , mais elle ne dit même rien. C’eft un affem-

blage informe de lettres Grecques
,
qui n’ont aucune lignifica-

tion. Comment n’y appercevoit-on pas le nom du Graveur ?

Quoique ces lettres ne foient pas formées avec la dernière

régularité , on ne laiffe pas cependant en les étudiant avec un

peu de foin , de les reconnoître toutes , ôt de lire affez diftinête-

ment ces deux mots , noATKPATHS EnoiEi, c’eft-à-dire
, fait

par Polycrates ;
ôt fi j’en puis dire mon fentiment, l’infcription

,

ainfi que la figure , me paroiffent inconteflablement antiques. La

figure n’étant pas elle-même travaillée avec beaucoup de fineffe,

il ne faut pas demander que les lettres foient bien prononcées. Je

fuis , comme l’on voit , fort éloigné d’admirer dans cette Gravure

antique ,
la beauté du Deffein ôt la jufleffe de l’expreflion , com-

me le fait celui qui en donne l’explication
;
mais j’en connois

beaucoup dans les Cabinets qui font en grande eflime , ôt qui ne

valent pas celle-ci. Elle eft du refie fur un des plus beaux Gre-

nats, formé en cabochon, qu’il foit poflible de voir. Ceux qui la

vendirent à M. le Chevalier de la Roque , l’affûrerent qu’elle

avoit été trouvée dans les Arènes de Nîmes. A&uellement elle

appartient à M. le Marquis de Gouvernet
,
qui a bien voulu me

la confier
; fans cela je n’aurois pu m’afïïirer que l’infcription

avoit été mal copiée , ni fixer fa véritable leçon.

Au refie il ne faut pas s’en rapporter toûjours aux infcriptions ;

fi celle qui accompagne la repréfentation d’un Camée (a), qui

a été préfenté comme antique dans le Mercure de France, ÔC

fous le titre de Pidée du Héros , eft authentique , nous avons de

quoi nous féliciter
;

il nous eft donc enfin permis de contempler

ôt d’admirer une Gravure d’une compofition riche ôt brillante ,

ôt d’un travail exquis , tel qu’on le peut attendre du fameux
(a) Ce Camée a la forme d’un Mé-

daillon : on y lit dans l’exergue , AI
KAPITE2 AH2A2AI AAEA'fO'ï 2 0EI-
OT2

, ce qui traduit littéralement ligni-

fie , les Grâces enchaînent & réunifient ces

deux divins freres ( Mars & Apollon ) 8c
l’on apperçoit outre cela dans le champ
de la Pierre ces lettres UIP

,
qu’on fuppo-

fe être la première fyllabe du nom de
Pyrgotéles.

Ooooo
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Pyrgotéles. Mais perfonne n’y fera trompé. Chaque pays , chaque

fiécle a fa façon de s’exprimer. Des idées embellies par l’Art, ôt

qui s’éloignent trop de cette fimplicité noble ôt pure
,
qui feule

faifoit les délices de la Cour d’Alexandre , ne nous laiffent pas

longtems incertains fur la nature de la fupercherie. Certainement

Pyrgotéles connoilfant le caractère de la nation qui le faifoit tra-

vailler, ne fe feroit jamais chargé d’exprimer, que la grandeur du

courage , s’il n’ejl foûtenu par les dons de Pefprit , les grâces du génie ,

& Pamour des Sciences & des beaux Ans , ne fuffit pas pour s'ouvrir

Pentrée du Temple de la Gloire. Il auroit craint de n’être pas enten-

du, fi pour rendre cette penfée, il avoit eû recours aux Grâces

liant le redoutable D ieu de la Guerre avec desgu irlandes de fleurs , &
le préfentant au Dieu de P Efprit , <Sr Mars donnant une main à Apol-

lon , & lui montrant de Pautre le Temple de la Gloire fituéfur un roc

efcarpé. On fent bien qu’il n’y a qu’un Moderne qui ait pu tracer

cette image riante. Si l’on a eu delfein d’en impofer , la fiélion eft

ingénieufe ,
ôt mérite qu'on le pardonne à caufe de fon objet

;

mais il n’y a pas d’apparence qu’on ait eu cette intention , ou

qu’on l’ait voulu bien férieufement. On auroit fimplifié le fujet
;

on auroit fupprimé l’infcription qu’on lit au pied , ôt dont il n’y a

aucun exemple dans l’Antiquité
; on auroit été plus correél dans

l’orthographe du nom de Pyrgotéles. Il falloit écrire n r p , ôt non

pas n i p. C’eft une faute dont on ne peut accufer ce grand Artifte,

qu’en le foupçonnant de n’avoir pas feu ligner fon nom
;
ce qui

eft hors de toute vraifemblance. Les Sçavans qu’on a lailfé les

maîtres de juger de cette prétendue Antique , demeurent donc

perfuadés qu elle reliera éternellement inconnue , ôt qu’il n’en

exifte que le Delfein
,
qui appartient à M. le Duc de Nivernois

,

ôt qui eft fait , dit-on
,
par un homme de goût.

Le motif qui a déterminé M. Louis Siries dans le choix des fu-

jets , ôt dans l’exécution des Gravures en relief qui font forties de-

puis peu de fes mains, diffère entièrement de l’objet qui a fait agir

l’Auteur du précédent Camée. Ne connoilfant de véritable gloire

que celle qui ne fe partage point ,
il fe donne pour un homme

vraiment original
,
qui ne fuit point la voie ordinaire

,
qui ne fe

propole aucun modèle, ôt qui craindroit même qu’on ne le pût
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foupçonner d’être un imitateur d ; l’Antique
;
ce feroit fe livrer à

un efclavage , dont il lui paroît beau de s’affranchir. Perfuadé auffi

qu’on ne mérite qu’autant qu’on fçait affronter ôc vaincre les dif-

ficultés, non -feulement il les recherche, mais il en fait naitre

le plus qu’il peut
,
pour avoir la fatisfaélion d'en triompher.

Ce n’eft pas d'aujourd'hui que cet Artifte François
,
qui efl em-

ployé depuis plufleurs années dans la Gallerie de Florence

,

s’eft fignalé par des travaux qui n’avoient encore été tentés par

perfonne. Fertile en inventions, merveilleufement adroit de la

main
, il a trouvé le fecret de métamorphofer l’or fans l’altérer

,

ôc du plus doux , du plus duêlile de tous les métaux ,
d’en faire

en le durciffant un métal de réfiftance , capable de trancher ôc

de couper net comme l’acier
;

il a enchéri fur la délicateffe avec

laquelle on monte préfentement les Diamans. Nouveau Calli-

crates {a ) , il a pris à tâche de faire des ouvrages d’une fineffe ex-

trême. On l’a vu cifeler de très-petits Bas-reliefs en acier
,
qui au

moyen des différentes nuances des couleurs
,
qu’il fait prendre à

ce métal
,
deviennent de petits tableaux, comparables aux Minia-

tures les plus achevées : forger un couvert d’or complet , la cuil-

lèr, la fourchette ôc le couteau, aufîi réguliers qu’il efl poffible, qui

péfent enfemble moins d’un grain
;
des cifeaux d’or de deux lignes

de long , avec lefquels on coupe du papier , ôc qui péfent la ving-

tième partie d’un grain , dont une des branches fe perdit une fois

fous l’ongle de celui qui les travailloit : former enfin des figures,

qui non moins finguliéres que celles que nous vante l’Antiquité,

fe peuvent cacher de même fous l’aile d’un moucheron.

Et fur quelle matière penfe-t-on qu’il a exécuté ces figures prêt-

qu’imperceptibles ? Sur du Lapis : cette Pierre fi fouvent rebutée

(«) Callicrates a été un Sculpteur

Grec
,
qui de même que Myrmécides

, au-

tre Sculpteur du même pays, excelloit à

faire en ivoire des ouvrages très-déliés,

entr’autre 1 des fourmis & d’autres petits

animaux, dont toutes les parties exacte-

ment figurées échappoient à la vue la

plus perçante. L’un d’eux avoit fait un
quadrige, Sc un navire monté de tous les

agrets, qu'une mouche ou une petite a-

beille pouvoit couvrir de fes ailes. Pour
en bien joüir , & ne perdre aucun des dé-

tails, il lalloit, dit Varron, pofer ces petits

ouvrages fur un morceau d’étofre de foie

noire. La multitude les regardoit avec
des yeux d’admiration

;
mais les meil-

leurs connoifleurs , au rapport d’Elien

,

regrettoient le tems qui avoit été em-
ployé a de pareilles minuties. Pim. lib.

vu. cap. zi.&lib. xxxvi . c. y. Varro ,

de ling. Lac. lib. vi. & Ælian. var. hifior.

lib. 1. cap. 1 7.On peut appliquer à ces for-

tes de travaux , ces deux vers de Martial,

lib. z. Epigr. 8 6.

Turpe efl difficiles livbere migas
,

Etflultus labor efl ineptiarum.
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par les Graveurs , ôc fur laquelle on n’avoit pu jufqu alors expri-

mer rien de fini ôc de délicat; qui dure en certains endroits,

ôc trop tendre dans d’autres , eft un compofé de parties métalli-

ques mêlées avec des parties pierreufes
;
d’où il eft fi facile , en

la travaillant , d’enlever involontairement des grains , en place

defquels fe forment des trous qu’il n’eft plus permis de remplir ;

où l’outil trouve à chaque inftant des obftacles qui l’arrêtent, en

même tems qu’il demande à être retenu par une main fage ôc

légère, dans la crainte que rencontrant des parties moins denfes,

il ne fafiTe trop de progrès.

M. Siries n’ignoroit aucun de ces inconvéniens ;
mais en les

furmontant, il venoit à bout de ce que d’autres avoient cru im-

praticable , ôc c’eft tout ce qu’il ambitionnoit. Son premier eflai,

car il n’avoit encore rien gravé fur aucune Pierre , fut un petit

Crucifix d’un feul morceau de Lapis , où la figure fe détache en

Bas-relief, fur un fond aufti uni qu’une glace de miroir ; ce qui

eft
,
pour un ouvrage de cette nature , la difficulté même , ôc ce

qu’on ne voit point amené à une femblable perfection dans au-

cun Camée. Accoutumé à pouffer des moulures fur les métaux

avec la plus grande jufteffe , notre Artifte a effayé la même chofe

fur le Lapis
;
il a fait regner autour des branches de fon Crucifix

des filets ôc des baguettes , dont quelques-uns n’ont pas l’épaif-

feur d’un cheveu , ôc font cependant aufii bien dreffés
,
que s’il

avoit choifi une matière qui tînt parfaitement fes vives arrêtes.

Perfonne ne peut fe vanter d'avoir vu opérer M. Siries ,
il a

grand foin de tenir alors fa porte fermée
;
ainfi il y a tout lieu de

croire que pour donner cet uni aux fonds de fes Camées, ôc cette

égalité à fes moulures , il eft en pofleffion de quelque outil autre-

ment configuré que ceux dont on fe fert ordinairement
;

qu’il

s’aide de quelque machine de fon invention, qui rend l’exécution

de fon travail plus aifée. M. Guay en a imaginé une dont il vient de

faire l’épreuve , ôc qu’il doit perfectionner
,

qui le met en état de

graver au touret fur les Pierres fines des traits droits ôc parallèles,

qu’il eft fi difficile de bien former, avec la même égalité ôc la mê-

me aifance
,
que quelqu’un qui les traceroità la régie avec une

limple pointe furie cuivre. S’ila pu réuffir à faire agir une telle

Machine
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Machine

,
pourquoi M. Siries, qui eft né véritablement Méchani-

cien , fe feroit-il refufé les mêmes fecours ? On n’a aucun intérêt

de fe cacher 6c d’ufer de myftère
,
quand un fecret ne confifte

qua montrer de la patience ôt de l’adrefle.

Quoi qu’il en foit , M. Siries ne veut être loué que fur ces deux

qualités , ôc il a été fervi félon fes defirs dans des Lettres qu’on

vient d’imprimer à Florence , ôc dans lefquelles M. Joannon de

Saint Laurent qui en eft Auteur, fuppofe deux amis , l’un à Paris,

6c l’autre à Florence
,
qui s’entretiennent ôc fe font de mutuelles

queftions fur les différentes productions de cet Artifte induftrieux.

Le grand Camée de Lapis-lazuli
,

qu’il a terminé depuis peu

,

6c qu’on vante comme une pièce unique dans fon genre , n’eft

pas oublié. On en donne une Eftampe gravée par le Zocchi , ÔC

elle nous apprend que ce Camée eft un Bas-relief ovale
,
qui

,

avec fa bordure enchâffée dans de l’or , a deux pouces 6c de-

mi dans fon plus grand diamètre , ôc qu’il contient plus de foi-

xante-dix figures , toutes plus petites les unes que les autres
,
juf-

ques-là que quelques-unes ne fe peuvent voir bien diftinêlement

qu’avec la loupe , ôc font cependant rendues avec autant de foin,

je n’ofe dire de goût ôc de précifion de Deffein
,
que fi elles

étoient en grand l’ouvrage du meilleur Sculpteur.

L’Auteur de la defcription de cette Gravure ne craint point

de la mettre en parallèle avec le fameux bouclier d’Achille , tra-

vaillé par Vulcain. A l’entendre , il n’y avoit dans celui-ci ni plus

d’action , ni plus d’intérêt. Si les Philofophes y ont apperçu toute

laPhyfique, on trouvera dans l’autre un abbrégé de toutes les con-

noiffances humaines. Le Bas-reliefde M. Siries repréfente l'Aca-

démie des Sciences , mais dans un point de vue tout différent de ce-

lui dans lequel l’a pris autrefois le célébré Graveur Sébaftien Le
Clerc. Aufti ne donne-t-on le fécond morceau que comme une

parodie du premier. C’ejl un pauvre Hôpital de Mendians , de Génies

négligés , réduits à la dernière mifere ,
dépouillés de tout ornement. Quel

fpeêtacle touchant ! M. de Saint Laurent en eft ému, il fe rend

le défenfeur des Sciences ôc des Arts outragés , il plaide leur

caufe dans un Ecrit dont on ne voit point la fin , ôc qu’il a inti-

tulé Epiftémotechnodicée ;
ôc articulant des fons lamentables

,
il fe

Ppppp
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récrié fur le mépris qu’on fait des gens de Lettres ôc des Arti-

ftes en bien des endroits , ôc l’abandon dans lequel on les laifTe
,

depuis que la Mufique moderne fécondée du Tems , confédérée avec la

Charlatanerie , ne marchant plus fans l'Ignorance , s’attribue un em-

pire auquel toutes les autres Facultés femblent devoir être affu-

jetties. Etat déplorable, dans lequel elles courent rifque de de-

meurer plongées pour toujours , fi quelque Prince généreux ne

leur tend la main.

On ne croit pas fe tromper, ce Prince dont on réclame l’affi-

ftance
, eft le Roi ; ôc ce Lapis , ainfi qu’un Camée en Onyx , ou

Nicolo , de trois couleurs , fur lequel M. Siries s’eft encore hafardé

de graver en relief, au milieu des douze Signes du Zodiaque ,
le

portrait du Monarque pacifique qui nous fait goûter les douceurs

de fon fage Gouvernement , lui font deftinés. S’il les accepte ,

de quel prix pourra-t-il payer de fi rares Chefs-d’œuvre f Car M.
Siries offre du premier mot cinq mille livres à quiconque entre-

prendra de faire un Camée entièrement femblable au fien , ôc

vingt mille livres à celui qui copiera fon Lapis dans le même
dégré de perfection que l’original. Trop heureux , fi cette vue

de récompenfe peut en excitant l’émulation , engager les Mo-

dernes à faire de nobles efforts
,
pour l’emporter fur les anciens

Artiftes. Quoi
!
perfonne ne fe préfente ? Craint-on que ce foient

de fauffes promeffes ? On a tort : M. Siries eft prêt de prendre

des engagemens folemnels
;
ôc pour relever le courage , il dé-

clare que par rapport au travail, le fien n’a rien de particulier;

qu’en exécutant fes ouvrages de Gravure
,
il ne s’eft point départi

des procédés ordinaires
;
qu’il ne doute point qu’on ne puiffe le

furpaffer, ôc qu’il le fouhaite. C’eft ainfi qu’il s’explique par la

bouche de M. de Saint Laurent fon ami ôc fon panégyrifte. Il

faut auffi efpérer
,
pour l’honneur de notre Langue

,
qui femble

vouloir s’établir en Italie
,
qu’on la fera parler avec plus d élégan-

ce ôc de pureté
; car fi elle continuoit de fe montrer dans le pays

du goût avec les défauts de ftyle qui la déparent dans cet ouvra-

ge , elle coureroit rifque de fe faire rejetter.
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CHAPITRE IV.

Ouvrages clans lefquels il entre par occajion

des Pierres gravées .

Il me refte à parler de quelques Livres d’Antiquités , dont

j’ai cru devoir compofer un article féparé
,
par la raifon

,
que s’il

s’y trouve des Pierres gravées, elles n’en font pas le principal

objet
,
qu’elles y font prefque toujours en allez petit nombre , ôt

que fouvent même elles ne s’y rencontrent que par occafion.Dans

quelques-uns les Gravures antiques y font confondues avec des

Marbres , des Médailles , ou d’autres Antiques , & y font corps

avec elles ;
dans d’autres elles n’y font rapportées que par ma-

nière de citations , & feulement pour fervir à appuyer des fenti-

mens, &les mettre dans un plus beau jour. Le premier d’entre les

Antiquaires qui en a ufé ainfi ,
eft , fi je ne me trompe , Guillaume

du Choul ,
Lyonnois, Baillif des montagnes de Dauphiné. Dans

fon excellent Difcours fur la Religion des anciens Romains,

imprimé à Lyon en 1 j j<5. ouvrage de goût
,
plein de recherches

curieufes , & dans lequel l’Auteur ne vouloit rien avancer fans

preuves ,
il eut fouvent recours aux Médailles ; mais ce que per*

fonne n’avoit fait avant lui
,

il prit aulfi pour fes garands plulieurs

Pierres gravées de fon Cabinet. Il ne pouvoit mieux marquer l’efti-

me finguliére qu’il en faifoit
; ôt il n’y a pas de doute que s’il

eût exécuté le grand ouvrage qu’il méditoit fur les Antiquités

Romaines (a), Sx. qui étoit digne de lui, il n’y eût pareillement

fait entrer des Pierres gravées. Quel dommage qu’un ouvrage

de cette importance & auffi intérelfant n’ait pas eû lieu ?

Lorfque Fulvius Urfinus , dont le nom eft célébré dans la

République des Lettres, voulut, à l’imitation de Varron & de

Pomponius Atticus , former une fuite de Portraits des hommes
illuftres de l’Antiquité

, il fuivit l’exemple de du Choul. Il ne fe

contenta pas de les aller chercher fur les Médailles ôc fur les

( a ) Le Fois > Difcours fur les Me'd. p. 5. verfo.
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Marbres, il les alla prendre encore fur les Pierres gravées, ôc il fit

une ample récolte.Théodore Galle, jeune Graveur d’Anvers, qui

fe trouvoit à Rome ,
où fon pere Philippe Galle l’avoit envoyé

pour acquérir de nouvelles connoifiances dans fon Art, 6c s’y per-

fectionner , fit des Deffeins fidèles de tous ces Portraits , ôc de re-

tour dans fa patrie , il les grava ôc les publia en 1 5^8. Il ne parut

pour lors que cent cinquante ôc une Planches , de grandeur in-

quarto , fans autres explications que les noms de chaque perfon-

nage
,
gravés fur les Planches mêmes. Elles dévoient cependant,

fuivant le projet de Fulvius Urfinus (<z), être accompagnées de

Difcours qui auroient fait connoître plus particuliérement les II-

luftres dont on préfentoit les Portraits ; ôc dans ces Difcours

l’Auteur fe propofoit de rendre raifon de l’impofition de plufieurs

noms qu’on pouvoit lui contefter, mais qu’il avoit cru pouvoir

hazarder.

Certainement perfonne n’étoit plus capable de compofer ces

Ecrits
,
perfonne n’avoit autant de lumières ôc d’amour pour le tra-

vail
j
ôc l’on ignore ce qui put obliger Urfinus, après en avoii jetté

le premier plan , de fe décharger fur Gafpard Scioppius , avec le-

quel il étoit étroitement uni , de l’exécution d’un ouvrage qui ne

fembloit fait que pour lui feul. Ce n’eft pas que le choix fût mau^

vais ; le Stavant fur lequel il avoit jetté les yeux, étoit parfaite-

ment au fait de la matière ,
il en avoit conféré plus d’une fois avec

fon ami. Audi n’avoit-il pîi oppofer un refus à ce qu’on exigeoit de

lui
;
mais il ne s’en occupa que foiblement , Ôc Fulvius Urfinus

étant mort en 1 600 , Scioppius livré à des travaux plus importans,

ou plus conformes à fes vues , oublia bientôt celui-ci
,
qu’il n’a-

voit accepté que par pure complaifance. L’illuftre Marc Velfer,

Sénateur d’Aufibourg, le prefia inutilement , il demeura fourd à

toutes fes inftances. Jean Faber , de Bamberg , Médecin célébré

ôc Botanifte à Pvome , fut donc obligé de prendre fa place
; ôc ce

Sçavant ayant ajouté à fes propres recherches , ce que Fulvius Ur-

finus avoit commencé d’écrire en Italien , ôc ce que Scioppius

pouvoit avoir préparé , en peu de tems Philippe Galle fe vit en

état de mettre au jour une nouvelle édition de fon Recueil des

((?) J. l'abri , epijl. mmcup. ad Card. Aldobrand.

Portraits
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Portraits des hommes illuflres de l’Antiquité ,
auffi complette

qu’on pouvoit le délirer. Elle parut à Anvers en 1606. dédiée

au Cardinal Cintio Aldobrandini , neveu du Pape Clément VIII.

ôc précédée des Commentaires Latins de Faber, qui s’y montre à

chaque page un Ecrivain éclairé ôc de goût
,
plein de bonnes le-

ctures ,
ôc très-familiarifé avec l’Antique. Cette édition étoit aufft

plus ample que la première , d’une fécondé partie ou fupplé-

ment
,
qui confient dix-fept Portraits nouveaux , defïinés ôc gra-

vés par le même Théodore Galle. Dans le nombre de toutes ces

Têtes , il y en a trente-trois d’après des Camées , ou d’après des

Pierres gravées en creux, tirées prefque toutes du Cabinet de Ful-

vius Urfinus
,
qui dans ce genre de Curiofités étoit très-riche ,

ôc

les Difcours font outre cela mention de plufieurs autres Pierres

gravées , dont on fe contente de donner des defcriptions.

Cet ouvrage a été traduit en François ; mais je doute que beau-

coup de perfonnes connoiffent cette traduction
;
ôc la raifon en eft

fort limple. Comme on n’avoit point les Planches , ôc qu’on ne

jugea pas à propos d’en faire graver de nouvelles
;
à chaque Exem-

plaire qu’on vouloit completter, il falloit en détruire un de l’é-

dition Latine , en arracher les figures pour les inférer dans l’édi-

tion Françoife ;
ôc par conféquent il n étoit pas pofîible d’en im-

primer un grand nombre ; aufli affure-t-on qu’il n’y en eut que

très-peu. Cette traduction qui parut en 1710. n’avoit d’ailleurs

été entreprife que pour l’ufage particulier de feue S. A. R. Ma-

dame
,
qui fe plaifoit à contempler fes Médailles ôc fes Pierres

gravées, ôc qui étoit bien aife de connoître par elle -même les

Portraits des Illuftres qui y étoient exprimés. Elle fut faite par M.
Baudelot , ôc ce Sçavant eut fans doute la précaution d’avertir

l’illuftre Princeffe qui l’avoit chargé de ce travail
,
que dans les

Portraits qu’il avoit l’honneur de lui préfenter , il s’en trouvoit

plufieurs auxquels Fulvius Urfinus avoit donné trop légèrement

des noms qui ne leur appartenoient point. Lorfque cet Antiquai-

re ,
très-clairvoyant d’ailleurs, appercevoit un nom écrit fur une

Pierre gravée repréfentant une Tête
,
pour peu que ce nom

eût de reffemblance avec celui de quelqu’homme illuftre, ôc

rien n’eft fi ordinaire , vû que les noms propres des Grecs étoient

Qqqqq
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fort limités , il fe laiiïoit aifément perfuader que c’étoit le nom

de la perfonne dont il voyoit le portrait. Et c’eft ainfi qu’il a

donné pour les Portraits d’Hellen
, d’Hylas , de Solon , ôte. des

Têtes auprès defquelles fe lifoient des noms que des Graveurs

Grecs qui portoient ces mêmes noms
, y avoient mis , unique-

ment pour apprendre que c’étoit leur ouvrage.

Jean Faber, Auteur des Explications qui accompagnent le Re-

cueil de Portraits de Fulvius Urfinus , étoit dans la même préven-

tion. Il croyoit de plus qu’une belle tête d’Hercule jeune
,
gra-

vée fur une Aigue-Marine
,
qu’on a vu depuis dans le Cabinet de

Strozzi , ôt qui a été rapportée dans le fécond volume du Mnfeum

Elorentinum (a) , &
c
qu’une Hyacinthe fur laquelle eft repréfenté

Cupidon qui attache un papillon à un tronc d’arbre, avoient fervi

de cachet , l’une à Pompée , ôt l’autre à Decimus Brutus
,
qui

ayant paffé par adoption dans une autre famille
,
prit le nom de

Aulus Pofthumius Albinus
,
parce qu’on lifoit fur la première de

ces Pierres r n a i o

c

, ôt fur la fécondé ,ataos, qui font encore

des noms de Graveurs
( b ). Que d’érudition employée en pure

perte
,
pour prouver un fentiment fi contraire à la vérité !

Il faut cependant rendre juftice à la Colleélion de Fulvius Ur-

finus , elle eft parfaitement bien exécutée ; ôt fi elle mérite le

reproche quelle vient d’efliiyer , on doit dire à fa décharge que

c’eft un défaut bien pardonnable
,
pour le tems où elle a été faite,

Ôt qui lui eft commun avec tous les autres Recueils du même
genre. Celui qui fut publié longtems après par Jean-Ange Ca-

nini , eft à cet égard pour le moins auffi fufceptible de critique
;

car on pourroit prouver que dans les cent quatorze Têtes qu’il

contient, ôt parmi lefquelles il y en a quarante-cinq qui vien-

nent d’après des Pierres gravées ,
un bon quart porte des noms

fuppofés. Quelques foient les recherches de l’Auteur, quelques

foins qu’il ait pris pour faire valoir fes fentimens , ôt leur donner

une couleur de vraifemblance , il ne paroît pas qu’il ait réulh à

faire adopter fes découvertes par les véritables Sçavans
,
qui n’ad-

mettent que ce qui eft fondé fur le vrai. On ne fçauroit cependant

C a ) Mufeum Florenùnum , tom. n.Ta-
j

(b) 7. Fabri Comment, ht \mag. illujlr.

lui. vu. z. I j, 67.
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être trop en garde contre un ouvrage qui fe préfente de la façon

la plus féduifante. C’eft un fupplément néceffaire au Recueil de

Fulvius Urfinus; il contient pareillement une fuite nombreufe

de Portraits des plus fameux Héros , des Rois , des Philofophes ,

des Poètes ôc des Orateurs de l’Antiquité ; les Planches en font

très-bien gravées, les Delfeins correctement faits, en un mot,

l’ouvrage a tout ce qu’il faut pour prévenir en fa faveur.

Le Canini étoit un Peintre Romain , Difciple du fameux Do-

miniquin : confidéré comme Artifte , on ne pouvoit pas dire

qu’il manquât abfolument de mérite (a)\ mais ce qui le diftin-

guoit davantage , c’étoit 1 étude qu’il avoit faite de l’Antiquité

,

c’étoient les connoiffances qu’il avoit acquifes dans cette Science

fous la direction du Bellori, fon ami Ôc fon ancien condifciple (b).

Les Planches de fon Livre furent exécutées fous fes yeux , ôc fur

fes propres Delfeins
,
par Jofeph Teltana, Génois, ôc par deux

autres bons Graveurs François, Etienne Picart, 6c Guillaume

Valet, qui fe trouvoient pour lors à Rome.

Lorfque le Canini vint en France en 1 66\. à la fuite du Car-

dinal Chigi , Légat à latere , il eut l’honneur de préfenter au Roi

fon Manufcrit , ôc il fut accueilli favorablement. Les bontés de

ce Prince animèrent fon zélé ; il retourna à Rome plus détermi-

né que jamais à donner l’entière perfection à fon Iconographie,

C’eft ainfi qu’il intituloit fon Recueil de Portraits , 6c il n’auroit

pas tardé longtems à lui faire voir le jour ; mais à peine avoit-il

commencé à mettre la main à l’œuvre, qu’il mourut en 1 666 .

âgé feulement de quarante-neuf ans. Il n’avoit achevé que les

explications des foixante premières Têtes. Marc-Antoine Cani-

ni , Sculpteur, éléve du Bernin , lequel avoit hérité des talens

de fon frere, ôc de fon amour pour l’Antiquité, continua les expli-

cations des cinquante-quatre dernières Têtes, qui manquoient,

6c fit imprimer i’ouvrage
,
qui parut à Rome en 1 669. toûjours

fous les heureux aufpices de Louis XIV.

(a) J’ai fon DefTein pour le Tableau
reprélentant la Mort de Saint Etienne,
premier Martyr

,
pleure'e par les Fide'les,

qu’il a peint dans l’Eglife de Saint Mar-
tin des Monts à Rome; la compofition
eit digne du Dominiquin ; les caractères

8c les expreffions bien failles. Que n’eft-

il deffiné dans une aufli grande manière
& avec autant de purete' que l’auroit fait

fon illuftre Maître !

( b ) Paf:oli , vite de’ Pittori moderni

,

tom. i.p. 116.
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Les Planches originales étant paffées en Hollande , on en a

publié une édition Françoife à Amfterdam en 1731. Elle eft in-

quarto , ôc la traduêlion qui eft de M. de Chevriéres , eft accom-

pagnée du texte Italien , ôc de quelques notes hiftoriques
,
géo-

graphiques ôc critiques , en faveur de ceux qui ne font que mé-

diocrement verfés dans l’étude de l’Antiquité. Le Portrait du Gra-

veur Etienne Picart, furnommé le Romain, gravé par Bernard

fon fils
,
qu’on trouve à la tête de cette édition

, y tient la place

de celui du Canini, qu’on avoit deffein d’y placer , ôc qu’on a

cherché inutilement.

Il y avoit déjà plufieurs années que l’ouvrage de cet Auteur

Italien avoit
,
pour ainli dire , acquis le droit de Bourgeoifie en

Hollande
;
car je regarde le Recueil de têtes d’hommes illuftres

,

publié à Utrecht en 1707. par le Heur Henri Spoor, Médecin

ôc Philofophe , comme une reproduction de VIconographie du Ca-

nini , ôc je ne penfe pas qu’on puiffe l’envifager autrement. O11

y trouve quelques nouvelles Têtes defïinées d’après des Mé-
dailles qui appartenoient à M. de Montfort, ôc dont la décou-

verte venoit de fe faire auprès d’Utrecht. O11 y produit d’autres

Têtes qui ont été prifes fur des Pierres gravées, communiquées

par M. Henri-Adrien vander Marck, à qui le Livre eft dédié

3

mais le plus grand nombre eft d’après les Deffeins mêmes du

Canini.

Le fieur Spoor nous apprend dans fa Préface
,
que ces Def

feins originaux , les mêmes qui avoient fervi pour l’édition Ita-

lienne de l’Iconographie

,

ôc qu’il attribue mal-à-propos auTefta-

na, avoient été apportés d’Italie parM. de JeanWit, qui avoit

eu lacomplaifance de les tirer de fa riche Bibliothèque, pour les

lui remettre , ôc qu’en ayant choifi ce qui lui convenoit
; de

tout ce qu’il avoit entre les mains ,
il en avoit formé un Recueil

de quatre-vingt-dix-neuf Portraits de Divinités , d’anciens Hé-

ros , ôc de grands Capitaines Grecs ôc Romains , des Empereurs

,

des hommes illuftres dans les Sciences ôc dans les Arts , ôc des

femmes que leurs vertus ou leurs vices ont rendues fameufes.

L’ouvrage pouvoit avoir fa néceftité, ôc devenir agréable ôc eu-

rieux
; car luppofé que les Deffeins du Canini euffent été altérés

par
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par les Graveurs que ce Peintre avoir employés autrefois , il n’eft

point douteux qu il étoit à propos de les graver de nouveau
,
pour

en faire des copies plus reffemblantes
;
mais le fieur Spoor en ju-

geoit mal 3 ôt bien loin de profiter des avantages qui lui étoient

offerts 5 il n’étoit propre qu’à défigurer ôt à avilir le dépôt pré-

cieux qui lui avoit été confié. Il choifit pour fon Graveur Pierre

Bodard , homme fans talens , dont il ofe cependant vanter la

fuffifance ;
ôt cet Artifte par fon incapacité , l’Auteur par le mau-

vais goût de fes explications , trouvèrent le fecret d’exécuter

avec de bons matériaux , le plus miférable de tous les ouvrages.

Les explications qui accompagnent chaque Portrait font en

profe Latine , ôt font ordinairement très-courtes. Des pièces de

vers élégiaques placées vis-à-vis , ont plus d’étendue
;
mais elles

n’en font pas plus inftruêlives. Ce font pour la plus grande par-

tie de mauvaifes épigrammes
,
qui n’ont prefque jamais aucune

relation avec les Portraits. « L’Auteur , ainfi que l’a très-judi- «

cieufement remarqué un Académicien
,
qui dans tous fes écrits «

montre un goût exquis (a), y donne carrière à fon imagina- <•

tion ;
ôt il eft aifé de juger qu’elle eft naturellement portée à «

la joie. Il n’a pas cru que les qualités qu’il prend de Méde- «

cin ôt de Philofophe l’obligeaffent à garder un décorum trop

auftère ;
aufli ne laiffe-t-il échapper aucune occafion de s’é- «

gayer , foit en faifant l’éloge du vin , foit en contant fleurette «

aux Belles. On lui pafferoit fes fadeurs, fes jeux de mots, fes «

équivoques , fes turlupinades ; mais on ne peut lui pardonner «

de s’être abandonné aux faillies d’un efprit Républicain
,
qui «

lui fait fouvent oublier le refpeêt dû aux Têtes couronnées. «

L’Empereur ,
le Roi

,
prefque tous les Princes de l’Europe ,

«

ce qu’il y a de plus refpeêtable dans l’Eglife ôt dans l’Etat fé- «

culier , devient le fujet de fes épigrammes ; ôt ceux qu’il n’ai- «

me pas n’y font point épargnés. » C’étoit peut-être l’endroit par

où il avoit efpéré de plaire, ôt c’eft précifément ce qui le rend

odieux.

Quand on eft fingulier , on ne l’eft point à demi. Notre Auteur

( a ) M. Pierre-Jean Burette , de l’Aca- l Lettres
, dans le Journal des Sçavans ,

du
demie Royale des Infcriptions ôt Belles- * mois de Mai 1708.

Rrrrr
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affeôte de l’être jufques dans le titre de Ton Livre. » Il femble

,

» dit encore le même Académicien , n’avoir eu d’autre vue
,
que

o> d’étourdir le Leéteur par quelque terme qui lui fut inconnu

,

ôt qui en lui annonçant la grande érudition de celui qui a mis

•» en œuvre une exprelïion fi rare , lui fit fentir fa propre igno-

rance. Le titre d’un Livre eft ordinairement deftiné à tracer

* une idée nette de ce qui fait la matière de l’ouvrage : on diroit

« au contraire que c’eft ici le Livre qui eft en partie compofé pour

« éclaircir le titre bifarre , fous lequel l’Auteur a trouvé bon d’en-

velopper fa profonde Littérature. « Le fieur Spoor veut faire

entendre que l’ouvrage qu’il publie eft un Recueil d’Antiquités

qu’il a arrachées d’entre les mains duTems qui détruit tout, ôt

il l’intitule Eavijfœ , comme fi tout leéleur étoit obligé de fçavoir

qu’on appelloit de ce nom chez les Romains, des foûterrains qui

étoient dans le Capitole , ôt où l’on gardoit les vieilles ftatues ,

les vafes brifés , ôt les autres meubles confacrés au culte religieux,

qui par leur vétufté n’étoient plus de fervice.

Nous avons vu dans les précédens Recueils les Portraits des

Héros ôt des Guerriers mêlés indiftinclement avec ceux des hom-

mes de Lettres. Dans celui qu’a publié à Rome en le cé-

lébré Jean-Pierre Bellori, Romain , Antiquaire ôt Bibliothécaire

de la Reine de Suède , ôt neveu par fa mere de l’Angeloni (a) y

il ne s’y trouve plus de Portraits de Rois , de Capitaines , ôt de

femmes illuftres ; mais ce qui n’eft guère moins intéreflant , on

y a raffemblé généralement tous les Buftes ôt les autres Monu-
mens qui ont été érigés à la gloire des Philofophes , des Poëtes

,

des Rhéteurs , des Orateurs ôt des Médecins
,
qui par la fubli-

mité de leurs talens , fe font rendus fameux dans l’Antiquité.

C’eft proprement ici le San&uaire de l’ancienne Littérature
3 on

y fait hommage à tous ces grands Génies
,
qui ont fait honneur

aux Sciences en les cultivant. Quelques foins qu’ait pris l’Auteùr

pour ne rien Lifter échapper de ce qui étoit de fon fujet
, il ne

faut pas cependant en inférer que fon ouvrage contienne beau-

coup de chofes nouvelles. Si l’on excepte deux Camées parfai-

tement beaux, qui n’avoient pas encore été donnés au Public,

(a) Banduri
, in Bibliot. nummaria , p- *8 .
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le Portrait de Cicéron , tiré du Cabinet de Chriftine Reine de

Suède , ôc celui de Phocion gravé par Pyrgotéles
,
qui étoit alors

entre les mains d’un Curieux de Cingoli
,
petite ville de la Mar-

che d’Ancone , nommé Antoine-Marie Caftiglione
,

je n’y ap-

perçois rien , furtout en matière de Pierres gravées
,
qui n’eût

été déjà employé
, ou dans le Livre de Fulvius Urfinus , ou dans

celui de Léonard Agoftini. Il n’y a que l’ordre ôc les explications

du Bellori qui ayent la grâce de la nouveauté. Mais n’en eft-ce

pas allez pour rendre fon ouvrage infiniment eftimable ?

C’eft auiïi par cet endroit que Jacques Gronovius a prétendu

fe diftinguer , lorfqu’il a entrepris de donner une fuite complette

de tous les Portraits des hommes illuftres de l’Antiquité. Il a fait

reparoître dans les trois premiers volumes de fon ample Recueil

des Antiquités Grecques , imprimés en 1697. ôc 169S. tout ce

que les Colleêteurs de Médailles , tout ce que Fulvius Urfinus,

le Canini ôc le Bellori avoient inféré dans les leurs ; mais l’ordre

qu’il obferve n’eft plus le même que celui qui a été gardé par ces

différens Auteurs , il s’attache à un ordre chronologique. Il aF

feête auffi de ne leur point reffembler dans fes explications ; il

promet de ne copier perfonne
, ôc quand l’occafion fe préfente

,

il relève les fautes des Antiquaires qui l’ont précédé. Il avoit en

main
,
pour exercer cette critique , un exemplaire du Livre de

Fulvius Urfinus, revû, corrigé ôc augmenté par Gafpard Gevar-

tius
,

qu’il avoue lui avoir été d’un grand fecours. Mais peut-on

dire qu’il foit lui-même exempt des fautes qu’il impute aux autres?

Toutes fes correêlions doivent-elles être regardées comme des ju-

gemens fans appel? Il s’en faut beaucoup
; ôc lors même quelles

font juftes ,
il fe laide aller à un excès qui n’eft guère excufable j

il ne ménage prefque jamais allez ceux qu’il reprend.

C’eft ce qui lui a été reproché par Laurent Béger , dans l’exa-

men que cet Auteur a fait des trois premiers volumes des Anti-

quités Grecques. Il y fait outre cela remarquer plufieurs défauts,

ôc quantité de chofes à réformer
j ôc il fe venge ainfi de tout

le mal que Gronovius avoit dit de lui. Béger auroit pû , ce me
femble , faire encore obferver, que Gronovius adopte beaucoup

de Monumens dont l’autorité eft fort fufpecte. Car enfin ,
après
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avoir chicané les autres fur une infinité de minuties

,
qui ne mé-

ritaient pas la peine d’être relevées
,
que répondra-t-il

,
quand

on lui fera voir qu’il fe méprend au point de nous donner bien

férieufement pour antiques des Gravures modernes ; telles que

font entre autres celles qui repréfentent l’enlèvement de Gany-

méde ôt le fupplice deTitius (a), que les connoiffeurs les moins

initiés fçaventêtre des morceaux de l’invention de Michel-Ange ?

De même que ceux qui nous ont donné les Recueils de Têtes

des hommes illuftres de l’Antiquité, dont je viens de faire men-

tion, y ont fait entrer beaucoup de Pierres gravées, Dom Bernard

de Montfaucon a été pareillement dans la néceflité d’en admettre

un grand nombre pour la confeêlion de fon grand ouvrage de YAn-

tiquité expliquée. Son deffein qui eft très-loiiable , eft d’abbréger,

autant qu’il eft poffible , l’étude d’une fcience
,
que la multiplicité

des volumes ôt la diverfité des opinions rendent aufli longue

qu’épineufe. Il réfolut pour exécuter ce projet, de parcourir fuc-

ceffivement toutes les parties de l’Antiquité
; mais perfuadé avec

raifon
,
que ce qui tombe fous les yeux , ôt ce qui peut fe repré-

fenter dans des images , a tout un autre pouvoir fur l'imagination,

que les difcours qui frappent les oreilles , il fe fit une efpéce de

loi de ne parler qu’avec la figure à la main.

Il rechercha pour cet effet dans tous les Monumens qui font

répandus dans les livres , ou qui fe confervent dans les Cabi-

nets où il lui fut permis de pénétrer , tout ce qu’il crut pou-

voir entrer dans fon plan ;
ôt l’on s’attend bien que dans les ma-

tériaux qu’il raffemble ,
il s’eft dû trouver une grande quantité

de types de Pierres gravées. Les Recueils qui les lui ont prefque

tous fournis ,
font ceux de Gorlée , de Liceti , de l’Agoftini, de

Béger ,
de la Chauffe , de Piccolomini , du Chevalier Mafféi, de

Chiflet , de Capello , de Sainte Geneviève , ôt de Madame Le

Hay ; ôt je trouve que dans le cours de fes quinze volumes
, il

a employé environ huit cens Pierres gravées
,
parmi lefquelles on

en peut compter plus d’un tiers qui ne font que des Abraxas.

J’ofe dire que par rapport à ce dernier choix , Dom Bernard de

Montfaucon ne montre pas affez de goût ; car rien ne l’obligeoit

( et ) ‘loin, i . Ant. Crac. n. V & Y.

de
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de s’étendre fi amplement fur une matière qui n’apprend rien

,

ôc qui n’eft fufceptible d’aucune explication raifonnable. Il fal-

loit laiffer ces figures de pur caprice dans les livres où elles fe

trouvent reléguées
:
quelques-unes rapportées uniquement pour

la fingularité , 6c pour rendre le corps d’Antiquités complet ,
au-

raient été plus que fuffifantes.

Il n’en étoit pas ainfi des Pierres gravées de Madame Le Hay,

que Dom Bernard de Montfaucon a prefque toutes fait reparaî-

tre. Originairement elles avoient été données fans explications,

6c le fçavant Bénédictin pouvoit fe rendre utile ,
fi au-lieu de fe

borner à de fimples ôc arides defcriptions , il avoit cherché à dé-

velopper le véritable fujet de chaque Gravure
;
mais c’eft ce qui

lui arrive rarement. Se préfente -t-il quelque Pierre gravée? Il

fe contente de faire obferver ce qu’on y voit aufiî bien que lui.

C’eft en cet endroit une figure dans une telle attitude , elle

eft vêtue d’une certaine façon
;
on fuppofe un motif dans fa-

ction qu’on lui fait faire , on dit qu’elle eft accompagnée d’un

attribut dont on ignore l’application : ici c’eft un autre objet

,

mais dont on ne peut pas bien déterminer la forme 6c l’ufage.

Telles font prefque toutes les expolîtions de notre Antiquaire
;

elles font aflurément trop vagues. S’il fe rencontre quelques diffi-

cultés , on eft prefque fur qu’elles relient en arriére , fans être

applanies. Aufti a-t-on jugé que cet ouvrage , utile d’ailleurs,

avoit été fabriqué trop à la hâte. L’Auteur aurait du marquer

plus exactement de quelle efpéce étoient les Monumens qu’il

produifoit ;
fi c’étoit une Statue , un Bas-relief, une Médaille ,

ou une Pierre gravée ; car c’eft ce qu’il omet prefque toujours de

remarquer, ôc ce qui eft pourtant elfentiel. Il accorde auffi trop

facilement le nom de Monumens antiques à des productions qui

font apocryphes ôc modernes : fes Planches font d’ailleurs très-

mal gravées , ôc encore plus mal deffinées.

Ce qui m’a paru de plus intéreflant dans fon ample collection,

ce font les repréfentations de plufieurs Antiques, dont on n’avoit

point encore fait part au Public , ôc dans ce nombre j’ai compté

près de quatre-vingt Pierres gravées
,
qu’ont fourni les Cabinets

de M. le Maréchal d’Eftrées, de l’Abbé Fauvel, de M. Fritfch

Sssss
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de Drefde ,

6c de quelques autres particuliers. J’en ai remarqué

deux qui viennent du Tréfor de l’Abbaye Royale de Saint Denis.

L’une eft une Améthyfte fur laquelle eft gravé un Apollon de-

bout , tenant fa lyre ,
ôt ayant près de lui le trépied (a)\ &

l’autre un Onyx repréfentant en relief le bufle d’un Empereur [b),

qu’on avoit cru être celui de Néron ou de Domitien, mais que

Dom Bernard de Montfaucon aime mieux rapporter à Probus

,

parce qu’il eft ,
dit-il , armé d’une cuiraffe couverte d’écailles

,

ce qui ne fe voyant point fur les buftes des premiers Empereurs

,

eft , ajoute-t-il , une marque que la Gravure eft d’un fiécle pofté-

rieur. Mais cette objection doit paroître bien foible
,
puifque

,

fans avoir recours à une infinité de Monumens qui pourroient

faire preuve du contraire , Tibère dans le Camée de la Sainte

Chapelle, a une femblable cuirafle faite en forme d’Egide. Il vaut

mieux croire que pour former ce jugement le fçavant Antiquaire

a confulté les Médailles
,
qui lui auront appris à qui le Portrait

doit être donné , 6c que le travail de cette Agathe ne lui a pas

paru affez fin
,
pour être d’un tems aufti voifin du beau fiécle

d’Augufte
,
qu’étoit celui de Néron ou de Domitien. Et en effet

Dom Félibien dans fa defcription du Tréfor de FAbbaye de S.

Denis , décide , comme fon confrère
,
que c’eft le Portrait d’un

Empereur du bas Empire.

Le Cabinet d’Antiquités de l’Abbaye de Saint Germain des

Prés , nouvellement formé , a pareillement fourni plufieurs Pier-

res gravées ; mais à la réferve d’une Agathe-Onyx , elles me pa-

roiffent toutes bien peu confidérables, & nullement dignes d’ê-

tre rapportées. L’Onyx gravé en relief repréfente deux Têtes,

celle d’un homme , ôc celle d’une femme
,
pofées en regard (d)-,

6c il n’en avoit pas fallu davantage dans des fiécles d’ignorance

,

pour fuppofer que c’étoit la bague de mariage que Saint Jofeph

donna à la fainte Vierge. Elle fut honorée fur ce pied-là pendant

plus de fix cens ans dans un Monaftère de Province
,
jufqu’à ce

que quelqu’un eût fait appercevoir entre les deux têtes , une ins-

cription Grecque en caractères fort menus
,
qui rejettoit bien

( a ) Ant. expliquée, t. i.Pl. 49. n. 3. 1 ( c ) Hift. de I’Abb. S. Denis, p. *43.
(b) Suppl, t. îv. PI. bis, n. 1. J ( d ) Suppl. à l’Ant, expi. t. 3. Pi. 7.». z
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loin toute idée de Relique. La bague fut mife dans le Cabinet

de Saint Germain des Prés , ôc fous des traits un peu effacés par

le tems , ôc par cette longue fuite de baifers que la fimplicité

pieufe de mille bonnes gens y avoit imprimés , Dom Bernard

de Montfaucon crut y démêler les Portraits de Germanicus ôc

d’Agrippine. Il fe fondoit beaucoup fur la forme des coëffures

,

ôc il imaginoit que les Athéniens
,
par un principe de reconnoif-

fance ,
avoient offert cette Bague à ce Prince, lorfqu’il paffa

par leur ville pour fe rendre en Orient , ôc que voulant gagner

fa bienveillance , ôc le flatter , ils l’avoient fait repréfenter , ainfi

que la Princeffe fon époufe , fous l’image de deux Divinités cé-

lébrés par leur union ôc leur tendre attachement , Alphée ôc

Aréthufe. Car c’eft à ces deux Divinités qu’il rapporte l’infcrip-

tio, AA4HOS 2 r n ape0Oni, qu’on- lit fur l’Onyx
; convenant

cependant que pour plus d’exaéUtude , il faudroit aa$eio2 stn

ap e© t s h. Mais il y a tout lieu de craindre que la conjeôture de

Dom Montfaucon ne foit mal fondée ; d’autant plus que n’y

ayant aucune faute de grammaire dans cette infcription
,
qui

fait un fens complet , il ne paroît nulle néceflité d’y faire des

corre&ions. Il eft plus probable que les noms tels qu’ils font

écrits , font ceux de deux Graveurs , Alphée ôc Aréthon
,

qui

auront tous deux mis la main à cette Gravure , ou en y travail-

lant conjointement , comme femble l’indiquer l’infcription
,
qui

eft finguliére ; ou bien l’un achevant ce que l’autre avoit laiffé

imparfait. Je ferai encore cette remarque
,

qu’en admettant la

fuppofltion de Dom Bernard de Montfaucon , il faudroit pour

que la fiôlion fut remplie
,
que les Portraits fuffent accompagnés

des attributs convenables aux caraôtères des deux Divinités , ôc

c’eft ce qu’on ne voit point. La Princeffe repréfentée fous la

figure d’Aréthufe , devroit avoir des rofeaux dans fa coëffure , ainfi

que cette Nymphe en a dans la fienne , fur les Médailles de la

ville de Syracufe en Sicile. C’eft une régie de laquelle les An-

ciens ne fe font jamais départis.

Avant que de parcourir le livre de l’Antiquité expliquée , j’au-

rois dû faire mention d’un autre ouvrage du même Auteur , de la

Relation de fon voyage fait en Italie en 1698. ôc qu’il publia
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peu de tems après fon retour en France en 1702. fous le titre

de Diarium Italicum
;
car ce fut dans ce voyage que le fçavant

Bénédiélin commença à prendre du goût pour l’Antiquité ,
ôc

ce fut aufti pour la première fois qu’il parla de Pierres gravées.

Etant arrivé à Florence , il fe livre
, comme il avoit fait par-tout

ailleurs , à l’examen de toutes les curiofités dont cette grande

ville eft remplie : il eft introduit dans les Cabinets du Grand Duc,

ôc il donne une notice de quelques Pierres gravées de ce Prin-

ce
,
que la fingularité des infcriptions lui avoit fait porter fur fes

tablettes {a) c dont quelques-unes n’ayant pas été publiées par

M. Gori dans le Mufeum Florentinum
,
peuvent rendre intéref-

fante , même encore aujourd’hui
, cette partie de fa Relation ,

pour les amateurs des Pierres gravées. Dont Bernard de Mont-

faucon parle aulfi avec éloge du Cabinet de Dont Livio Odef-

calchi [b)
\
ôc à l’occafion d’un beau Camée qu’on yadmiroit,

ôc qui repréfentoit les têtes d’Alexandre ôc d’Olvmpias
, non-

feulement il décrit, mais il donne encore le Delfein d’un autre

Camée beaucoup plus confidérable qu’il avoit vu à Paris
, ôc fur

lequel les têtes de Marc-Antoine ôc de Cléopâtre étoient figu-

rées. Ces têtes fe préfentent de face , ôc elles font tellement

Taillantes
,
qu elles font prefque de ronde bolfe

;
le morceau d’A-

gathe a près de quatre pouces en quarré , le travail en eft , à ce

qu’on afture , exquis. Il ne reftoit plus que de fçavoir quel étoit le

Cabinet qui confervoit un morceau fi rare , Dont Bernard nous

Pavoit laifte ignorer
;
mais il nous a appris depuis (c

) ,
que c’étoit

l’Abbaye de Saint Sulpice à Bourges.

On n’eft pas auiïi bien informé fur le fort qu’ont eu deux autres

Camées, dont Sandrart nous a donné une repréfentation ôc une

defcription dans le fécond volume (d) de fon Académie d*Ar-

chitecture , Sculpture & Peinture , écrite en Allemand, ôc publiée

en 1679. L’un qui étoit pour lors à Nuremberg entre les mains

des héritiers du Doêleur Juftin Hartesheim , eft le Portrait de

Domitia Calvilla , mere de Marc-Auréle Antonin
, furnommé

le Philofophe
;
ôc le fujet de l’autre eft un Triomphe. On voit

C a) Diar. Ital. p. 356.

( b) Ibid. p.

(O Antiq. expliq. tome 3 . p. 41.

( d ) Sandrart , Auademia Todefca dell'

Archit. Scoltura e Pittura
,
tom. 2. part. 2.

pag. 83. & 84.

dans
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dans ce dernier un Empereur Romain
,
qui reçoit une couronne

de laurier que Cybéle lui met fur la tête
;
d’une main il tient un

fceptre , de l’autre il porte le fimulacre de la Ville de Rome ,

ôc il eft monté avec la Déefle dans un char que traînent deux ai-

gles, ayant chacune dans leurs ferres une couronne de laurier, ôc

un flambeau. Ce Camée ,
au rapport deSandrart, qui en fa qua-

lité de Peintre ôt de Curieux , étoit fort en état d’en juger ,
eft un

morceau très-conlidérable , ôc fon Eftampe en donne , à la vé-

rité , une grande idée. L’Agathe Sardoine-Onyx qui y a été em-

ployée eft Orientale , ôc d’une grandeur peu commune
,
puif-

qu’elle porte plus de fept pouces dans le plus grand diamètre de

fon ovale. Le Baron Godefroi d’Edelftein qui poffédoit cette An-

tique , ôc qui la fit voir à Sandrart lorfque celui-ci vifitoit le ri-

che Cabinet de ce Seigneur Allemand, rempli de Tableaux,

de Médailles ôc de mille autres Curiolités rares , croyoit que

l’Empereur qui y étoit repréfenté , étoit Conftantin le Grand

,

avant qu’il fe fût fait rafer la barbe , à l’imitation d’Augufte
;
pour

moi j’y crois plutôt reconnoître l’Empereur Commode.

Je ne dirai rien de toutes les autres repréfentations de Pierres

gravées
,
qui font répandues en aflez grand nombre en différens

endroits du même ouvrage
,
jAîncipalement dans le premier vo-

lume , à la fuite du Recueil de Statues antiques , ôc dans le troi-

fiéme
,
qui contient une Iconologie des Dieux : aucune de ces

repréfentations de Pierres gravées n’eft nouvelle , ce font toutes

des copies de celles que Fulvius Urfinus , le Canini , ôc Léonard

Agoftini avoient fait paroître précédemment chacun dans leurs

Recueils
; encore même celles de ces copies qui femblent être

le mieux rendues par le Graveur George-Chriftophe Eimmart,

ont-elles un défaut
;
on y a ajoûté des fonds d’Architeélure ôc de

Payfage
,
qui ne fe trouvent point dans les originaux

, ce qui les

défigure étrangement.

Depuis peu * M. Jofeph Spence vient de publier à Londres un

ouvrage écrit en Anglois
,
qui, à en juger par les feules Plan-

ches que j’ai eu occafion de voir, me paroît avoir à peu près

la même fin que l’Iconologie de Sandrart. C’eft pareillement

une Mythologie , une hiftoire de tous les Dieux du Paganifme

,

Turc

* En 1747.
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ôl de tous les Etres imaginaires perfonnifiés. L’Auteur Anglois y

fait parler les anciens Poëtes Latins, ôc les anciens Artiftes, cha-

cun dans la langue qui lui eft propre
;
c’eft-à-dire que les descrip-

tions de ceux-là fe trouvent mifes en parallèle avec les ouvrages

où ceux-ci ont donné la représentation d’un fujet, que les premiers

ont traité ;
ôc au moyen de cette conférence ils s’expliquent ôc

s’illuftrent les uns par les autres. Et c’eft à quoi fait allufion cette

épigraphe, Carmina , Pitturas, & dcedala Signa
,
qui accompa-

gne le Portrait de M. Spence qu’on voit à la tête du Livre. Son

ouvrage de forme in-folio eft divifé en dix livres , dont chacun eft

un dialogue
;
mais les Monumens antiques qu’on y fait entrer

font pris de tous les ouvrages connus , ôc je ne crois pas que des

foixante-quatre Pierres gravées qui en font partie , il y en ait au-

cune qui paroifte pour la première fois.

Je pafterai avec rapidité fur d’autres ouvrages moins importans,

dans lefquels quelques Pierres gravées fe trouvent encore
,
pour

ainli dire , englobées avec d’autres monumens antiques , ôc ne

font qu’acceftoires au fujet principal. Telles font deux Diflerta-

tions dont j’avoue cependant que je n’ai pû avoir communica-

tion , ôc qui ne me font connues que par les titres
; l’une qui re-

garde Sérapis , Dieu de la Médecine en Egypte , ôc a pour Auteur

Jean-Daniel Major ;
ôc l’autre qui a été compofée par Ignace Brac-

cius , ôc dans laquelle on produit les Médailles ôc les Pierres gra-

vées fur lefquelles fe trouvent des repréfentations du Phénix.

Telle eft encore une longue Diflertation
,
qu’une reconnoif-

fance finguliérement placée a diôté à un Médecin de Nurem-
berg nommé Michel-Frédéric Lochner. Accablé d’une fièvre

violente qui lui caufoit de cruelles infomnies
, dans un état pref-

que défefpéré , une émulfion de pavot calma fes douleurs , ame-

na le fommeil, ôc fut le commencement d’une parfaite guéri-

fon. Il fut décidé qu’une plante fi falutaire feroit illuftrée par

celui qui lui devoit en quelque façon la vie. D’autres en qua-

lité de Naturaliftes en avoient déjà examiné les propriétés
;
pour

lui il s’engagea dans une autre route , il fe propofa de montrer

que dans tous les tems , ainfi que chez tous les peuples , le Pa*

vot ayoit été dans une finguliére eftime. C’étoit chez les Anciens
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le fymbole de la Fécondité ,

il entroit dans le culte de plufieurs

Divinités , les hommes s’en nourriffoient ôc en faifoient leurs dé-

lices. L’Auteur entreprend de prouver tous ces points , 6c dans

cette vue il fait entrer dans fon ouvrage tous les monumens de

l’Antiquité qui font parvenus à fa connoiffance
; les Statues , les

Bas-reliefs , les Médailles , ôc les Pierres gravées , où font des

repréfentations de Pavot. Il en a chargé plufieurs Planches , tou-

tes plus mal gravées les unes que les autres , ôc qui ne don-

nent rien qu’on ne trouve ailleurs. Il faut pourtant avoüer que

le deffein de ce Traité en fait un morceau unique dans fon gen-

re ;
aulTi a-t-il eû l’avantage de parvenir en peu de tems à une

fécondé édition. Celui qui l’a compofé peut fe regarder comme

le feul qui fe foit avifé d’un expédient pareil
,
pour faire parade

de Littérature.

Il étoit Allemand , ôc les Sçavans de ce Pays-là fe livrent plus

volontiers que les autres à ces fortes de recherches. On a vû il y a

quelques années M. Schlaeger raffembler des Médailles ôc plu-

fieurs Pierres gravées, employer une infinité de palfages d’anciens

Auteurs , moins pour expliquer une Médaille rare d’Alexandre le

Grand, qui avoir déjà été publiée dans la Defcription du Ca-

binet de Médailles du Prince de Saxe-Gotha
,
que pour faire va-

loir des conjeêtures allez hazardées , au fujet du portrait de ce

célébré Conquérant , dont il dépeint tous les traits avec la mê-

me certitude qu’un homme qui auroit vû ce Prince , ôc qui au-

roit vécu avec lui dans la plus grande intimité. Qu’il me per-

mette de le dire , il lui feroit plus avantageux ôc plus honora-

ble de s’acquitter de l’engagement qu’il a contracté avec le

Public à la fin de cette Dilfertation
,

que de fe livrer à des

idées
,
qui ne peuvent manquer de rencontrer des contradiéleurs.

Il promettoit de faire imprimer une Colleêtion complette de

tous les petits Traités particuliers , ôc de toutes ces Pièces fugi-

tives qui ont été écrites fur les différentes matières qui font du

reffort de l’Antiquité , ôc il peut compter que plus ces petits ou-

vrages font difficiles à recueillir
,
plus on lui fçaura gré de fes

foins. D’ailleurs il doit fe fouvenir que ceux auxquels il s’eft adrel-

fé en France pour avoir des fecours, s’y font prêtés de bonne



444 BIBLIOTHEQUE
grâce

,
qu'ils lui ont ouvert leurs porte - feuilles , ôt que ces bons

procédés demandent du retour de fa part.

Voici encore un ouvrage dans lequel M. de Ficoroni, qui exer-

ce la profeffion d’Antiquaire à Rome
, a fait entrer un allez grand

nombre de Pierres gravées : ôc comment auroit-il pu s’en difpen-

fer ? Il avoit entrepris de donner un recueil de tous les Mafques

de théâtre , ôc des figures des anciens Comédiens ôc Pantomi-

mes. Quelle fource plus abondante pour lui que les Pierres gra-

vées, où pouvoit-il faire une plus ample moilfon ? C’eft une des

chofes qui y ont été exprimées plus fréquemment (a) , fans qu’on

en puiffe alléguer d’autre raifon que la paffion démefurée des Ro-

mains pour le Théâtre ;
comme on ne peut pas trop comprendre

comment des hommes fi voluptueux ôc li délicats fur le choix du

beau, pouvoient envifager avec quelque fatisfa&ion des Aêteurs

,

qui, félon moi, défiguroient la fcéne par la difformité de leurs

mafques
,
plus hideux les uns que les autres. On n’y voit point

de caraêtères
;
on n’y apperçoit que de la laideur.

Mais je fais une réflexion : le mafque d’Arlequin
,
qui a une

grande conformité avec ceux des Anciens , ôc qui finement en

eft un refte , nous plaît , ôc nous affeôte même , tout horrible qu’il

eft. L’Aêteur qui le porte , s’il paroiffoit à vifage découvert
, s’ef-

forceroit en vain de mériter les fuffrages des fpeétateurs par la

fineffe ôc les agrémens de fon jeu ,
la vivacité de fes lazzi

, des

mouvemens fouples ôc artiftement caraêtérifés. Il lui faut fon

mafque, on le lui demande; ôc cependant on eft prévenu que

ce même mafque
,
qui ne varie point , cache ces exprefïions vi-

ves ôc touchantes, qui feules connoiffent le chemin du cœur.

Avoüons-le, nous fommes fur bien des chofes des machines affez

uniformes , ôc qui fe meuvent par de femblables refforts. La force

de l’habitude a pris depuis long-tems fur tous les hommes un

pouvoir abfolu.

L’ouvrage de M. de Ficoroni eft curieux
;
mais il eft fâcheux

( a ) Entre un affez grand nombre de
(

ces repréfentations de mafques, que M.
Crozat avoit dans fa Collection , & par-

mi lefquels il s’en trouve de très-beaux

,

i y en a un qui m’a paru fingulier , en ce

qu on y lifte nom du Come'dien à qui il a
appartenu , favstvs m. m. Ces deux der-

nie'res lettres fe doivent fans doute expli-

quer par ces mots, Mimorum major
,
qui re-

pondent à YArcimnimus des infcriptions.

que
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que la médiocrité de fa fortune , c’eft lui-même qui en fait l’a-

veu , ne lui ait pas permis de fe fervir d’un meilleur Deflina-

teur , ôc d un plus habile Graveur pour l’exécution des Planches

de fon Livre, imprimé à Rome en 1736. une année feulement

avant la publication d’une Diflertation d’un goût fort différent

,

qui a paru dans la même ville , ôc dont je ne dirai qu’un mot.

C’eft une hiftoire du portrait de Notre-Seigneur
,
qui fe conferve

à Rome dans la Chapelle du Sauveur
, appellée Sanfta Sanfforum,

à l’Echelle fainte
;
ôc c’eft encore l’explication d’une ancienne

Médaille de bronze , repréfentant d’un côté le bufte , ôc de l’au-

tre le Baptême de Jefus-Chrift. On paroîtra fans doute étonné

,

fur cet expofé
,
que je donne place ici à ce petit Traité

;
mais la

furprife ceffera
,
quand on fçaura que la même Diflertation con-

tient plufieurs Pierres gravées des premiers Chrétiens
,
que M.

le Chevalier Vettori, Auteur de cette Pièce, a recueillies dans

fon riche Cabinet , ôc dont il veut bien faire part au Public.

Je ne ferai plus qu’indiquer un petit nombre d’ouvrages dans

lefquels , fuivant une pratique fort louable qui s’eft introduite

depuis peu de tems en Italie, ces Vignettes d’ornemens, ces

Culs-de-lampe , ôc ces Lettres -grifes qui ne lignifient prefque

jamais grande chofe , ôc dont on a coutume d’orner les éditions

où l’on veut montrer du foin ôc de la propreté , font rempla-

cées par des Pierres gravées , ou d’autres Monumens antiques

,

qui en fervant à l’embelliflement du Livre , contribuent en

même tems à l’inftruction des Leôteurs. M. Gori en agit ainfi

dans prefque tous les ouvrages d’Antiquité dont il enrichit la Ré-

publique des Lettres. On en a mis en quelques endroits de la

nouvelle édition faite à Florence de l’excellent Traité de Pein-

ture intitulé , Il Ripofo di Rajfaello Borghini ;
M\ Jean-Dominique

Bertoli a paré de quelques Pierres gravées fon Hiftoire des An-

tiquités d’Aquilée
;
M. Zanetti en a produit plufieurs dans fon

Miifeo Veneto , ou Recueil des Statues ôc autres Sculptures an-

tiques, qui font expofées dans les lieux publics à Venife. En-

fin M. Jean-Baptifte Pafleri en a fait graver quelques-unes de

fon Cabinet, qu’il a donné, accompagnées de fes explications,

dans un Recueil curieux de Lampes de terre antiques , dont j’ai

Vuuuu
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dcja vu deux volumes imprimés à Pefaro en 173p. ôc 1743. J’y

en ai remarqué une finguliére dans le premier volume ; elle eft

certainement antique , ôc elle a pour fujet un des apologues

d’Efope , celui du Regnard qui reproche au Bûcheron fon man-

que de fincérité.

Je ne ferai aucune mention d’un Amuléte antique repréfen-

tant un ferpent myftérieux ,
accompagné de caraètères Grecs &

de fignes inconnus
,
parce que M. Jean Lami qui l’a inféré dans

fa Dilfertation fur les ferpens facrés
,
qui fe trouve dans le tome

quatrième du Recueil de Pièces lues dans l’Académie de Cor-

tonne
, ne l’explique pas lui-même

;
ôc je mettrai fin à cette Bi-

bliographie , après avoir fait obferver qu’outre les Pierres gra-

vées qui font expliquées ou rapportées dans les Livres , il a paru

aufii des Eftampes de quelques-unes en feuilles volantes.

Il en a été gravé une à Rome par Jérôme Rofli , d’après un

fort grand Camée, qui appartient à M. le Chevalier Fontaine,

ôc où font repréfentées les têtes d’Augufte ôc de M. Marcellus

fon neveu , accollées , fur un Jafpe - Onyx couleur de fumée.

Deux Gravures antiques appartenantes au fieur Borioni, ont été

defiinées ôc gravées par Piccini
;
l’une eft en creux fur une Opa-

le , ôc offre les têtes d’Elagabale ôc de Julia Aquilia fa fécondé

femme
, en regard

; ôc l’autre qui eft un Camée , a pour fujet

un Joueur de flûte ôc deux Chanteufes. Je connois une Eftampe

d’après un petit Bufte d’Agathe , repréfentant l’Empereur Trajan,

qu’on a vu dans le Cabinet du Chevalier Corvini , ôc depuis dans

celui de M. Léon Strozzi.

Je puis citer une autre Eftampe que M. Claude Genebrier

,

Doèleur en Médecine ôc Antiquaire , a fait graver par Philippe

Simonneau , d’après une Pierre gravée de fon Cabinet
, fur la-

quelle eft exprimée la mort funefte du Poète Efchyle. Les têtes

d’Homère ôc de Virgile ont été données par M. le Comte de

Caylus , fur un Deflfein de M. Coypel, aujourd’hui premier Pein-

tre du Roi
;
ôc le même Seigneur a pareillement gravé un En-

lèvement d’Héléne, une Chaffe, ôc quatre autres Pierres gra-

vées
,
qui furent envoyées de Paris à Londres en 1726. ôc 1727.

M. Hugues Smithfon , Gentilhomme Anglois > m’a fait préfent
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de l’épreuve d'une Planche qu'il fit graver à Paris par le fieur de

Beauvais , il y a environ douze à quinze ans , d’après un Ca-

mée d’une rare beauté , repréfentant la tête du jeune Britan-

nicus
,
que j’ai admiré entre Tes mains , ôc qu’il avoit apporté

d’Italie avec le DefTein qu’il en avoit fait faire à Rome par le

fieur Gille Huffy , Anglois. Et peut-être y a-t-il encore beaucoup

d’autres femblables Pièces détachées
,
qui ne font pas venues

à ma connoilfance , ainfi que quelques Livres ôc quelques Trai-

tés
,
qui ont pu échapper à mes recherches.

Je garderai le filence fur celui que je préfente au Public. Il

ne m’appartient pas d’en porter aucun jugement
;
mais en ai-je

moins lieu de redouter celui des autres ? Critique trop févè-

re , cenfeur trop peu judicieux peut-être des productions d’au-

trui , je conçois que j’ai plus befoin d’indulgence pour les fau-

tes qui me feront échappées. Je ne rougis point de lesavoüer,

ôc je demande grâce d’avance. Je conviens cependant que je

n’aurois pas dû négliger de parler des Planches qui feront la

plus confidérable partie de mon Ouvrage , ôc celle à laquelle

il devra certainement fa réuffite , s’il a le bonheur de plaire , ôc

qu’on Veuille bien le recevoir auffi favorablement que j’ofe m’en

flatter. C’eft d’ailleurs un bien fur lequel je n’ai aucun droit. Ces

Planches ne craignent point de fe produire au grand jour : tous

ceux à qui on les a fait voir , ont trouvé que l’Antique n’a point

été repréfenté avec plus de fidélité , ôc qu’il eft difficile d’en

mieux foûtenir le caractère. Il y auroit donc de l’injuftice à leur

refufer le tribut d’éloges quelles méritent.

Je dois apprendre que c’eft à M. le Comte de Caylus à qui

on en a l’obligation
;
que c’eft en fa faveur ôc à fa follicitation

feule, que M. Bouchardon
, Sculpteur ordinaire du Roi, Pro-

feffeur dans fon Académie de Peinture ôc de Sculpture
, ôc Deffi-

nateur de celle des Belles-Lettres
,
faifant céder des travaux plus

importans à celui-ci , s’eft chargé de deffiner , avec tout le goût

ôc toute la fcience dont ce grand homme eft capable
, toutes les

Pierres gravées en creux qui forment des fujets , ôc quelques-

unes des principales têtes auffi gravées en creux
,
qui fe confer-

vent dans le Cabinet de Sa Majefté , les autres têtes ayant été
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deiïinées par d’autres habiles gens

:
que c’eft encore M. le Com-

te de Caylus qui a préfidé à la gravure des Planches qui ont été

faites fur ces DefTeins
,
qui les a prefque toutes préparées luL

même à l’eau forte , ôc qu’avant d’en venir là , il les avoit déjà

gravé toutes une première fois au fimple trait
:
que cette pre-

mière fuite qui comprenoit généralement toutes les Gravûres

en creux du Roi , au lieu que celle-ci ne donne que le choix de

ce qu’il y a de plus beau ôc de plus intéreffant dans cette gran-

de Colle&ion , étoit de plus de quatre cens petites Planches

,

dans le nombre defquelles il y en avoit une cinquantaine au

moins qui venoient d’après des Pierres gravées prifes de divers

Cabinets particuliers
; & que n’en ayant pas été fatisfait, M. de

Caylus les avoit détruites , après qu’il en eut été feulement tiré

un très -petit nombre d’exemplaires
,
qui fe font échappés par

hazard , mais qui font prefque tous demeurés imparfaits
,
parce

qu’on imprimoit les Planches à mefure qu’elles étoient gravées,

ôc que les épreuves fe diftribuoient fur le champ à des amis

,

ôc fe perdoient fouvent prefque dans le même inftant qu’elles

étoient délivrées.

Je n’aurois pas dû manquer d’informer mes Le&eurs, que c’eft

M. le Comte de Caylus qui m’a engagé dans.un travail qui étoit,

je fuis contraint de le dire , trop au-deffus de mes forces , ôc que

je n’ai accepté ôc fuivi que pour lui obéir
:
que cet Ouvrage eft

entièrement à lui , ôc que je dois beaucoup à fes confeils
;
mais

je ne pourrois m’exprimer convenablement fur toutes ces cho-

fes , fans me répandre en louanges ôc en remercîmens ; il ne

le fouffriroit pas , ôc je fens que dans la crainte que je n’en

dife davantage , il m’arrache la plume des mains , ôc m’oblige

de finir.
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ADDITIONS
a la Bibliothèque DaByliographique.

Uelques Ouvrages nouveaux m’étant tombés entre les

main- depuis l’impreflion de celui-ci , & ne m’étant plus permis de

leur y donner place
,
j’en dirai du moins un mot en cet endroit.

Le premier eft le Cabinet d’Antiquités d’un Anglois
, hom-

me de Lettres
,
qui a paru à Londres fous ce titre :

Antiquitates Middletonianæ,feugermana quædam Antiquitatis eru-

ditæMonumenta, Romæ olim colle&a, ac diflèrtationibus inftruêta a
Conyers Middleton Acad. Cantabrig. Protobibliothecario : adjunéta

eft Mumiæ Cantabrigienfis deferiptio. Londini. 1745. in-^°.fîg.

Une Bulle d’or,& les portraits d’une Dame Romaine& de fon

enfant peints fur verre, fur lefquels M. Ficoroni s’étoit déjà exer-

cé, font peut-être, avec un fragment de peinture antique, ce

qu’il y a de plus rare dans cette Colle&ion
;
car je ne vois rien ,

ce me femble , dans tout le refte de fort important
,
pas même

dans les Pierres gravées
,
qui ne font qu’au nombre de treize.

Mais comment cette Collection s’eft-elle aulïï formée? C’eft l’ou-

vrage d’un petit efpace de tems, c’eft celui d’un Voyageur, dont

les facultés 11e répondoient pas à beaucoup près à fes défirs , ôc

qui , dans un féjour alfez court à Rome , ne raffemble que ce qui

lui paroît avoir quelque relation avec fes études. Dans la deferip-

tion qu’il fait de fon Cabinet , aucun morceau n’eft fans explica-

tion , ôc l’on y trouve par-tout un homme qui a de la leCture , ÔC

qui puife dans de bonnes fources
;
mais qui eftmoins occupé à plai-

re aux Sqavans
,
qu’à fe rendre utile aux perfonnes curieufes

,
qui t

n’étant qu’initiées , ôc fe deftinant à la recherche de l’Antiquité

,

ont befoin qu’on n’omette rien de tout ce quelles doivent fçavoir.

Le fécond Ouvrage eft une Diflertation qui n’occupe que neuf

pages in-40 . ôc dont voici le titre :

Ragionamento fopra un frammento d’un Antico Diafpro intagliato.

Roma. 1747. in-4
0

. fig.

M. l’Abbé Ridolfino Venuti s’en déclare l’auteur. La Gravure

antique n’eft qu’un fragment , mais qui en montre alfez pour y



448 *

diftinguer un Amour
,
qui , le fouet à la main , fait marcher deux

chevaux attelés à un char , ôc ce char fait en maniéré de gondo-

le ,
roule fur un torrent qui paroît fortir avec rapidité de ddfous

les arches d’un pont. Plein de la doctrine du divin Platon , le fça-

vant Differtateur en fait l’application à ce monument antique,

ôc il croit y reconnoître fous une emblème , la force de la puif-

fance intellectuelle
,
qui fachant mettre un frein aux pallions qui

voudroient tirannifer le corps ,
conduit lame dans l’heureux fé-

jour de l’Elyfée. Quatre caractères finguliérement configurés, ôc

que l’Auteur fuppofe être des lettres Grecques du troifiéme fié-

cle , font encore à fes yeux les initiales de quatre mots Grecs,

dont il compofe une efpece d’Epitaphe pour un Enfant mort

cinq heures après fa naiffance. La Differtation à la tête de la-

quelle eft une répréfentation de la Gravure antique , eft adreffée

à M. le Marquis Lucatelli , auquel la Gravure appartient.

Le Journal des Sçavans a déjà rendu compte du troifiéme Ou-

vrage dont je dois parler ,
ôc je n’en ferai point un nouvel éloge ;

il eft intitulé :

Annales Regum & rerum Syriæ numis veteribus illuflrati
,
ab Ale-

xandre) magno
,
ad Cn. Pompeii in Syriam adventum.

(
Audtore R. P.

Erafmo Froeiich^ Soc. Jefu.
)
Vienne Aujlr'u. 1 744.

Mais je ne fçais fi l’on a infifté allez fortement fur la fauffeté de

la Gravure en relief, repréfentant la tête ôc les principales ac-

tions d’Alexandre
,
que le R. P. Froelich a placé à la tête des Mé-

dailles de ce Conquérant, ôc qu’il voudroit nous donner comme
une des plus belles productions de l’Antique. Sa critique tou-

jours fage ôc mefurée , eft certainement en défaut en cette occa-

fion. Il n’eft perfonne qui ne juge à la feule infpeêtion de l’Aga-

the , ôc à la diffribution des fujets qui y font exprimés
,
que c’eft

un ouvrage moderne , ôc celui de Dorfch ou de quelqu’autre

Allemand
,
qui fe mettant peu en peine de paroître plagiaire

, a

copié tout-à-plat les Eftampes de l’Hiftoire d’Alexandre de le

Brun. Ce que dit lePere Froelich pour prouver le contraire ôc

faire tomber fur le Peintre , le reproche que mérite le Graveur

,

ne vaut pas en vérité la peine detre réfuté.
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CATALOGUE
DES LIVRES QUI COMPOSENT

LA BIBLIOTHEQUE
DACTYLIOGRAPHIQUE.

5 Les Chiffres qui font à la lin de chaque article défignent les page's de cet Ouvrage
où l’on fait connoitre plus particuliérement les Livres , dont on ne trouve ici que les

titres rangés fuivant l’ordre des matières.

«Jm***********************************************************************************************

i.

Traités des Pierres gravées 3 de leur connoijfance
}
de leur ujage „

& de leur utilité»

(Z). P lin il Secundi Hifioriæ Naturalis libri xxxvi i. interpréta-

tione & notis illuftrati à Joanne Harduino
,
è Soc. Jefu Pretb. ad

ufum Ser. Delphini ; editio altéra
,
emendatior & audior. Parifns 1723.

3. vol. in-folio page 247

Difcours fur les Médalles & Graveures antiques
,
principalement

Romaines
;
plus une expofition de quelques Planches ou Tables elîant en

fin du livre
,
par Antoine Le Pois, Confeiller & Médecin de ( Char-

les II.
)
Duc de Lorraine. Paris 1^79. in-4

0
. avecfigures 249

Henrici Kits chii Phrontifma Plinianum arithmologicum
,
de

Annulorum aureorum origine
,
ufu, varietate & efficacia; cui accefiic

Hugonis Grotii commendatio Annuli metrica - elegiaca.

1614. in-4
0

2^4

Georgii L o n g 1 ,
Ambrofianæ Bibliothecæ Cufiodis primarii

,
Tra-

datus de Annulis fignatoriis Antiquorum
,

five de vario fignandi ritu.

Mediolani i6i$.in-8° 254

Joannis Kirchmanni, Lubcccenfis , de Annulis liber fingularis.

Lubeca, 1623. in-8°. Idem audior, edente J. Kirchmanno filio.

Scblefiirigœ 1657. in- 8°. Idem Tradatus
,
cui accedunt Georgii

Longi de Annulis fignatoriis, Abrahami Gorlæi de Annulorum
origine , & ufu apud prifcos

,
& Henrici KoRNMANNide Annulo tri-

plici ,
ufitato, fponfalitio , & fignatorio. Lugduni-Batavorum 1672.

in- 12. » 254
Xxxxx
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Henrici Kornmanni ex Kirchaina Chattorum , Tra&atus de triplid

Annulo, ufitato
,
fponfalitio , 6c fignatorio ; joint au Traité du même

Auteur intitulé, Sibylla Trig-Andriana ,
feu de Virginitate. Haga-Co-

mitum 1 654. in- 12 page 25 y

Joannis-Baptiftæ C a s a l i i Romani ,
de Anulis

, ( fyntagma ) Chapitre

d'ix-huitiéme du Livre intitulé de autiquis Romanorum ritibus , à J. B. Ca-
falio

,
Romæ 1644. in-40 . réimprimé augmenté ( toujours fous le même titre

)

dans la fécondé partie de l'Ouvrage du même Auteur

,

de Urbis ac Romani
olim Imperii fplendore

,
Romæ 1650. in-folio ; & dans le tome IX. dugrand

Recueil des Antiquités Grecques fol. avec figures. On s’eft conformé dans cette

dernière Colletlion à l'édition de 16 <jO 2 y J

De antiquis Anulis liber fingularis
,
autore Fortunio Liceto,

Genuenii. Utini iéqy. in-4
0

256

Des Bagues 6c des Anneaux
,
par François de la Mothe le Vayer.

( Cefi latroifûme Lettre dans le tome fécond de fes Œuvres . ) Paris 1662. 2.

vol. in-fiol 2 y 3

De l'origine des Anneaux
,
de leur matière 8c de leurs ufages , 8c de la

vertu des plus rares Pierres qui y font enchâflees
,
par Rault, dans

ïextraord. du Mercure Galant
,
Quartier de Janvier 1681. tom. 13. . . 257

Traité des Pierres précieufes gravées, dans le tome premier du Livre
intitulé

,
De PUtilité des voyages

,
& de l'avantage que la recherche des

Antiquités procure aux Sçavans
,
par (Charles-Céfar) Baudelot

de Dairval. Paris 1 686. 2. vol in- 12. avec figures. - Idem avec quel-
ques corrections 6c additions. Rouen 1727. 2. vol. in-12 328

Eclairciflemens critiques fur les Pierres gravées, dans le Mercure de

France, mois de Février 173 S 418

I I.

L’Art de la Gravure.

POmponii Gau ri ci Neapolitani de Sculptura , feu Statnaria
, li-

bellus
,

Florentin 1 yo4. in- 8
Ü

. — Item ( fecunda editio emendatior

,

curante Cornelio Grapheo
)

Antuerpiœ, 1^28. in-8°. — Le même Ou-
vrage dans le tome IX. du Recueil des Antiquités Grecques, fol 262

Aldus Manutius de Cælatura 6c Piétura veterum. Dans le tome
IX. du Recueil des Antiquités Grecques,fol 263

Ludovici Demontiosii Gallus Romæ hofpes, ubi multa Anti-
quorum Monimenta explicantur. Romæ. 1 y 8y . in-nf. cum

fig. - Item
la partie de cet Ouvrage qui traite des Arts ayant le Dejfein pour objet

, à la

fuite de la Daétyliotheca de Gorlée , & dans le tome IX. de la Colletlion des
Antiquités Grecques

, fous ce titre : Lud. Demontiolii de veterum Sculp-
tura, Cælatura Gemmarum, Scalptura 6c Piétura , libri duo 231

Julii Cæfaris Bulengeri dePiétura, Plaltice &Statuaria, libii
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duo. Lugduni 1627. in-8°. & dans le tome IX. du Recueil des Antiquités

Grecques page 263

De la Gravûre fur les Pierres précieufes & fur les Cryftaux, Chapitre

huitième du livre fécond des Principes de PArchiteéture
,
de la Sculpture,

ôc de la Peinture
,
par André F e l i b i e n. Seconde édition augmentée. Ta-

ris 165)0. *«-4° 263

De modo cælandi Gemmas
,
Chapitre XXVIII. du Livre intitulé, Dif-

fertatio Glyptographica. Roma 173p. *«-4° 263

Manière de copier fur le verre les Pierres gravées
,
par Guillaume

H OMBE RG. Dans les Mémoires de TAcadémie Royale des Sciences
,
année

1712. Paris, in-q0 , 26}

III.

Vies des Graveurs.

Vite di Valerio Vicentino , di Gio; da Caflel-Bolognefe , di Mat-
teo dal Naflaro Veronefe, e d

J

altri eccellenti intagliatori di Camei e

Gioie. Dans le tomefécond du Livre intitulé , le Vite de
J

più eccellenti Pit-

tori
,
Scultori

,
et Architettori, da GiorgioVA s a r i , in Fiorenzai 1 568.

ou édition de Bologne 1647. 3. vol. in-^° 264

De Scalptoribus Gemmarum recentioris ævi
,
Chapitres XXV. & XXVI.

du Livre Diifertatio Glyptographica. Roma 1739. in-40 264

I V.

"Recueils ou Cabinets de Pierresgravées publiés en Italie.

Ex antiquis Cameorum 6c Gemmæ (fie) delineata, liber fecundus, Sc

ab Ænea Vico Parmen. incif. Philippus Thomassinus( Gallus

Sculptor edebat) 6c Franc. Angelono dicabat (Roma) in-^°.fig. . . . 266

Gemmæ antiquitùs fculptæ à Petro Stephanonio, Vicentino,

colle&æ ,
6c declarationibus illuftratæ. Romœ 1627. in-40 . fig.

Eædem à Jacobo Stephanonio filio
(
rursùs) editæ. Patavii 1646.

in-4
0

. fig 271

Hieroglyphica
,
feu antiqua Schemata Gemmarum annularium, va-

riaque quæfita moralia, politica, hiflorica
,
medica

,
philofophica

, 6c

fublimiora, à Fortunio Liceto, Medico, explicata. Patavii 1653.

in-fol. cum fig 271

Le Gemme antiche figurate , di Leonardo Agostini (di Boc-

cheggiano nel) Senefe
,
colle annotazioni delmedefimo (favorito delF

afïïftenza di Giovanni Pietro B ellori
)

in Roma 1657. in-40
. fig.

- Supplément fous le titre de Seconda parte
,

in Roma 1669. in-^°.

n
. Le medefime Gemme antiche figurate di Leonardo Agostini,

féconda imprelîione , di nuovo in miglior forma ordinata ed arrichita.
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(
da Gio: Pietro B E l l o r i

,
e pubblicata dal Marinclli ) in Roma 1 686.

2. vol. in-^.fig pages 257 & 273. &fuiv.

Gemmæ 6c Sculpturæ antiquæ depidæ à Leonardo Augustino,
additâearum enarratione

,
(ex Italico) inLatinum versâ àJacobo Gro-

N o v I O. Amfielodami 1685. 2. vol. in -
4
0

. ( & denuo
)
Franequera 1 694.

2. ve/. iw-40 . fig 276

Romanum Mufeum, five Thefaurus eruditæ Antiquitatis
,

in quo
Gemmæ , Idola ,

Lucernæ , variaque antiquaria fupellex
, centum 6c

feptuaginta Tabulis dilucidantur
,
curâ 6c fumptibus Michaëlis-Angeli

Caufæi de la Chausse, Parifienfis. Roma i 690. in-fol. Item

editio fecunda audior. Roma 1707. in-fol. — - Item tertia editio
,
ad-

jedis plurimis annotationibus 6c figuris. Roma 1746. 2 . vol. in-fol. Et
réimprimé par parties

,
conformément à la première édition , dans les tomes V.

X. & XII. de la Collettion des Antiquités Romaines 279. & fuiv.

Legrand Cabinet Romain, ou Recueil d'Antiquités Romaines, en
Bas-reliefs, Statues, Inflrumens Sacerdotaux, Lampes, Urnes, An-
neaux

,
&c. qui fe trouvent à Rome , avec les explications de Michel-

Ange de la Chausse, ( traduit de Latin en François par
LorrainJ Amferdam 1jo6.fol.fig 280

4

Le Gemme antiche figurate di Michel -Angelo Caufeo 0! la
Chausse , Parigino

,
(colle annotazioni del medefimo) in Roma

1700. in-40. fig 284

Le Cabinet d'Antiquités
,
6c principalement des Pierres gravées de

Dom Livio Odescalchi, Duc de Bracciano
,
en quarante-trois

Planches gravées par Pietre -Santé Bartoli
,
fans difcours, précé-

dées d'une Eftampe fervant de frontifpice, gravée en 1702. (Rome) in-qs>.

grand pap. - Item fécondé édition augmentée, fous le titre de Mufeum
Odescalcum, five Thefaurus antiquarum Gemmarum, quæ cà Se-
renifiima Chriftina, Suecorum Regina

,
colledæ, in Mufeo Odefcalco

adfervantur
,
& à Petro-Sande Bartolo quondam incifæ , nunc pri-

mùm in lucem proferuntur. Rom

a

1747- 2. vol. in-fol. fig 287

Prodromus Iconicus Sculptilium Gemmarum BafiJidiani
, Amule-

tici
, 6c Talifmani generis

,
è Mufeo Antonii Capello, Senatoris

Veneti. Venetiis 1702. in-fol. fig 28 c

Recueil de Gravûres antiques du Cabinet de M. Mario Piccolo-
mini, Prélat Romain

,
repréfentées en quarante Planches gravées à

Rome au commencement de ce fiécle
,
& aux dépens de ce Curieux

,
par

Arnoult van Wellerhout
, Jérôme Frezza

,
Cajetan Piccini

, & Fr. Pha-
raon Aquila, itf-40 . fig 8 5

Gemme antiche figurate, date in luce da Domenico de' Rofii
, colle

fpofizioni del Cavalière Paolo Aleflandro M a f f e i , Volterrano, in
Roma 1707. 1708. & 1709. 4. vol. in-qfi. fig 277

Infcriptionum antiquarum Græcarum 6c Romanarum
,
quæ extant in

Etruriæ urbibus, volumen primum
,
in quo LXII. antiquæ Gemmæ

literatæ.
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literatæ, ære incifæ

,
cxplicantur

,
ab Ant. Maria Salvinio,& Ant.

Franc. Gorio. Florentin 1727.fol page 289

Mufeum Florentinum
,
fivc Gemmæ antiquæ ex Thefauro Mediceo,

& privatorum Dadyliothecis quæ Florentine funt, defumptæ, & obfer-

vationibus Ant. Franc. Gorii, publici Hiflor. Profefforis illuftratæ.

Florentin 1731. & 1732. 2. vol. fol. maj. arm fig 288

Simonis Ba llarini, Prefbyteri Romani
,
8c Bibliothecarii Epifcopi

Carpentoradi
,
Animadverfiones in Mufeum Florentinum Ant. Franc.

Gorii. Carpentoratti
(
Romce

) 1734 - Brochure de douz.e pages. . . . 290

Mufeum Etrufcum
,
exhibens infignia veterum Etrufcorum Monu-

menta
,
obfervationibus Ant. Franc. Gorii illuflrata

,
adjedis CC. Ta-

bulis in ære incifîs. Florentin 1737. 2. vol.fol 292

Colledanea Antiquitatum Romanarum, quas centum (tribus) Ta-
bulis æneis incifas

, 8c à Rodulphino Venuti, Academico Corto-

nenfi
,
notis illuftratas

,
exhibet Antonius Borioni. Romœ 1736. fol. 292

D. Joan. Chryfoftomi Scarfo, Dod. Theol. Bafiliani, in Colle-

danea Antiquitatum Romanarum, quas centum Tabulis æneis incifas,

8c à Rodulph. Venuti notis illullratas
,
exhibet Ant. Borioni , Obferva-

tiones criticæ. Venetiis 1739* in-4° 294

Caftigationes in Obfervationes criticas in Colledanea Antiquita-

tum ab Ant. Borioni exhibita, 8c à Rodulph. Venuti illuflrata, à B. R.

Lues. in-40
. Brochure de huitpages 29 J

Rifpofla alla critica fatta dal P. D. Gio: Crifoflomo Scarfo, Dottor

Teologo Bafiliano, al libro del fig. Abbate Ridolfino Venuti
,
intito-

lato Colledanea Romanarum Antiquitatum. Parigi 1740. in-ap>. . . 299

Lettera nella quale vengono efprelTi colle figure in rame, e diluci-

dati colle annotazioni dal P. D. Gian: Crifoflomo Scarfo, Dottor

Teologo Bafiliano, vari antichi monumenti, opéra dedicata alh Emin.

Gard. AlefTandro Albani. Vcnezia. 1739. in-^-fig 296

V.

'Recueils ou Cabinets de Pierres gravées publiés dans les Pays-

Bas ) en Allemagne , & en Angleterre.

ABrahami Gorlæi, Antuerpienfîs, Dadyliotheca
,
feu Annulorum

figillarium quorum ufus apud veteres
,
ex quoque métallo

, Promptua-

rium ; accefferunt variarum Gemmarum fcalpturæ
, ( 8c ad calcem au-

duarii loco )
Pomponii Gaurici de Sculptura , Lud. Demontiofîi de ve-

terum Sculptura
,
Cælatura Gemmarum , &c. (& alii Tradatus de Scal-

ptura apud veteres) omnia accuratiùs édita
,
adhortante Martino Mar-

tini.
(
Delphis Batavorum )

1601. 8c 1609. in~<\°.fig 252 & 267
Secunda editio priore longé audior, cum explicationibus Jacobi

G ro

N

o vii; accedit Marbodæi
,

Galli
,
Carmen de Gemmis &

Lapidibus. l,ugduni-Batavorum 1 695. 2. vol. in-qfi.
fig 269

Yym
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Laurentii Beg'eri Contemplatio Gemmarum quarumdam Dady-
liothecæ Gorlæi

,
ante biennium audæ & illuftratæ. Coloniœ Brandenhtr-

gicœ 1697. in-40
. fig page 270

Commencement d'un Recueil d’Eftampes d’après des Camées anti-

ques
,

projette par Pierre-Paul Rubens, d’Anvers •. . 299

[ Il n’a paru que huit de ces Eftampes, contenant vingt-un Camées, fçavoir

quatre grands Morceaux, l’Agathe de la Sainte Chapelle de Paris, celle deVienne,
Àugufte & Livie dans un char attelc de deux Centaures , & le Triomphe d’un Empe-
reur ; trois tètes fur une meme Planche

,
qui font la tète d’Alexandre calquée

, la

même avec la corne de Jupiter Ammon, & Agrippine femme de Germanicus, en-
tre deux cornes d’abondance d’où Portent les tetes de Caius & d’Agrippine mere de
Néron

, fes enfans ; & fur une autre Planche les tètes de C. Céfar petit-fils d’Au-
gufte, de Germanicus Céfar, du prétendu Solon, de l’Afrique , de Conftantin avec
l’Egide

, & de Minerve ; & enfin fur les deux dernières Planches à fond blanc
, les

mêmes têtes de Germanicus ,
de C. Céfar , & de Solon , & celle de Socrates ; celles

de Platon , de Nicias , de Pallas & d’Alexandre ; le tout gravé par Paul Pondus,
& Luc Vorfterman , fur les DelTeins de Rubens. ]

Antiquitates Neomagcnfes
,
five notitia rerum antiquarum

,
quas in

veteri Batavorum oppido ftudiosè comparavit Joannes Smetius parer

Sc filius
,

in qua Annuli
,
Gemmæ , &c. explicantur. Noviomagi Batavo-

rum 1678. in-4
0 272

Thefaurus ex Thefauro Palatino feledus, five Gemmarum &Numif-
matum quæ in Eledorali Cimeliarchio continentur

,
defcriptio, à Lau-

rentio Begero, Eledoris Palarini Antiquario Sc Bibliothecario. Hei-
delbergœ 168*. Jol. fig 321

Spicilegium Antiquitatis , five variarum ex antiquitate elegantiarum,

vel novis luminibus illuftratarum
,
vel recèns etiam editarum, Fafci-

culi, à Laurentio Begero, Eled. Brandenburgici Antiquario. Co-

loniœ Brandenburgicœ 1692. infol. fig 303

Thefaurus Brandenburgicus feledus, five Gemmæ Sc Numifmata
elegantiora Cimeliarchii Lledoris Brandenburgici

,
à Laurentio B e-

gero, commentariis illuflrata. Coloniœ-Marchicœ 1696=1700. 3 .vol.

in-fot. fig 304

Gemmæ feledæ antiquæ è Mufeo Jacobi de Wi l d e
, (

rei maritimæ
quæ Amftelodami curatur à rationibus

)
quinquaginta tabulis

, & per
poflefTorem conjeduris, veterumque Poëtarum carminibus illuftratæ.

Amfielodami
,
fiumptibus AuÜoris , 1703. in-q°.fig 308

Recherches d’Antiquités
,
Sc d’autres Curiofités de différentes efpé-

ces
,
qu’on voit dans la Chambre de Raretés de la ville d’Utrecht, avec

leur defcriptipn
,
par Nicolas Chevalier, Libraire Sc Marchand de

Médailles. Utrecht 1709. fol. fig 310

Gemmarum Thefaurus à Joanne Martino abEBERMAYER, Mer-
catore Norimbergenfi

,
colledus

,
Sc à Joanne Jacobo Bayero, Med.

Dod. in Acad. Altorfhna Profeff. commentariis illufiratus. Norimbergœ.

1720. Capita Deorum Sc illufirium hominum
,
nec-non hierogly-

phica , Abraxea
,

Sc Amuleta in Gemmis partim antiqua
,
partim re-

centi manu (Chrifioph. Dorfchæi Norimberg. ) incifa
,
ab eodem. J. M.
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ab Ebermayer colleéla
, ôc obfervationibus illuftrata per Erhardum

R eus ch. Ibidem 1721. Effigies Imperatorum à Julio Cæfare ad
Carolum VI. Regum Francorum à Faramundo ad Ludovicum XV. &
Ducum Venetorum

,
in Gemmis incifæ, ex eodem Mufeo. Ibidem 1722.

f°l- fig jage 3 11

Gemmæ antiquæ cælatæ ,
Scalptorum nominibus infignitæ

,
ad ipfas

Gemmas aut earum edypos delineatæ, & in æs incifæ per Bernardum
Picart, quas ex præcipuis Europæ Mufeis feleétas commentariis il-

luffiavit Phiîippus de Stosch, additâ verfione Gallicâ Henrici-Phi-

lippiüE Limiers. Amflelodami 1724. in-fol. fig 328

Defcriptio brevis Gemmarum quæ in Mufeo Guillelmi Baronis de
Crassier, Leodienfis

,
affervantur. Leodii 1740. in-rp>. fig. Il en avoit

paruprécédemment une notice plus abbrégée
,
fous ce titre: Sériés Numifma-

tum antiquorum, cum elencho Gemmarum
,
Statuarum, aliarumque

id genus Antiquitatum, quas congeffit Guillelmus Baro de Crassier.

Augufhz Eburon. 1721. in-8° 34°

Les Pierres gravées de Milord Duc de Devonshire, au nombre
d'environ quatre-vingt

,
deffinées par le fieur Gofmond , & gravées par

Claude du Bofc , à Londres. [ Cette fuite
,
qui devoit être plus nombreufe

,
n a

pas encore été renduepublique. ] 337

Le Cabinet des Antiques de M. le Comte de Thoms. [ Ouvrage in-

terrompupar la mort de P'Auteur. J 338

VI.

Recueils ou Cabinets de Pierres gravées publiés en France.

Le Cabinet de la Bibliothèque de Sainte Geneviève , contenant en-

tre plufieurs Antiquités
,

des Pierres gravées décrites par le R. P.

Claude du Mo l 1 n e t, Chanoine Régulier. Paris 1 69 2.fol.fig. . 306

Recueil des Pierres gravées les plus finguliéres du Cabinet du Roi

ôc des principaux Cabinets de Paris, deffinées en grand d'après les ori-

ginaux
,
par Elizabeth-Sophie Cher o n, femme de Jacques LeHay,

ou par Marie-Urlule de la Croix, nièce du fieur Le Hay, & gra-

vées quelques-unes par Madame Le Hay
,
& les autres par Bernard

Picart, Charles Simonneau , Charles-Nicolas Cochin
,
& autres, au

nombre de quarante-quatre Planches, mifes au jour à Paris en 1709.

& années fuivantes 3 12 Cr 323

Sç/IVOIR,

Le Portrait de Madame Le Hay deflîné & gravé à l’eau forte par elle-même , & terminé

au burin par Charles Simonneau.

Des Vendanges à la manière des anciens. Cornaline du Cabinet du Roi , connue fous

le nom de Cachet de Michel-Ange
,
gravée par B. Picart.

Bacchus époufe Ariane dans l’ifle de Naxos ,
Cornaline du Cabinet de M. Lauthier»

de.linée & gravée par Madame Le Hay.

Bacchanale , Jafpe fanguin du Cabinet du Roi
,
par Ch. Simonneau.
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Autre Baechanale, Agathe du Cabinet de M. Bourdaloue , delfinée & gravée par Madame
Le Hay.

Icarius étouffe un bouc qui mangeoit le fruit de fa vigne, Jafpe oriental du Cabinet de

M. Bourdaloue
,
gravée par Marie-Urfule de la Croix.

Venus fe plaint à Jupiter de la tempête que Junon a excitée contre Enée, Agathe du

Cabinet de M. Bourdaloue
,
gravée par H. Simon ThomalTin.

Sacrifice à l’Amour ,
Cornaline du Cabinet de Meilleurs Malfon

,
par Urfule & Jeanne

de la Croix.

Sacrifice au Dieu Pan
, Cornaline du Cabinet de Meilleurs Malfon, par Urfule &

Jeanne de la Croix.

Sacrifice à Efculape , Cornaline du Cabinet de Meilleurs Malfon
,
par B. Picart.

La Nuit qui répand fes pavots , Jafpe fanguin du Cabinet du Roi
,
par Madame Le Hay.

Théfee lève la pierre fous laquelle étoient cachés les indices qui dévoient fervir à là re-

connoilfance ,
Cornaline du Cabinet de Madame

,
par Ch. Simonneau.

L’Enlèvement d’Héléne par Paris , Cornaline blanche du Cabinet de Meilleurs Malfon ,

par Ch. Simonneau.

[Caffandre confultant un Génie fur la delKnée de Troies] Améthyfle du Cabinet du
Roi, par Ch. Simonneau.

Timoclée conduite devant Alexandre , Jafpe fanguin du Cabinet de l’Abbé Benedetti

,

par Ch. Simonneau.
La femme de Spitaméne apporte à Alexandre la tête de fon mari , Cornaline du Cabinet

de M. Bourdaloue , delfince & gravée par Madame Le Hay.
La Continence de Scipion , Cornaline du Cabinet de MM. Maflon

,
par Ch. Simonneau.

Apothéofe de Germanicus , Agathe-Onyx du Cabinet du Roi, par Jeanne de la Croix.

Sévère ordonne qu’on lepare la tête du corps d’Albin
, qui lui fut apporté apres là défaite

auprès de Lyon ,
Cornaline blanche du Cabinet de MM. Malfon

,
par Ch. Nie. Cochin.

Un Mariage , Cornaline du Cabinet de M. Bourdaloue
,
par Jean Audran.

Tête de Jupiter Olympien , Cornaline du Cabinet du Roi
,
par Ch. Simonneau.

Bacchus Indien ,
Sardoine du Cabinet de Madame

,
par Marie-Urfule de la Croix.

Tète d’Hercule du Cabinet de par Ch. Simonneau.

Hector , Andromaque & Aftyanax, Topafe du Cabinet de M. Crozat, parle même.
Solon , Légillateur des Athéniens , Améthyfle du Cabinet du Roi

,
par le même.

Miltiade , Cornaline du Cabinet du Roi
,
par le meme.

Scipion l’Afriquain , Agathe du Cabinet du Roi
,
par Marie-Urfule de la Croix.

Ptolémée Aulétès ,
Améthyfte du Cabinet de Madame

,
par la même.

Ptolémée Dionyfius , Cornaline du Cabinet du Roi
,
par la meme.

Julie fille d’Augufle , Cornaline blanche du Cabinet du Roi
,
par Ch. Simonneau.

Antonia femme de Drufus , & mere de Claude
,
par Jeanne de la Croix.

Agrippine mere de Caligula
,
par la même.

Julie fille de Tite ,
Aigue-marine du Tréfor de S. Denis

,
par M. Urfule de la Croix.

Marc-Auréle , Cornaline du Cabinet de M. Heffelin
,
par Ch. Simonneau.

Fauftine femme d’Antonin
,
par Jeanne de la Croix.

Tetes anonymes d’un Empereur & de deux femmes en regard
,
par la même.

Tête de femme anonyme
,
par la même.

Tête de femme Egyptienne fans nom
,
par la même.

Le jeune Ptolémée , dernier Roi d’Egypte , d’après un Médaillon d’argent
,
par la même.

Cléopâtre, dernière Reine d’Egypte, d’après un Médaillon antique, par Marie-Urfule

de la Croix.

Narciffe amoureux de lui-méme
,
gravé par N. Tardieu d’après un Delfein de l’inven-

tion de Madame Le Hay.

Alexandre dans la ville des Oxydraques , inventé par Madame Le Hay , & gravé par

N. Tardieu.

Jupiter cède Thétis à Pélée , fujet d’un Bas-relief de bronze du Cabinet de M. 1’Abbc
Bignon

,
par J. Haulfard.

Une Planche fur laquelle font repréfentées dans leur véritable grandeur plufieurs des

Pierres gravées de la fufditc fuite.

Explication du Cachet de Michel-Ange
,
que Madame Le Hay a

depuis peu gravé en grand
,
par le R. P. René-Jofeph Tournemine,

Jéluite , dans les Mémoires de Trévoux, Février 1JIO 313

Defcription abbrégée de la Pierre gravée repréfentant le Mariage

d’Ariadne
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d'Ariadne & de Bacchus

,
publiée par Madame Le Hay

,
(par lePere

Tournemine, Jéruite.) Dans les Mémoires de Trévoux , au mois de

Juillet 1710 Page
S 2 S

Explication de deux Pierres antiques gravées, Lune du Cabinet du
Roi , l'autre du Cabinet de M. Bourdaloue

,
dont Madame Le Hay

vient de donner les Eftampes
,
par le Pere Tournemine, Jéfuite.

Dans les Mémoires de Trévoux
,

mois de Juin 1711 3 2 J

Explication d'une Cornaline antique du Cabinet de M. Mafion, où
Antinous efi: repréfenté fe dévouant pour Hadrien

,
par le Pere Tour-

nemine, Jéluite. Dans les Mémoires de Trévoux
,
Mars 1713 326

Explication d'une Antique du Cabinet du Roi, (repréfentant Sapho,
ou Sémiramis

)
par le Pere Tournemine, Jéfuite. Dans les Mémoires

de Trévoux, mois d’Avril 1713 326

Remarques fur une Pierre antique du Cabinet du Roi
,
expliquée par

Cafaubon dans fon Traité Latin de la Poëfie fatyrique des Grecs Sc des

Romains
, & que feue Madame Le Hay a delîinée

, ( par le Pere Tour-
nemine, Jéfuite.) Dans les Mémoires de Trévoux , Novembre 1717.. 327

Recueil de Pierres gravées du Cabinet de M. Jean-François Leriget
de la Paye, Sécretaire du Cabinet de Sa Majefté

, au nombre de
trente-une Planches. Paris in-8° 334

Recueil de Pierres gravées antiques (par M. Michel-Philippe Le-
vesque de Gravelle, Confeiller au Parlement.) Paris 1732. Sc

1737. 2. vol. in-40
. fg 333

. Unepartie de cet Ouvrage a été réimprimée à Londres avec des explica-

tions en Anglois
,
de la compofition de M. Ogle

, fous ce titre
,
Gemmæ antiquæ

cælatæ: or, a Collection ofGems, wherein are explained many parti-

culars relating to the Fable and Hillory, the cultoms and habits, the

ceremonies and exercifes of the ancients , taken from the Claflïcs, by

George Ogle Efq. engraved by Cl. du Bofc. The fécond Edition. Lon-

don 1741. in-40 33 6

Les Pierres gravées du Cabinet du Roi
,
Sc quelques-unes tirées de di-

vers Cabinets, au nombre d'environ quatre cens petites Planches, gra-

vées au fimple trait par M. le Comte de Caylus 448

VIL

Catalogues de Pierres gravées.

Olfcours&Roole des Médailles Sc autres Antiquitez tant en Pierreries,

Graveures, qu'en relief, Sc autres Pierres naturelles admirables, plu-

fieurs ftatues Sc figures de bronze antiques , avec autres ftatues de terre

cuite à l'Egyptienne
,
Sc plufieurs rares Antiquitez qui ont été recueil-

lies, Sc à préfent rangées dans le Cabinet d'Antoine Agard, Maître

Orfèvre Sc Antiquaire de la ville d'Arles en Provence, fait le 14. No-

vembre 1 609. Sc imprimé à Paris en 16

1

1. in-S° 299
Z zzzz
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Mufeum Septalianum Manfredi Septalæ (Mediolanenfis) à Paulo

Terzago defcriptum. Dertona 1664. in-40 page 299

Catalogus Lapidum pretioforum , Achatum, Onychum, &c. cæla-

torum ,
ncc non Numifmatum longâ annorum ferie congeflorum

,

Amjlelodami 1 (588 . in-12 299

Gafa feleftiffima Joannis Speelman Numifmatum, Gemmarum ,

6c antiquæ fupelledilis. Amjlelodami 16^'J.in-B0 299

Thefaurus Numifmatum, Infcriptionum
,
Marmorum, Gemmarum,

&c. Caroli Heidani, à fecretis Ration, public. Lugd. Batav. Lug-

duni Batavorum 1 69 7. in-8° 299

Monumenta vetuflatis Kempiana
,
( feu Joannis Kemp, Societatis Re-

giæ Socii
,
Cimelium

)
in duas partes divifa

,
quarum altéra Mumias

,

Simulachra
,
Statuas, Signa

,
Lares

,
Infcriptiones

,
Vafa, Lucernas ,

Amuleta, Lapides, Gemmas
,
Annulos, &c. altéra Nummos continet.

Londini 1720. in-

8

° * 337

Defcription Sommaire des Pierres gravées & des Médailles d’or anti-

ques du Cabinet de feue Madame. Paris 1727. in-8° 340

Catalogus Numifmatum antiquorum, ut & Gemmarum, Lapidum-
que pretioforum Alberti Bosch. Haga-Comitum 1729. in-S°

.

Mufeum Wildianum; pars prima Numifmata antiqua
,
fecunda Sta-

tuas, Gemmas antiquas , &c. compleclitur
(
omnia à Sigeberto Hâ-

ve r camp defcripta.) Amjlelodami 1740. in-8° 309

Defcription Sommaire des Pierres gravées du Cabinet de feu M.
(Pierre) Crozat, par Pierre-Jean Mariette,

(
à la fuite de la

Defcriplion fommaire des Dejfeins des grands Maîtres du meme Cabinet.
)
Pa-

ris 1741 . in-8 ° 339

Catalogo del preziofo Mufeo di Pietre intagliate e Cammei appreffo

le flgnôre de Médina, in Livorno 1742. in-40 299

Catalogue raifonné de différens effets curieux & rares
,
Tableaux,

Deffeins
,
Eftampes

,
Pierres gravées en creux & en relief, 8cc. conte-

nus dans le Cabinet du feu Chevalier (Antoine) de la Roque, par

Edme-François Gersaint. Paris i']^.in-i 2 .

VIII.

Differtâtions jur des Gravures en creux.

Implication d’une Cornaline antique
,
fur laquelle on voit gravées

en creux deux têtes l’une fur l’autre, qui font d’un jeune Prince avec
un diadème

,
8c d’une Princeffe plus âgée, (Alexandre 8c Olympias

)

& qui font accompagnées de fymboles, (par Philibert-Bernard Mo-
reau de Mautour, de l’Académie des Belles-Lettres.

)
Dans les

Mémoires de Trévoux
,
mois d’Avril 1714 393
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Hiftoire de Ptolémée Aulétès, Differtation fur une Pierre gravée

du Cabinet de M a d a m e
,
par Charles-Céfar Baudelot de Dair-

val. Paris 1698. in-12 pa£e 379

Explication d'un Cachet antique d'Agathe Orientale (repréfentant

la tête d'un Roi Perfe ou Parthe ) du Cabinet de M. Gravier, de Mar-
feille

,
par M. T e r r 1 n

,
Confeiller en la Sénéchauffée d'Arles. Dans

les Mémoires de Trévoux
,
mois de Juin 1702 403

Differtation fur le Cachet d'Agathe Orientale de M. Gravier, par
M. Bell et

,
Prieur du Saint Efprit. Dans les Mémoires de Trévoux ,

mois de Mai iJO<j 403

Extrait d’une Lettre écrite de Vcnife par M. André Cornaro, le

20. Février 1723. (au fujet d'un Diamant fur lequel eft gravée en creux
une tête de Néron.

)
Dans le Mercure de France, Mai 1723 409

EclaircilTement au fujet de l'infeription de ce mot etkapiti, qui

efl: autour de l'effigie de Lucille
,
en un Jafpe antique

, ( par Jean Tr 1 s-

TAN, heur de Saint Amant.) Dans le tome premier des Commentai-

res hiftoriques du même Auteur
,
d lapage 705. Paris 1 644. in-fol. ... 3 34.

Sapphirus Conflantii lmp. Aug. expohta à Marquardo Frehero.
1602. in-\°. La même Dijfertation à la fin du tome troifîéme du Gloffa-

rium mediæ & infimæ Latinitatis
,
Car. du Frefne D. Du Cange. Parfis ,

ex editione anni 1 6'jS.in-fol. — La même encore
,
jointe à une autre Difierta-

tion du même Auteur intitulée

,

Cecopiflromachia
, &fous ce titre

,
Gemma-

rum Biga
,
fcilicet Sardonyx & Sapphirus à Marquardo Frehero ex-

plicata
,
reeufa & notis aucta ab FJenrico Gunth. Thylemario.

Heidelberg#. 1681. in-qP.
fig 34.2

Anaftahs Childerici I. Regis Francorum', feu Thefaurus fepulchrahs

Tornaci effoffus, & commentario illuftratus
, à Joanne-Jacobo Chi-

pletio, Medico Regio. Antuerpu 1 in-qf.fig 339

Lettre
(
à Monfeigneur le Duc d'Orléans) fur le prétendu Solon des

Pierres gravées
,
(écrite en 1712. par Charles-Céfar Baudelot, de

l'Académie des Belles-Lettres) jointe à l'explication d'une Médaille

d'or de la famille Cornuhcia, du Cabinet de S. A. R. Madame, ( par

le même) Paris 1717- in-4
0 386

Réflexions fur le prétendu Solon
, dont on trouve le nom fur quel-

ques Pierres gravées antiques, (communiquées à l'Académie des Inf-

criptions en 1716.) par M. Baudelot. Dans les Mémoires de l'Acadé-

mie des Infcriptions & Belles-Lettres , tome troifîéme 3 85

Joannis Chifletii
,
Canonici Tornacenfis

,
Socrates

,
five de

Gemmis ejus imagine cælatis judicium. (.Antuerpu
)

1 662. in-nf.fig. . 368

Conjectures fur une Pierre gravée antique
, (

où l'on prétend trouver

les portraits de Cicéron & de fa hile Tullia) extrait d’une lettre écrite

de Lorraine, dans le Mercure de France
,
mois de Mars 1729 41

1

Remarques fur une Prime d'Emeraude antique du Cabinet de S.A.R.
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Madame, (fur laquelle efl gravée une tête de femme, que l’on fup-

pofe être Eucharis, célébré Danfeufe de 1
J

Antiquité
) par Charles-Céfar

Baudelot. Dans les Mémoires de /’Académie des Infcriptions & Belles-

Lettres ,
tome troifiéme. On y peut joindre les conjectures de Dom Bernard de

Montfauconfur la même Pierre gravée
,
qui fe trouvent dans le tome troifiéme

du Supplément à VAntiquité expliquée page 389
•

Gemma antiqua fiftens Europæ raptum, illuftrata à Julio-Carolo

ScHLAEGER. Hamburgi 1734.. in-40 413

Commentatio de Numo Hadriani plumbeo & Gemmâ Ifiacâ in fu-

nere Ægyptii medicato repertis
,
adornata à Julio-Carolo Schlaeger

,

Helmoelladienfi. Helmœfladii 173.2. in-40 414

Differtation en forme de lettre fur une Agathe trouvée à Reims, (qui
contient un vœu fait à Junon Lucine. ) Dans les Mémoires de Trévoux,

mois de Janvier 1705 404

Deffein nouveau & exaét d’une petite Cornaline antique du Cabinet
du Roi ,

connue fous le nom de Cachet de Michel-Ange
, ( & qui repré-

fente , iuivant l’opinion de Philibert-Bernard Moreau de Mautour
,

qui a eu la dire&ion de cette Eltampe
)
publiée par G. Montbard

,

( une Fête ou Sacrifice à Bacchus .) 3 14

Précis de la Dilfertation lûe par Philibert-Bernard Moreau de
Mautour, dans l’Académie des Belles-Lettres

,
pour fervir d’expli-

cation à la Cornaline appellée le Cachet de Michel-Ange. Dans le tome

premier des Mémoires de VAcadémie des Belles-Lettres , a la page 270.
. 314

Critique de l’explication qu’a donnée M. Moreau de Mautour du
Cachet de Michel-Ange. Dans les Mémoires de Trévoux, Juin 1710. 313

Réponfe de M. Moreau de Mautour à la précédente Criti-

que. Dans le Mercure Galant , mois déAoût 1710 313

Remarques de Jacques Le Hay fur la manière de graver & d’ex-
pliquer les Pierres antiques : faites à l’occafion de deux Eflampes de
la Cornaline du Cabinet du Roi appellée le Cachet de Michel-Ange.
Paris 1710. in- 8° 3K$

Réponfe à un écrit intitulé, Remarques de M. Le Hay fur la ma-
nière de graver & d’expliquer les Antiques

, (
par Philibert -Bernard

Moreau de Mautour. Paris 1710.) in-8° ojg

Extrait des fentimens de Charles-Céfar Baudelot, fur le fujet

de la Cornaline, ou Cachet de Michel-Ange, communiqués par lui
à l’Académie des Belles-Lettres. Dans le tome premier des Mémoires de
cette Académie

, à la page 270 31

y

Fête d’Athènes
,
repréfentée fur une Cornaline antique du Cabinet

du Roi
( par Charles-Céfar Baudelot, de l’Académie des Belles-

Lettres.
) Paris l’j 12. in-40 . fig , 319

Critique
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Critique de rexplication que M. Baudelot adonné du Cachet de Mi-
chel-Ange. Dans les Mémoires de Trévoux, Décembre 1712. . .

. page 323

Sacrifice à Bacchus vendangeur, gravé fur une belle Agathe variée

du Cabinet du Chevalier de la Roque. Dans le Mercure de France
,
mois

de Novembre 1741 : 418

Lettre écrite à M. de la Roque
,
au fujet d’une Pierre gravée de fon

Cabinet, qui a été publiée dans le mois de Novembre 1741. Dans le

Mercure de France , mois de Septembre 1742 415/

Extrait d’une Lettre écrite à M. le Chevalier de la Roque
,
au fujet

d’une Pierre antique trouvée dans l’enclos du Monallère des Religieu-

fes de la Fidélité à Angers, ( qu’on fuppofe repréfenter un Sacrifice à

Mars.
)
Dans le Mercure de France

,
mois d’Août 1742 415;

DiiTertation de M. W Prieur de Moulins en Puifaye
,
fur la

Pierre gravée antique dont il eh p^rlé dans le Mercure du mois d’Août

1742. adrefiee à M. le Chevalier de la Roque. Dans le Mercure de Fran-

ce
,
mois de Décembre 1742 420

Dififertatio glyptographica ,
five Gemmæ duæ vetuftiffimæ

,
Græco

Artificis nomine infignitæ
,
quæ exilant Romæ in Mufeo Equitis Fran-

eifei V ictorii, (ab eodem Equité) explicatæ & illullratæ (è quibus

Gemmis ilia Veneri dicata, hæc militem progredientem repræfentat. )

Roms. 173p. in-q°.fic 41 y

Explication d’une Pierre gravée antique du Cabinet de M. le Cheva-
lier de la Roque, (repréfentant Pfyché.) Dans le Mercure de France ,

mois déAoût 1743 420

Remarques fur le combat de Cupidon & d’un coq, gravé en creux
fur une Cornaline antique. Dans le Mercure de France, Oélob. 1733. 4 12

Explication d’une Pierre gravée
,
dont l’empreinte a été envoyée à

l’Académie des Infcriptions & Médailles
,
au mois de Février 1708.

( & qui eh une allufion ou une fatyre de la vie licencieufe de Mefialine

,

par Charles-Céfar Baudelot. Paris) in-qp 383

Conjectures fur une Pierre gravée du Cabinet de M. le Comte de

Pontchartrain
,
laquelle a été envoyée à l’Académie des Belles-Lettres

en 170p. (&qui au rapport de Meilleurs Antoine Galland & Char-
les-Céfar Baudelot, & de Dom Bernard de MoNTFAucoN,eh
une Gravure fymbolique & votive faite par ordre de Marc-Auréle.

)

Dans le tomepremier des Mémoires de PAcadémie des Belles-Lettres ,& dans

le tome fécond de l'Antiquité expliquée 384

Explication d’une Pierre gravée du Cabinet de M. le Comte de Pont-

charrrain
,
(la même que la précédente

,
par Charles-Céfar Baudelot,

de l’Académie des Belles-Lettres. Paris 1710. in- 12 384

Conjectures de M. François-Xavier Bon
, (

Premier Préfident de la

Chambre des Comptes de Montpellier
, & Académicien correfpondant

honoraire de l’Académie des Belles -Lettres, fur une Pierre gravée

Aaaaaa
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antique de Ton Cabinet, repréfentant, fous des fymboles, l'Apothéofe

d'Antinous. ) Dans les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres
,
tome qua-

torzième page 324

Obfervations fur une Pierre gravée antique, trouvée à Rome en 1733.

(& envoyée par M. le Marquis Capponi à M. Claude Gros de
Boze, pour en avoir le fentiment de l'Académie des Belles-Lettres,

qui a jugé que le fujet de cette Cornaline étoit une confultation d'Ora-

cle.
)
Dans le tome neuvième des Mémoires de ladite Académie 323

Cecropillromachia, antiqua duellii Gladiatorii fculpturain Sardony-

chc expofita à Marquardo Frehero i 607. in-40 . l,a meme Pièce

dans le tome neuvième du Thefaurus Romanarum Antiquitatum Grævii

,

augmentée des Notes de Henri Gonticr Thylcmarius
,
conformément à l'édi-

tion de 1681. faite à Heidelberg fous le titre de Gemmarum Biga, dont il a

étéfait mention précédemment 342

Explication d'une Cornaline gravée du Cabinet du Roi de Pruffe ,

qui exprime fous une emblème les vertus d’un bon Prince
,
par Jean-

Charles Schott
,
Antiquaire du Roi de Pruffe

,
publiée en 1717.

en Allemand. - — La même explication jointe à celle de M. WACHTER,
fur le même fujet ,

dans le tome troifiéme des Mémoires de la Société Royale de

Berlin 1727. in-40 408

Expofition du fujet de la même Pierre gravée, par Gilbert Cuper ,

qui l'attribuoit aux Hérétiques Bafilidiens, avec les remarques de M.
Masson. Dans le tome quinziéme de l'Hifloire critique delà République

des Lettres
,
à la page 172 402

DilTertations (en forme de Lettres) du Pere Etienne Chamillart,
de la Compagnie de Jefus-, fur plufieurs Médailles & Pierres gravées

de fon Cabinet, & autres Monumens d'Antiquité. Paris 1711. in-4
0

.

fis 405

IX.

Dijfertationsfur des Gravures en relief.

(j Ifberti Cu péri Explicatio Gemmæ AuguRææ. Dans le livre du
même Auteur intitulé Apotheofis vel Confecratio Homeri

,
in Lapide

antiquiflimo. Amftelodami 1683. zV-40 . fig 373

Achatcs tam naturâ quàm arte, nec minus venuRate quàm argumento
rariffima

,
quæ in auguRiRimo Cimeliarchio Cæfareo Vindobonenlî ad-

fervatur, & hiRoriam viéloriæ quant lmp. Auguflus per Tiberium de
Dalmatis ac Pannonis reportavit , repræfentat

,
juflu Leopoldi I. Imp.

à Pi flore fuo Nicolao van Hoy delineata, & à Sculptore fuo Francifco

vanden Steen æri incifa
,
unà cum hujus Gemmæ imaginum fuc-

cinda explicatione per Petrum Lambecium. Vindobom 1 666. Feuille

volante, qui fe retrouve dans le tome fécond du Livre intitulé
,
Commentarii

de AuguRiffima Bibliotheca Cæfarea Vindobonenfi à Petro Lambecio.
Vindobona i66j).in-

f°
l

3P
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Dcfcription de l'Agathe de l'Empereur
,
dans le tome cinquième de /'An-

tiquité expliquée par Dom Bernard de Mont faucon
,

liv. IV.

chap.XI. Paris 1719. fol . page 352

Famofo e incomparabil Cameo nella Galleria dell' Auguftiflimo Im-
peradore ( deferiuo dal fig. Marchefe Scipione Maffei.) Dans le tome

quatrième de fes Oiïervazioni litterarie
,
art. XI. Verona 1739. in- 1 2. . 332

Judicium Nicolai F abritii Peireskii de Achate Tiberiana,

Sandæ Capellæ Parifîeniïs Gazophylacio afTervatâ , relatum à Petro

G a ss en do in ejus vita, lib. 3. {pag. 288. ) 34^

Explication de la grande Agathe-Onyx antique de la Sainte Chapelle

de Paris. Dans le premier volume des Commentaires hiftoriques contenant

l'hifloire générale des Empereurs, Scc. par Jean Tristan fleur de Saint
Amant. Paris 1 <5 3 y

.
fol. La meme augmentée d’un Avertiffement au

Ledeur , dans le tome premier des Commentaires hiftoriques
,
fécondé édi-

tion augmentée. Paris 1644. 3. vol. in-fol. fig 34 J

Alberti Rubenii
,

Petri-Pauli
(
Piétons longe celeberrimi

)
filii

,

de Gemmis Tiberiana Sc Auguftrea. Dans le Livre du meme Auteur intitulé

De re veftiaria veterum
,
Sc alia ejufdem

(
Rubenii

)
opufcula pofthuma ( à

Joanne-Georgio Grævio édita.) AntucrpU 1 665. in-qp.fig. La
meme Dijfertation dans le tome XI. du Corps des Antiquités Romaines de Grec-

vins
, foi 348(^351

Achates Tiberianus
,
five Gemma Cæfarea D. Augufti Apotheofin

repræfentans
,
quæ in facro Régis Chriflianifïimi Gazophylacio afferva-

tur
,
àJacobo Le Roy explicata. Amftelodami 1683. fol. fig 348

Apothéofe d'Augufte, dans l'Agathe de la Sainte Chapelle, au tome

cinquième de l'Antiquité expliquée, par Dom Bernard de Montfaucon,
Bénédidin, liv. IV. ch. X. Paris 1719./0/ 349

Lettera feritta alP illuflr. fig. Giacomo Lord Johnftone ,
da Francefco

de’ Fi cor on 1 ,
Antiquario Romano

,
fovra un nuovo Cammeo

efprimente Marcello nipote di Augufto. Napoli 1718. e nel 172 6.

in -8°. fg 403

Remarques fur deux Agathesdu Cabinet du Roi
,
envoyées à l'Aca-

démie des Infcriptions par Marc -Antoine Oudin et
,
Garde des

Antiques de Sa Majefté en 1707. ( repréfentant ,
l'une l'Apothéofe de

Germanicus, l’autre Gcrmanicus Sc Agrippine fous la figure de Cérès

ôc de Triptolème. ) Dans le tome premier des Mémoires de cette Acadé-

mie 391

Remarques fur une Agathe du Cabinet du Roi (repréfentant Jupiter Sc

Minerve, Divinités tutélaires d'Athènes
) communiquée à l'Académie

des Infcriptions par le même Marc-Antoine O u d i n e t , en 1706. Dans

le premier volume des Mémoires de cette Académie 3 f)o

Achates Ifiacus annularis
,
commentariolo illuftratus

, ( à Jufto Fon-
tanini, Archiepifcopo Ancyrano

)
prodit ex Mufeo ill. Marchionis
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Alexandri-Gregorii Ca-pponi. Roma 1727. i»-4' page 410

Difcorfo fopra un bellifiimo Cammeo antico, del trionfo di Bacco,

( da Filippo Buonarroti) à lafin du Livre du même Auteur
,
Ofier-

vazioni iftoriche fopra alcuni Medaglioni antichi (del Cardinal Gaf-

paro di Carpegna ) in Roma 1698. fiz-40 . fig. La repréfentation dit

même Camée fie trouve aujfi à la fin du Livre gli Sepolcri antichi Romani
ed Etrufchi

,
raccolti

,
difegnati

,
ed intagliati da Pietro-Santi Bartoli

,

in Roma 1697. fol 377

Joannis Chifletii, Canonici Tornacenfis, AquaVirgo, Fons
Romæ celeberrimus

, & prifcâ religione facer
,

opus Ædilitaris M.
Agrippæ,in veteri annulari Gemma. (Antuerpiæ) 1662. in-ap>. & dans

le tome IV. de la Colletlion des Antiquités Romaines de Grdivins
, fol. ... 370

Conjectures fur une Gravûre antique, quon croit avoir fervi d'Amu-
léte

,
ou de préfervatif contre les Rats

, (
par M. Jofeph de Seytres,

Marquis de Caumont, Académicien correfpondant honoraire de

FAcadémie des Belles-Lettres. Avignon) 1733. in-8°. Et dans le

Mercure de France
,
mois d'OElobre 173 3

* augmentées du Deffein & de Iexpli-

cation d’une Cornaline du Cabinet de M. Bon, premier Préfident de la Cham-
bre des Comptes de Montpellier 396

Explication d'une Pierre (fuppofée) antique, intitulée l'idée du Hé-
ros ,

gravée en relief. Dans le Mercure de France
,
Oblobre 1 744 421

Defcription & explication d’un Camée de Lapis-Lazuli
, & d'un au-

tre en Onyce
,

faits en dernier lieu par M. Louis Siries, ou Lettres de
deux amis fur diverfes produ&ions de cet Artifte François

,
employé

dans la Gallerie de Florence, par M. Joannon de Saint Laurent,
Florence 1747. in-4

0
. fig 422

Explication du contenu autour du très-beau & très-antique Vafe
d'Agathe duTréforde l'Abbaye de Saint Denis en France, (par Jean
Tristan, fieur deSaint Amant) Dans le tome fécond de fies Com-

mentaires hifioriques , àlapage 603.———Item dans l'Hiltoire de cette Ab-
baye Royale par Dom Michel Felibien, Bénédiétin. Paris 1706. fol.

ci la page ^44. . - - Et dans le tome I. de l’Antiquité expliquée
,
par Dom

Bernard de Montfaucon, cbap. xxn 3£5 ^”357

Myfteria Cereris & Bacchi in vafeulo ex uno Onyche Ferdinandi-Al-

berti Ducis Brunfwicenfis & Luneburg. per epiflolam evoluta à Joan.

Henrico Eggelengio Reip. Bremenf. Secretario. Brunftviga 1682. in-40.

fig.
— ' Et dans le tome VIL des Antiquités Grecques de Gronovius 337

Gran Tazza d'Agata Orientale figurata
,
nel Mufeo Farnefe

,
ora

Reale di Napoli
, (

deferitta dal fig. Marchefe Scipione Maffei.
)
Dans

le tome fécond de fies Olfervazioni litterarie , art. IX. Verona. 1738.^-12.

h m
Examen de l'Ouvrage précédent de M. le Marquis Maffei. Dans

le Mercure de France
,
mois de Novembr* 1 740 40

1

X.
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Dijfertations fur des Gravures Chrétiennes.

»

N Avis Ecclefiam referentis fymbolum, in veteri Gemma annulari

infculptum
,
Hieronymi Aleandri junioris explicatione illuftratum.

Roma 1626. in-8° page 344

Vêtus imago SS. Deiparæ in Jafpide viridi operis anaglyphi, infcripta

Nicephoro Botaniatæ Græcorum Imperatori , édita & explicata à Joanne
C h 1 F l e T 1 o

,
Canonico Tornacenfi.

(
Antuerpix

)
1661. in-40

. fig. La
critique de cette Dijfertation par M. du Cange fe trouve à lafin du tome III. du

Gloflarium mediæ & infimæ Latinitatis
,
ex editione Parifienfi anni

1678. au §. 30. defa DifTertatio de inf. ævï numifmatibus 3 66

Veteris Gemmæ ad Cnriftianum ufum exfculptæ , brevis explicatio ,

ad Academicos Etrufcos Cortonenfes. Rom* 1732. in-40 412

Nummus æreus veterum Chriftianorum ,
Mufeo Vidorio Romæ afler-

Vatus
,
nunc primùm commentario illuflratus, (adjedis variis Gemmis

ad ufum Chriftianorum pertinentibus.) Rom& 1737. w-^fifig 44J

X I.

Traités des Talifmans , & des Gravures faites par les

Hérétiques Gnojliques .

Spéculum Lapidum Camilli Leonardi, (Pifaurienfis) cui accelTis

Sympathia feptem metallorum, ôc feptem feledorum Lapidum ad Pla-

netas
,
audore Petto Aklenside Scüdalüpis, Prefbytero Hie-

rofolymit. Parifiis 1610. ïn-8°.——Idem Hamburgi 1717. in-8°. . . 248

Veterum Sophorum figilla ôc imagines magicæ, five fculpturæ Lapi-

dum &Gemmarum fecundùm nomen Dei tetragrammaton, cum figna-

turâ Planetarum , & juxta certos Coeli tradus ôc conftellationes
,
ad

ilupendos ôc mirandos effedus producendos, audoribus Zoroaftre Chal-

dæo
,
Salomonc Rege Judæorum

,
Raphaële

,
ôc Michaële

,
Judæis

,
Her-

mete Ægyptio
,
Sc Thelete Perfâ

, è loann. Trithemii Manufcrip-

to eruta. 1612. in-8° 407

Julii R e 1 c fi e l t 1 Exercitatio de Amuletis
,
æneis figuris illuftrata.

Argentorati 1676. in-^° 407

Explication d
J

une Pierre magique du Cabinet de M. Fouquet, dans

le tome premier des Commentaires hiftoriques de Jean T R I s ta n
,

fieur

de Saint Amant, à la page 194 3 £4

Vetuftiffimæ Tabulas æneæ facris Ægyptiorum fimulachris cælatæ,

fimul ac Gemmarum antiquarum quarumdam explicatio
,
autore Lauren-

tîo Pignorio. Venetiis 160$. in-4.0
. fig.

Idem ex editione
, & cum

figuris fratrumJoan. Theodori ôc Joan. Ifraelis de Bry.Francofurti 1608»

Bbbbbb
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Le meme Ouvrage augmenté

,
fous ce titre : Laurentii Pi GNo-

Ifiaca
,
quâ Sacrorum apucl Ægyptios ratio & Simulachra

explicantur: accedunt ejufdem difcurfus de Magna Deûm Matre
,
8c

SigiJlorum, Gemmarum 8c Amuletorum aliquot figuræ, cumearumdem
ex Kircherio, Chifletioque interpretatione

,
nec non Jac. Phil. Toma-

fi ni Manus ænea
,
feu Cecropii votum ; 8c de vita rebufque Pignorii

,

dilfertatio. Amjlclodami 1669. in-^°.fig page 3 66

Joannis M a c a r i i
, (

vulgô Lheureux
)
Canonici Arienfîs

,
Abraxas

,

five Apiflopiflus; antiquaria difquifitio de Gemmis Bafilidianis: accef-

fit Abraxas Proteus, feu multiformis Gemmæ Bafilidianæ portentofa

varietas
,

utraque à Joanne Chifletio, Canonico Tornacenfi,

commentario illuflrata. AntuerpU 1657- in-^°.fg 362

Explication des figures de Jupiter, d’Ofiris, d’Ifis, 8c autres faufies

Divinités, qui font dans la première face d'une Pierre précieufe anti-

que
,
que les Payens réduifoient à Punité du Soleil

,
avec les vérités

tirées des Fables par rapport à l’ancien 8c nouveau Tefiament ; pre-

mière partie, par René de la Gandie Chouet, fieur de Mauny,
Confeiller honoraire au Grand Confeil. au Mans 1688. in- 8°. . .

. 364

Explication des figures de Jupiter armé de fes tonnerres
,
d’Apollon

,

d’Hercule
,
& autres faufies Divinités

,
fous les noms defquelles les

Payens adoroient le Soleil
,
8c de la Guerre des Géants

,
repréfentés

dans la fécondé face de la Pierre précieufe (fufdite,
)
par le même fieur

de Mauny. Seconde partie, au Mans i6pi. in-8° 364

Explication des noms abpacae, abpacaaabpa (parle Pere

Jean Hardouin, Jéfuite.J Dans les Mémoires de Trévoux
,
mois de Sep-

tembre 1701 363

Amuleti Bafilidiani, Gemmæque ac Nummorum quorumdam vete-

rum
,
explicatio, à Joanne-Conrado Schwartz, à la fuite du Livre ,

Carmina 8c fragmenta Carminum familiæ Cæfareæ, quæ extant, nunc
primùm conjundlim édita

,
cum commentariis variorum. Coburgi 171^.

in-8° 407

Defcription d’un Anneau d’or, (prétendu magique) trouvé depuis

peu en Berri.Dans les Mémoires de Trévoux , Juillet 1716 408

Seconde Difiertation fur un Anneau d’or trouvé proche de Bourges
en 1716, (par le Pere Gabriel D a n iel

,
de la Compagnie de Jefus.)

Dans les Mémoires de Trévoux, Avril 408

Defcription d’un Anneau d’argent prefque femblable au précédent,
8c découvert pareillement en Berri

,
(par le Pere Etienne Souciet,

Jéfuite.) Dans les Mémoires de Trévoux , Mai 1718 408
CTVj. v

Hadriani Relandi Diflertationum Mifcellanearum ( ultima tertiæ

partis
,
quâ Gemmæ fententias ex Alcorano continentes dilucidantur.)

Ultrajefti 1708. in-8° 406
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Ouvrages dans le[quels font rapportées des Pierres gravées

,

conjointement avec d'autres Monumens antiques .

I Lluftrium imagines ex antiquis Marmoribus, Nomifmatibus & Gem-
mis expreflæ, quæ extant Romæ, major pars apud Fulvium Ursinum,
Theodorus Galle delineabat Romæ ex Archetypis , & incidebat An-
tuerpiæ 1 ^98 . ex Gffîcina Plantiniana. in-q0 . fig . Joannis Fa BRI
Bambergenfis

,
Medici Romani, in imagines illuftrium ex Fulvii Ur-

fini Bibliotheca
,
à Theodoro Gallæo expreii'as, Commentarius. An-

tuerpiæ 1 606. in-^° page 428 & fuiv.

Portraits d'hommes & de femmes illuftres, du Recueil de Fulvius

U r s 1 n u s
,
accompagnés des explications de Jean Le Févre , traduites

en François
(
par Charles-Céfar BAUDELOT,de l'Académie des Ins-

criptions.) Paris Ijio. in-^°.fig 429

Iconographia, cioè difegni d'imagini d'Uomini illuftri dell' antichità,

cavati da Marmi
,
Gioie

,
e Medaglie antiche

, (
e dichiarate) da Gio: An-

gelo C a n 1 n 1
, (

Pittore Romano
)
data in luce con aggiunta di alcune

annotazioni da Marc -Antonio Canini fratello dell' autore. Roma

1669. fol. fig 430

Images des Héros & des grands hommes de l’Antiquité, defiinées fur

des Médailles
,
des Pierres gravées

,
6c d'autres anciens monumens

,
par

Jean-Ange Canini, gravées par (Etienne) Picart le Romain
,
(Guil-

laume Valet & Jofeph Testana) avec les obfervations de Jean-Ange

& Marc-Antoine Canini
,
traduites en François

, ( par de Che vrieres )

avec diverfes remarques du Traducteur, 6c le texte Italien à côté de la

traduction. Amfierdam 1731. hz-40
. fig 432

Henrici S P o 0 r
,
Medici 8c Philofophi

,
Faviffæ antiquitatis tam Ro-

manæ quàm Græcæ, in quibus reperiuntur Deorum, virorumque illu—

Itrium imagines ;opus non minùs rei varietate quàm ftyli jucundiflimum.

Ultrajctti 1707. in-4°. fig 432

Veterum illuftrium Philofophorum
,
Poëtarum

,
Rhetorum 6c Orato-

rum imagines
,
ex vetuftis Gemmis , aliifque antiquis monumentis defum-

ptæ.cum explicationibus Joan. Pétri Bellorii. Romæ lôS^.j'ol.fig. 434

Thefauri Græcarum Antiquitatum tria priora volumina, quibus con-

tinentur effigies virorum ac foeminarum illuftrium, quibus in Græcis

aut Latinis Monumentis aliqua memoriæ pars datur, pro ferie tempo-

rum difpofitæ, Sc ex finceris Monumentis petitæ, auCtore Jacobo Gro-
NOVio. Lugduni-Batavorum 169J. 6c 1698. fol. fig 43 J

CoUoquium quorumdam de tribus primis Thefauri Antiquitatum Græ-

carum voluminibus
,
ad eorum auCtorem relatio

,
à Dulodoro

(
Lauren-

tio B E G E R O ) fcripta. ( Coloniæ Brandenburgicæ ) 1 702. fol. fig 43 $
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L’Academia Todefca delB Architettura

,
Scultura , e Pîttura, da

Joachimo Sandrart di Stockau. Norimlerg 1675. 1680.

3 . vol. fol. fig.
en Allemand page 440

Mifcellanea eruditæ Antiquitatis , five fupplementi Gruteriani liber

primus, confarcinante Jacobo S P o NI o. Profiant in Nundïnis Francofur

-

tenfîbus & Venetiis 1 679. fol. Cefl lepremier chapitre de l Ouvrage cpù a paru

depuisfous le titre de Mifcellanea eruditæ Antiquitatis
,
in quibus Marmo-

ra.Statuæ, Gemmæ, &c. hucufque inedita referuntur & illuftrantur

,

ftudio Jacobi Sponii Dod. Medici. Lugduni 1685. fol. fg 372

Recherches curieufes d'Antiquités, contenues en plufieurs Diflerta-

tions, par Jacob Spon. Lyon 168^. in-40 . fig 372

Diarium Italicum, feu Monumentorum veterum, Mufeorum
, &c.

notitiæ, in Itinerario Italico colledæ à D. Bernardo de Montfaucon,
Mon. Benedid. Congreg. S. Mauri. Farifiis 1702. in-4

0
. fg 439

L’Antiquité expliquée
,
& repréfentée en figures, (avec le Supplé-

ment
)
par Dom Bernard de Montfaucon, Bénédidin de la Con-

grégation de Saint Maur. Paris 1719. & 1724. 1 S- vol. fol. fig 436
c*vj.±yfï

Difcours fur la Religion des anciens Romains
,
par Guillaume Du

Choul, Lyonnois, Baillif des Montagnes de Dauphiné. Lyon 1^6.

fol-fig 427

Joannis-Danielis Majoris Serapis radiatus
,
Medicus Ægyptiorum

Deus
,
ex métallo & Gemma 442

Ignatii Br a ccii effigies Phoenicis in Numis & Gemmis. . .
. 442

MHKftNoriAirNioN, Papaver ex omni antiquitate erutum
,
Gem-

mis, Nummis, Statuis & Marmoribus illuftratum
(
à Mich. Fred. Loch-

NERO.) Noriberga. 171 3. & ibid. editio fecunda audior 1j19.in-40.fig. 442

Le Mafchere fceniche e le Figure corniche d’antichi Romani
, def-

critte da Francefco de Ficoroni. 1736. in-4°. fig 444

Julil - Caroli Schlaegeri Commentatio de Numo Alexandri

Magni confpicuo ; accedit de Colledione opufculorum rariorum qui-

bus viri eruditi Numos
,
Gemmas, Lapidefque veterum illufîrarunt,

edendâ, confilium. Hamburgi 17 36. z'w-40
. fig 443

Lucernæ fidiles Mufei (Joannis-BaptiBæ) Passeri. Pifauri 1739.
& 1743. 2. vol. fig. Il y aura quatre volumes à ce Recueil 443

Le antiche Statue Greche e Romane che nelh antifala délia Li-
breria di San Marco

,
ed in altri luoghi publici di Venezia fi trovano ,

(date in luce da i fignori Cugini
,
Ântonio-Maria Zanetti. ) Venezia.

1740. & 1743. vol. fol. fig 44£

Fin du Catalogue ,

/
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